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AVERTISSEMENT
Décrire une contrée, en faire connaître la situation, l'étendue, la population, les mœurs des babil ans, l'administration, ragriculture, l'industrie et le commerce, tels sont les principaux objets que doit embrasser une Statistique. Une entreprise de cette nature ne pouvait être exécutée que sous les auspices du premier Magistrat du Département j que puissamment encouragée parle Conseil général. 11 en avait reconnu l'utilité, dans sa Session de i8ai , et lui a prêté un généreux appui.
En nous chargeant de la rédaction de cet Ouvrage, nous ne nous sommes point dissimulé l'importance des obligations que nous avons contractées. Jaloux de les remplir, rien n'a été négligé pour justifier la confiance dont nous avons été honoré. Si le succès ne répond pas à notre attente, nous osons espérer que, du moins, on nous saura gré de nos efforts.
Dans une Statistique , on ne doit pas seulement considérer le présent, mais encore porter ses regards sur le passé : il faut que l'observateur, comparant l'élat ancien avec le nouveau, puisse apprécier les changemens et les améliorations survenus, d'une période à l'autre. Nous ne pouvions nous flatter de posséder des connaissances assez étendues pour compléter un Ouvrage destiné à traiter tant d'objets divers , qui se rattachent aux intérêts du Département; nous avons dû souvent recourir aux lumières des personnes éclairées. M. le Préfet a bien voulu
mettre à notre disposition le* dorumrns qui nous étaient nécessaires ;*d'utiles renseignemens nous ont été fournis; de précieuses communications nous ont été faite* ; partout nous avons trouvé, dans nos Concitoyens, le pins sincère empressement à nous seconder. Qu'ils trouvent ici l'hommage public de notre reconnaissance!
Nous avons cherché à réunir avec ordre et clarté les matériaux nombreux qae nous avions à mettre en œuvre. Malgré tous nos soins, un travail aussi long laissera nécessairement à désirer : il pourra s'y trouver des omissions; des erreurs même auront pu s'y glisser. Nous saurons gré à ceux qui voudront bien nous les signaler. Guidé par le seul désir d'être utile, nous nous estimerons heureux , si nous avons inspiré à des hommes plus instruits la pensée de mettre la dernière main à l'Ouvrage que nous présentons.
OIIDRE
Dans lequel sont distribuées les matières traitîes thutt la /.« Partie de la Statistique- CÏIAPITRE I." Topographie.
Situation, étewduk et limites.
Aspect et disposition do terrai.
météorologie.
règne mineral.
Rivières.
RÈGNE ANIMAL
RÉGNE VÉGÉTAI.
Situation. — Provinces dont le Dépnrtca été forroé. — Son étendue. — Se»
limites. — Etendue et superficie des arrondistemens.
Division du sol en montagnes et en plaines.
Variétés dans la température des arron-
sol.
Tableau des rivières, indiquant le point où elles prennent leur source j celles qu'elles reçoivent depuis leur entrée dans le Département; l'endroit où elles deviennent navigables.
On n'a présenté ici les rivières que Sons leur aspect géographique. Dans le VI/ Chapitre, on les considère sous le rapport do la navigation intérieure, et des avantagea qu'elles offrent a l'industrie et au commerce.
On s'est borné à en faire connaître la situation et l'étendue. Dans leV.« Chapitre, on indiquera le» travaux exécutés pour leur dessèchement.
Quadrupèdes. — Oiseaux. — Poissous.
— Reptiles. — Insectes, etc.
On en a restreint la nomenclature à ce que la roologie du Département offre de particulier.
Plant es les pins remarquables qui croissent daus le Département.
Bois et forêts. Tableau , par arrondissement, des principales forêts, indiquant le nom des propriétaires, les essences d'arbres qui y dominent, la diâiance de ces forêts
aux principale* ville» qui le» tTnUneat, le»
lieux où se consomment le» prvkhiils, ainsi que les communication* établie» pour en faciliter le transport. — Prodoit do» veste» de boi» de l'Etal. — Examen de la question avant pour objet de déterminer josqu'a quel point le» déboisemeo» qui ont en lieu tur diver» point» de la France, ont pu influer , dan» le Département de l'Aune, car le re-
ftOKlil
CHAPITRE II. PonxATiox
Popclation. RecE>»rMc<cT de i~* rortrt»T/oiv do
Département de l'A Une , depoi» i -c>o jusqo'ao t.' r janvier 1818. — Causes de «on accroissement aox diverse» époque». — Sa tuarebe progressive , dans rhacuo de» arron»
di«aeroen«. — Sa division par sexe» et condition». — Nombre de» cchbataire» à Pari» , romparé avec celni constate dan» le Déparlemcnt de l'A une. — Excédant d'on »exe aor l'antre. — Popolalîoo relative a IVtetidue dn territoire. — Rapport entre celle- de* ville» et de» Minpnor*. — Coutidéralions générale» »ur (on accroissement. — Indication des canton» et des communes où cet accroissement est le plu» sensil4e.
Mot:VE»EMT DE LA POPTLATIOX . Mariage». — Terme roojeo do nombre de nuriagr» contractés ebaqoe année. — Influence de» événement politique* , et de l'abondance ou de la médiocrité de» récolte», sur le» marlu;r».
\aistancci. — Constatées depuis 1807 josqu'à 1817.
Décès. — Terme moi en do» décès cnmw talés annoellemenl, a rluqne période de la vie. — n*pprocl>cmens entre les Dépatt^ mens de la Seine et de l'Aisne. — Relevé dos tables déceonale» , a dater de l'an XI ( 1 80a — .8o3), jusqu'au t." janvier 1B1'».
CONSTITUTION PUYSIQIE BEi HABITAIS.
Habitations.
Cmuctkre et Langage.
Ckoyances populaires, déplacement annuel des joubna-
Changemens survenus dans la manière de vtWv , et dans le prix des choses nécessaires à la vie.
HISTOIRE
Antiquités et monitmens eemae-
Taille moyenne <!ei jeanes geni qni concourent annuellement an recrutement. — Rapport du nombre des sexagénaires et octogénaires à la popalation de chaque arrondissement. — Rapprochement du nombre des vieillards des deux sexes. — Professions dans lesquelles on remarque Je plus d'exemples de longévité. — fyipproeliemens , a cet égard, entre Paris et le Département de l'Aisne.
Comparaison entre le nombre des feux , en i »o5 et 1800. — Recensement des maisons, en l'an 9 et en 1 811. — Mode de comti action des habitations rnrales. — Incendies ; leurs causes dans les mauvaise» constructions, dans l'imprévoyance et la nature des professions. — i
Causes des améliorations , depuis trente ans , dans le langage du peuple.
Examen de celles de ces croyances qni peuvent être nuisibles a la société.
Indication des cantons où ces déplacele plu
Dirertissemcns le plus en usage dans 1rs campagnes. — Villes qui ont des salles de spectacle.
HiâTOUK T.T ÀTriocrm.
Evénemens les plus remarquables <jii se sont passés sur le territoire du Département, depuis les Gaulois jusqu'à nos jouis. — Personnages célèbies.
Alonnmens Celtique*. — Lieux où se trouvent des louibelles. — Dissertation sur l'emplacement de Oiùrax.
Monument -Romains, — Villes du Département dont il est parié dans la tab.'o Tbéodosicune et l'Itinéraire d'Antonio. —
ANCIENNES MAISONS BELIOIELSKS.
Oi-viakes imUt 'f mr l'Histoire et les JiOi jtutét du DrfiarU ment.
CHAPITRE IV
État rotrriQOE du Département.
Administratio» civile.
Clergé.
Voie» on chaussées romaine* j leort direction». — Colonne* militaires. — Camp* Romain». — £mplaccmeo» présumes de constructions romaines.
Monument du mojen âge. — Palais de»
Roi» de Soissons et de Laon. — Maison»
royales. — Tonr», châteaux. — Eglise» tes plu» remarquable». — Tombeau* réputé»
Communautés d'hommes. — De — Tableau indiquant l'emplacement de nuisons el leur destination.
Administration.
Division du Département. — Ancienne.
— N on v elle. — Collège électoral. — Situation des collège» convoqué» en i8a — Supcilicie des canton» ; nombre de communes qu'ils renfermant, leur population; nombre d'électeur» fourni» par chacun d'eux aux collège» d'arroudissemen» et de Département. — Tableau indiquant le nombre d'électeurs et le montant de» contributions dont ils ont jnstiGé. — Nombre d'électeurs des tille», comparé à celui de» campagnes.
Administration de» Intendans. — Départementale. — Dépense» fixe» et d'abonnement.
— Administration communale. — Ville»
avant un commissaire de police. — Tableau comparatif delà population des communes, par arrondissement. — Indication des communes, hameaux et écarts, réunit à d'antre»
commune». — Tableau des distances de»
chefs-lieux de canton au cheMieu d'arrondissement. — Revenus et dépenses des communes. — Archives du Département.
Etat ancien. — Nombre approximatif d ecclésiastiques , séculiers et régulier», t
le Département eu 17&J.
Ori>re jcoiciaire.
Gendarmerie.
Prisons.
Orcjamsatiok militaire.
INSTRIXTION PEBlN?t'B.
BiBtIOTHiQCKS PUBLIQCES.
Imprimeries , ubbajries , joubsaux , sic.
£lii( nouveau. — Organisation du clerg»
du diocèse <le Soissoos.
Juridictions établies ayant la réWution.
— Cour royale d'Amiens j tribunaux du Département qui en rcssnrlissenl. — Tribunaux de commerce; villrs où ils sont placés. — Nombre de notaires en exercice. — Ville»
ayant des commissaires priseurs.
Cottr tl'assises. — Nombre d'affaires jugées ebaque année. — Nature des délits les plus fréquens. — Happorl entre l'âge des accusés, établi d'après nn relevé de doute années. — Montant des frais de poursuites judiciaires à la charge de l'Etal.
Organisation ancienne et actuelle.
Maisons d'arrêt, de justice, de correction.
— Lieux où sont placés les dépôts de sûreté.
Position géographique militaire du Département. — Organisation de la force armée en 1789; milices bourgeoises dont elle se composait. — Emplacement des troupes, au t. 1 " mat 1814. — Elablissemens militaires dans le Département. — De l'esprit militaire des lialiilans. —Nombre approximatif d'i
mes appelés aux années, depuis 1791 jusques et compris 1814.
De l'enseignement, en 1789. — Ecole centrale à Soissons , en l'an 3 ( 1 7<>5 ). — Instruction publique , depuis l'établissement de l'université. — Situation ,au i. ci janvier îH'ij , des écoles primaires dirigées par des dames Appartenant à des communautés religieuses. — Collèges, institutions , pensionnats. — Nombre d'élèves fournis par ces établissemens , dans les Départcmcns do l'Aisne , de l'Oise et de la Somme , formant le ressort de l'académie d'Amiens. — Ecoles gratuites de dvssiu. — Société liitcrane.
Villes où sont placées les bibliothèque».
Co.niacnoNi Dnicrr*.
Exuegktbement et dom»î*es.
CoNTaiBOTlOXS INDIRECTE».
DEFENSES A LA CHARGE DO TRÉSOR
RrjRKECX CE LOTERIE.
EtARLISSEME.NS DE BIENFAISANCE.
LEGS ET DONATIONS «1 ./df<ur des
égh'se* et de* < Médecins.
NOMFNCtATCRE DES COMMUNES ET FRINUFAUK HAMEAUX.
Contingent des contribution* foncière, pei sonnet le cl mobilièi e . et des païen les. — Montant de* rôles de i8a4- — Ijxu recouvrement. — Situation des travaux du cadastre.
Siloalioa de la dette publique , Département, au t. ,r juin i8»4»
Situation des hospices au i.'r janvxr iH)4> — Notice sur chacun d'eui. — Considérations générales sur ces élsblissemeot
— Dépôt de mendicité. — Traitement dei aliénés. — Bureaux de bienfaisance. — Devenus affectés au soulageaient d. » pauvres. — Population indigente du Département. — Nombre de paurres secourus, en i8cj f dans cliaque raolon , par les bureaux de bienfaisance. — Influence des mau taises récolles sur la memliciié.
Ijrurs produits d< pois i8«a # époque où le culte a été rétabli , jusqu'au i juillet i8i4-
Tableau présentant le nombre de personnes exerçant l'art de guérir. — Obscrralioua a l'appui.
Recherches étymologiques sur les noms de lieux. — Population des communes. — Hameaux qu'ils renferment. — Cures , »uccarsales et annexes. — I/cox où te «ont engagées, en ■ 81 4 . des actions militaires.
— N oins des communes de l'arrondissement de Vervins , occupées, en 181O cl 1817, parles années impériales Russes , e des ti ailés.
|a seconde Partie de la Statistique doit se composer du Chapitre V , qui dra tout ce qui a rapport a I'aouccltcre , et du Vl. r Chapitre, consacré a l'iNorstsie et au commerce, aux route* , a ta navigation ùue'sieurr , aux canaux exécute* on projeté» , aux douane t , et à la . onco- .mi e de» mesure* anciennement en usage , »»ec le ij sterne métrique. C«* deux Chapitres seront traités avec tous les détails et les dévelopfcmcns qu'ollicnt des objets d'un aussi grand intérêt.
DU
SITUATION ET ÉTENDUE
Le Dépaitement de l'Aisne , situé dans la partie septentrionale de la Franee, a été formé des petits paya connus sous le nom de Thiérache, de Vermandois, de Laonnois, de Tardcnois et de Soissonnais , d'une partie du Valois appartenant au Gouvernement de l'Ile de France, d'une autre partie de la Bric champenoise, ou Galvèse, dépendant de l'ancienne province de Champagne.
Ce Département tire sou nom de la rivière d'Aisne, qui le traverse dans la direction* de l'est à l'ouest, et le partage en deux portions inégales. 1-a partie septentrionale forme un carré dont la surface est presque trois fois celle de la partie méridionale.
11 s'étend principalement du nord au sud, entre le ;'j8/ degré 5o minutes et le 5o.* degré \ minutes de latitude, et entre le o d«*gré 56 minutes et le i." degré 5a minutes de longitude à l'est du méridien de Paris.
Les limites sont encore les mêmes que celles décrites dans le procèstcrbul des commissaires nommés en 1 790 , par l'Assemblée constituante , 1." Partie. . 1
a Statistique de l'Aishs.
pour la division tcrrituri.il*', à l'exception, toutefois, du ennton d'Orb.iis. rompus.' «le litiit communes, r. uiii au Département de la Marne par la l>-i <lu i S nivôse an 7 ( 7 janvier 1799).
Os limites sont, au nord, le D parlement de ce nom et le Royaume des P.iv<-I).is; ,1 l'est, ceux des Ardennes et de l.i Marne; au sud, celui de la Mil ne et celui <!<• Seine et Marne; à l'ouest, ceux de l'Oise et de la Somme.
I.ed. crel du 17 fév l ier 1 700 a établi , pour une des limites intérieures , la for. t de Yillers-Cotler. ts , dont la configuration est très inVgnli're, et forme, par deux bras étendus, l'nn au nord et l'autre .1 l'ouest, une esp ce «le fer .1 cbeval dans le massif duquel plusieurs communes sont enclavées. Ces communes , quoiqu'usagères «le la for t de Retz, ne font pig partie du Dépuieineut de l'Aisue. ( V le n° 4+ des cartes de Cassini )
Au nord , le Département de l'Aisne n'a rien perdu par le traité de Pari» du "o mars 181',; il en est seulement résulté de petits échanges r« ciproques , qui n'ont eu «l'autre objet qu«> «le rendre la limite plus naturelle , plus réguli' r»* et moins accessible à la fraude.
l es Actes authentiques constatant ces échanges, ont été déposés aux chef-lieux des communes intéressées.
TABLE iUde Vt tendue du Département et de ses arrondissemens.
"Le Département contient en surface, 1,9^,072,070 teiscs carrées.
378 lieues 2j3 carrées, de aâ au d«'gré.
/192 lunes carrées , de aooo toises ou «le poste.
myriaim 1res 80 kilom. carrés
7'|8,uoo hectares.
1, j,Goo arpem d'ordonnance.
Sa plus grande longueur, du nord au midi, est de
jo lieues 3 5, de aâ au d«'gré.
7)\ lieues 91 10 de p«»st\ l!> myriamètres G kilomètres.
Sa largeur moyenne , de l'est a l'ouest , est de
la lieues .~|S, «le 2j au d«*gré.
l'i lieues ni 100 de poste.
5 mvriametres 5 kilomètres.
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La surface, calculée d'après la carte de Cassini, a été constaté par des tableaux formés à la Direction des contributions. Toute-fois, on ne connaîtra avec précision la surface réelle du territoire du Département, qu'après la publication de la nouvelle carte de France et du cadastre.
AsTECT KT DISPOSITION DU SOL.
l.a surface du Département de l'Aisne se divise assci naturellement en deux parties, l'une montagneuse, au midi, et l'autre presque entièrement en plaines basses , au nord.
Les montagnes, f-'i toutefois on peut donner ce nom à des monticules nu collines dont les points culminans ne s'élèvent jamais au-delà de i âo in très (^5 toises) au-dessus du niveau des plaines environnantes, constituent de petites chaînes très sinueuses et ramifiées, dont les directions, quoique variées, paraissent courir assez généralcmcut de l'est \ l'ouest. L'élévation totale de c»-s colline» au-dessus du niveau de la mer, est de aoo m très environ; elles forment, à leur sommet, des plateaux parfaitement unis, qui ont jusqu'à 7 kilomètres (une lieue et demie) de largeur, et dont la longueur est celle de la chaîne à laquelle elles appartiennent; souvent l'étendue en largeur diminue nu point de n'offrir qu'un étranglement de Go à 80 mètres : telles sont les montagnes qui dominent Bruyères, à 5 kilomètres de Laon ; celles qui séparent festieux de Courlri/y, à un mvriamètre et demi de celle ville, dans la même direction , et beaucoup d'autres qu'il se rait trop long d'indiquer
On remarque souvent aussi «les interruptions dans une chaîne : fa montagne de Manregiiy, celle de Laon, celle de Ccssières, et celle qui sépare C.répv de Fourdrain, toutes dans l'arrondissement de Laon. en sont des preuves remarquables; la première est a 800 mètres, la seconde à 5 kilomètres, et les deux autres à -'jou mèlres environ de la grande cha*ne à laquelle elles ont 'autrefois appartenu , comme le prouvent l'homogénéité et les positions respectives des substances qui composent leur masse; quelquefois encore, une partie des couches supérieures seulement a été enlevée, et la chaîne n'est liée a celle qui lavoisine que par la jiartie inférieure.
I-i montagne sur laquelle est bâtie la ville de Laon, chef-lieu du Département, est sans contredit la plus rcmarqi able . tant à cause de son isolement complet au milieu de la plaiiie qui l'entoure, que par sa hau-
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teur, qui n'est pas moindre de 100 mètres (f»o toises) au-dessus de cette plaine; sa longueur est d'un kilomètre (un quart de lieue) sur une largeur moyenne de 160 mètres; elle 8e dirige de l'est à l'ouest, où elle fait un coude pour reprendre ensuite une direction presque parallèle ; mais ce second bras est beaucoup moins long que le premier.
L'arrondissement de Soissons présente des collines plus élevées que celles que nous venons de faire connaître : ainsi, par exemple, le point culminant du plateau qui s'étend de Vierzy a Léchelle (hameau dépendant de Berzy) et à Charenligny, est de 1 10 mètres de hauteur audessus du niveau des moyennes faux, à Soissons, ou 1G0 mètres au moins au-dessus du niveau de l'océan. Les plateaux de. Louatre, du Plessier-IIuleu , du Mont-de-Soissons, atteignent la hauteur de i5o mètres au-dessus du niveau des moyennes eaux , à Soissons.
Enfin , dans l'arrondissement de Château-Thierry , on remarque aussi des plateaux élevés de 100 à if\o mètres au-dessus de ce niveau des moyennes eaux , à Soissons : ce sont ceux de Fère , de Cugny-lès-Oulches, etc.
Les parties montagneuses du Département de l'Aisne ne s'étendent que sur les arrondissemens de Château-Thierry, de Soissons et une portion de celui de Laon. En revenant dans ce dernier, on voit commencer brusquement , au pied des montagnes de Lion , de Crépy et de Mauregnv , une vaste plaine dont l'étendue parait illimitée au nord et au nordouest , et dont la surface est parsemée çà et là de quelques petits monticules. Cette plaine, dans le voisinage des rivières et des ruisseaux qui la sillonnent , présente quelquefois des esrarpemens assez rapides, comme à Montcornet , à Froid mont , à Marie , à Cuise , etc. , où l'élévation du sol est de ,'|0 et même 60 mètres au-dessus du fond des vallées adjacentes.
Les inégalités du sol deviennent sensiblement plus fréquentes lorsqu'on arrive dans les cantons de la Capelle , d'Hirson et d'Aubenton , vers l'extrémité nord de l'arrondissement de Venins; on n'y remarque pas des chaînes de montagnes comme dans la partie méridionale du Départi 'ment, mais le pays est pourtant montueux; il est déchiré parties vallées profondes et bordées d'esiarpemens rapides qui sont l'elfct de boulcvcrscmcns considérables.
D'après cet aperçu sur la constitution physique de cette contrée, on conçoit que son aspect doit offrir beaucoup de variété : c'est aussi ce qn C l'ou remarque. Le grand nombre de vallées et vallons qui traversent Jes
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parties montagneux^ cl les plaints de ce Dé|»artcmeut , donne naissance à «les «tes ntis*i agréables qur pilton-sqnrs. Les vallées <!<• l'Aisne et de l'Oise sont renommées autant parleur richesse agricole que i>ar la beauté des pays qu'elles renferment.
Météorologie.
Le Di'|Kirlenient <le l'Aisne est trop rapproche de Paris , pour que 1rs observations laites par !<• 1'. Cotte, correspondant de l'Institut [Voyez le Traité mJtroiotppque pubtù' par ce savant), ne soient applicables à une contrée qui en est voisine. Les variétés qu'on y remarque tiennent a des localités plutôt qu'au changement de latitude. C'est ainsi que les arroudissemens de (Ihâlcau- 1 hierry et de Soissons jouissent d'une température .1 peu près semblable à celle des bonis de la Seine. I.aon , par ?a situation élevée, a des étés moins longs et des hivers plus prolongés. Le nord du Départent ni qui confine aux Ardennes, est beaucoup plus retardé que les autres points, pour la m turilé des productions. Cette'difTéreuee de température est telle , que souvent il I mbe quinze à dix-huit ceulim'lres (f> à (> pouces) de neige dans la Tliiéracbe, lors* qu'il n'en existe aucune trace ailleurs, ('"est aussi par suite de ce retard ♦luis la marche de la végétation, que les journaliers de quelques cantons de l'arrondissement de Vervins, employés la moiss >n dans les en- \hniis de Paris, en reviennent assez a temps pour s'occuper des mêmes travaux dans leur pays.
Le Département est exposé à des gelées prinlanii'rrs qui nuisent beaucoup aux récoltes. La gelée des i."> et i(i mai iSoa ( aâ cl au' floréal an loj fut une «les plus remarquables; elle ravagea plus h Iles campagnes ; vignes, fruits, légumes et une grande partie des seigles, devinrent la proie de ce lléau.
RÈGNE MINÉRAL
Le sol actuel du Département de l'Aisne semble attester son origine sou^-in irine; la nature et la disposition de ses montagnes et de s«s pi unes; les esp ces aussi nombreuses que variées «les coquillages renfermé* d ois les cou. Ii.-s «I il terrain; les débris d'>-tres organisés, et les fus-il S 'pie ces III 'ill"S cou -ll 's r.T lent, tout iudirpie a l'observilcur qa ■ les eaux, tant «le la mer iju • des fleuves, ont puissamment contribue u former un sol que les géo^nostes placent parmi le» terrains ter-
Cha». T." Toi» or, nirnxi. 7 tiaire* , c'est-à-dire , parmi ceux dont la formation est une des moins ancienne* du globe. Cette formation n'est pas la feule qui constitue la totalité du Département ; nous aurons occasion plus bas de faire connaître un terrain , celui de la craie, qui appartient aux terrains secondaires, et un autre, celui des schistes argileux, qui est placé dans les terrains intermédiaires ou de transition.
Les diverses formations minérales que l'on a observées et étudiées avec un grand intérêt dans les environs de Paris, se continuent . l'est et au nord-est de cct ? e contrée, jusque dans le ÏVpartcni"nt de l'Aune, où elles couvrent la presque totalité du sol «les arrondisseinens de Chateau-Thierry , de Sois«ons, et une grandir partie de celui «le Laon.
L'ouvrage si justement estimé que MM. Cuvier et Hrongnîart ont publié sur la minéralogie géographique des environs de Paris, et un mémoire que M. le vicomte Héritait- Ferrant a fait insérer dans les annales des mines, sur la géologie d«-s environs de Soissons, renferment des détails très circonstanciés qui s'appliquent parfaitement a ce Déjvirleuicnt. Les bornes que nous nous sommes imposées ne permettent pas de reproduire ces détails dans toute leur étendue; nous ne nous arrêterons qu'aux généralités et à quelques faits dignes de fixer particulièrement l'atteutiondcs lecteurs.
Si , à partir du sommet des montagnes les plus élevées , jusqu'à la plus grande profondeur où l'on soit parvenu dans la plaine, on examine la nature des diverses couches qui constituent ces élévations et ces plaints, on recon nai Ira sous une couche de terre végétale dont l'épaisseur varie entre o mètre 5o cent im très et 1 métro aj centimètres, 1." un banc de pierre calcaire de 16 m Ires ( 5o pieds) environ de hau eur; a.' une couche d'argile dont l'épaisseur varie entre o mètre 5 décimètres et i5 décimètres; 3.» un banc de sable renferm mt, dans sa partie intérieure, des masses de gris plus ou moins considérables : la lia ileur de ce banc s'élève jusqu'à 70 m 1res (210 pieds) ; une nouvelle couche de terre argileuse dont l'épaisseur varie entre 2 et f> mètres, et renferme Iris souvent un banc de lignite; 5.* enfin, un banc de craie qu'on n'a pas encore traversé en tntier «laus les fouilles qui ont été ailes, soit pour 'des recherches, soit pour se procurer des puits, ou pour ixploiler ce même banc de craie. Nous allons reprendre chacune de ces diverses formations minérales , et
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indiquer les clémens principaux qui les composent,' en empruntant le plus souvent les expressions mêmes des auteurs sus-mentionués.
i.* l.c banc de cidraire qui occupe la partie supérieure des montagnes, se eoni|>ose de calcaire grossier (chaux carbonatée grossière) qui présente dans son éjmisseur quelques différences, eu égard à la dureté ou à la nature des corps étrangers qu'il renferme.
Les premières couches et les plus inférieures de la formation calcaire, sont tr.s sablonneuses, et souvent même plus sablonneuse*» que calcaires; quand elles sont solides, elles se décomposent à l'air et tombent en poussière; ainsi la pierre qu'elles donnent est très rarement employée dans les constructions.
("est aussi dans cette partie inférieure du banc que l'on trouve une terre verte, en poudre ou en grains, qui est de la cldorite baldogce ou terre de Vérone, l'n autre caractère: particulier à ce système de couche, r'est la quantité prodigieuse de coquilles fossiles qu'il renferme ; ces coquilles, dont on ne retrouve plus les analogues parmi les espèces actuellement manies, sont principalement des nummuhtes ; elles sout tellement nombreuses, qu'elles paraissent com|»oser la masse entière de la pierre. Les autres fossiles qui accomjiagncnt très souvent les nutmnutes, sont : des madrépores, des cérites, des volutes , des crassat elles , des turritrlles , des huîtres , etc.
Les autres svsti mes de couches sont moins distincts.
Les couches moyennes renferment encore un très grand nombre d'espèces de coquilles : on y remarque un banc tantôt tendre, et ayant quelquefois une teinte vcrd.ilrc , tantôt d'un gris jaunâtre et dur. Les coquilles qui sont particulières à cette couche, sont : des orbitolites , des twntelU'S , des C}thérées, des miliolites , des ampullaires , et surtout des cérites.
Le troisième système, ou le supérieur, renferme moins de coquilles que les deux précédens : on y reconnaît souvent, i.* des bancs gris ou janu.'.tres , tantôt très durs et renfermant principalement des tucines des pierres, des ampullaires , et notamment «les cérites de grande dimension, l a partie su|x rienre et moyenne de ce banc, souvent fort dure, est employée comme très boum- pierre à bâtir, et connue sous le nom de roche; 2." vers le haut, un banc peu épais, mais dur, rarement exploité, renfermant souvent une quantité considérable de petits corbules alotig s et striés.
Au-dessus
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Au -dessus dos dernières couches du calrairr grossier, se trouvent, tantôt des marnes calcaires dures , tanlùl un calcaire tuberculeux et cellulaire en morceaux pins ou moins gros; ce calcaire, assez dur, présente une cassure lamelleuse; il est souvent employé pour charger les routes; i. contient p<'ii ou point de coquilles fossiles.
2. " Nous avons indiqué un • couche de terre argileuse sur laquelle repose le banc de calc aire gros a r ; celte cruche d'argile ne se rencontre pas dans toutes les collines du 1)< pai tement , mais lorsqu'elle existe, elle donne naissance aux sources, aux fontaines qu'on voit surgir dans la partie élevée îles montagnes, c'est encore à la présence de ce banc d'argile qu'on doit de pouvoir creuser des pnils sur les plateaux, et de trouver l'eau à une profondeur niovenue de i à id mètres (. r )0 pieds). On connaît In's peu les coquilles fossiles que celte formation peut renfermer, parce que ses alllcurenicns au jour sont en général 1res peu étendus.
3. ° Le banc de sable, remarquable par sa grande épaisseur, et qui, dans les montagnes de ce Département , parait souvent l'emporter, par sa niasse, sur celle du calcaire grossier; ce banc de sable, disons-nous, présente, dans l'ensemble de sa formation , un caractère analogue à celle de ce même calcaire; c'est celui d'offrir dans son épaisseur plusieurs couches aussi distinctes par 1rs couleurs que par les espèces de coquilles fossiles qu'elles renferment. Ceci établit évidemment que plusieurs dépôts, coin posés île mélanges diflérens , sont venus successivement former ce banc de sable, Lu effet , dans les escarprmens nombreux que présentent nos montagnes, on voit des couches de sable parfaitement blanc , d'autres d'un rouge plus ou moins foncé; le gris et le jaune sont encore des couleurs assez fréquentes; de plus, iJ est telle couche do sable qui renferme une quantité prodigieuse de coquilles fossiles, et telle autre couche qui n'en renferme que peu ou point, ou bien les esp: c es qui sont enfouies dam les parties inférieures du banc, ne se retrouvent pas dans les parties supérieures; et vice vcr.sâ.
Nous indiquerons ici , comme appartenant assez généralement à cette formation, les coquilles fossiles suivantes : les chiites, dans le voisinage du calcaire grossier, plusieurs variétés de volutes, des turritelt, .« de diverses grosseurs, des crassetd es lamelleuses , des olives, des fuseaux-, des nucules, des moules de lutine et de lucarne , etc. Les deuls de requins fos- I." Partie. 2
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s'W, de «litrrscs f »run-s «t grosseurs, li ut au-bi jwirt'w ds «Vbr's de
corps organisés appartenant aux s tb! s.
Cr n>< me bain- « I*- sable renferme tris souvent, el principalement ('.mi 4.1 partie hilcricurc, «le* niasses de gris plus on moins t on*Mé.ablcs ; C -s gris ne forment pas il»s couches continues, mais l>i> n des blocs tris volumineux , placés bout .1 bout, un même niveau; les suifacis inférieures cl supérieures son! mamelonnées; la cassure offre un grain plut ou moins lin ; quelquefois ces gris sont assez tendres pour s'égréner sous les doigts; d'autres fois, ils sont tellement durs, qu'il est impossible de les tailler pour en faire des pavés; enfin, pour terminer ce que nous avons à dire sur cette formation si importante par sa masse el son étendue, nous ajouterons que les grès qui en occupent la partie inférieure, sont tantôt coquillers et tantôt sans aucuns débris de corps organisés. Les coquilles fossiles sont principalement des moules «le Vénus, de bucarnes, de cra<satel|es, etc. On y rencontre quelquefois des corps articulés qui ont beaucoup de ressemblance avi-c des plantes.
!\.' Nous voici arrivés à l'examen d'une seconde couche d'argile, qui présente de l'intérêt . à cause des liguites qu'elle renferme. Celte couche, dont l'épaisseur varie entre 1 el deux décim' très et ifi mètres, se compose d'une argile plus ou moins onctueuse, tantôt blanche, tantôt grise, quelquefois jaune, ou bien d'une couleur de gris ardoisé mêlé de rouge, ou de rouge presque pur; elle renferme des grains pyritcux , des jtortions de silex , de jM-lils fragmens de craie, et des cristaux de sélénile : celle argile, désigné»; par les minéralogistes sous le nom tY argile plastique , est, Selon ses diverses qualités, employée a faire de la faïence fine, ou des gris, ou des creusets et des étuis à porcelaine, ou bien encore de la poterie rouge, qui a la dureté du gris lorsqu'on pcul la cuir»; convenablement. Cette argile est mélangée souvent avec des parties sablonneuses; elle sert alors pour la fabrication des carreaux, des tuiles et des briques.
Assez généralement on rencontre deux bancs «l'argile : l'un , supérieur, est sablonneux noirâtre, renferme quelquefois «les «lebris «le corps organisés; il est séparé «le l'inférieur par nu lit de sable. CYsl encore un point «le doute «h- savoir si celui-ci renferme, ou non, des fossiles marins < u terrestres.
Dans le Département «le l'Aisne, le banc «l'argile supérieur recouvre tre» souvent des couche* horizontales du lignite , auquel on a donné les
Diqitized by GoQQje
C n a r. I." Topographie. n d'fTéren» no«r>* de teneko ni V , de ctmirts noire*, tnurbe pyriteuse, terre pyriteuse et atumineuse. Colle substance, qui es! le résultat d'une bilmninisalion complète de gran i* amas de végétaux , constitue, plusieurs couches qui alternent avec des argiles py rit eu ses , des marii -s , des sables et des bancs composés d'une quantité prodigieux «1 • coqu îles marines, principalement des huîtres. Le tout est parfois recouvert de grés qui tout eux-mêmes coqui t rs.
L'épaisseur des couch'S de lignite varie depuis quelques centimètres jusqu'à 2 mètres eî plus; e les rcnf.'rni.-nt souvent «les fragmens de bois bilumiuisés , el des bois < nlièremeut p« triliés et convertis eu silice; on y trouve encore, niais rarement, du .w/»vi* ou ambre jaune , en morceaux isolés.
Les couches de Ignite ne sont pas continues, comme les bancs «l'argile au milieu desquels elles sont placées ; «-lies forment «les amas plus ou moins considérables qui, quoique rapprochés, ne se joignent point entre eux; chacun d'eux va en s'amincisëaut pour finir en forme de coin.
à.* C'est au-flersous de toutes les formations que nous venons d'indiquer, et qui appartiennent aux terrains tertiaires, que l'on rencontre la craie, en banc tellement épais, qu'on n'en a pas cnc«>re pu détermincr la profondeur; il est seulement très probable que, dans ce Département , comme dans les «outrées voisines où l'on a fait des gondages profonds pour chercher îles sources dVnu , ce banc «le craie est interrompu par des couches d'argile . el peut-i-lrc par des lits de silex pyrutuaque ( pierre à fusil).
La seule substance minérale que l'on trouve dans celte roche, est le fer sulfuré globuleux, qui souvent est passé en tout ou en partie à l'état ht'patique.
Le nombre des fossiles que l'on a observés jusqu'.'i ce jour, est très borné : ce sont principalement «W bJ.eirmiles et des oursins (la variété spatangus de Lamark).
La série «les terrains dont nous venons de faire connaître sommairement la nature, paraît «-xisler dans presque toutes les montagnes du DéjKirieineut de l'Aisne; les différences que l'on peut remarquer , proviennent, dans qiiidques endroits, de l'absence d'une ou plusieurs formations, et dans d'autres, de la présence; de quelques terrains nouveaux peu étendus, qui forment le couronnement de ce» mont igues. Dans le premier
cas, 1rs ceignes son! moiu» « I. \ < 's . eH< s si- ré- luisent à des monticules nssez or.an aovin. ni ■ t* •*«'••» *-«M'' et «le <: dans le cas. au contraire, où «!<-s dép 'is |«1 n o n.* sont m idis s'ajouta r viir les plus anciens, 1rs iiioiiI.i^ii- > Miiit si iimnN h i< -ii i plu» élevées : ainsi , par <*\ m s <!■ • , quclr| iii s plafeaux de 'a < entrée que nous (lirriv 1 us. lels «pie ceux «le l'ies- &it r-llii]< il . de I ou. iln . du Mnnl-dr-^ois-» n- . «-te. , -oui li inùin'-s a leur partie iiip< ri. iirr p.:r «les cou» lu-s fpie l'on a reconnu lie comp< »*<•«•» (I<- terrains d'eau tlourr; ce sont principalement «les marin s calcaires blanches, «les marnes argileuses vcnlalres, une pierre calcaire plus pesante « t plus « «)K>i l'c «pie celle «pii fait pari'u 1 «les forma' ions inférieures, et enfin, «lu «piarl/ , passant à la pierre meulière. C. le rormalion «l'eau Houti' <'st caraclét isi'i- par la présence îles « oquil!< s fossiles suivantes : de* hmnves , «les planorhes , «les g\ rogomtes , des tui\>inies désignées sous le nom de potanmies , d«-s palwlineu , ct«".
Avant «le quitter la partie montagneuse «lu Dé|>art«'nieut , n'oublions pas de faire connaître un terrain plat é à sou «'xlréiuilé méridionale : c'est la pierre meulière <»u le cal« aire siliceux caverneux, renferiuanl dans ses cavités «les marnes argil«us«s. Ces meulières, trop tendres pour Cire employées connue meules d<* moulin, ne contiennent aucun» espf-ce de eo<piill«*s marines ni fluviatiles. Les endroits «»ù «relie roche o«-cii|M' une grainlc «''tendue, sont les communes de (Iroutlcs, de Pavant, iNogcntd'Artaud , La tlliapelle-sur-C.lu'vy , Vii-ils-Maisons, Yciuliires et Marchais, dans rarrondissYinent d»r CJi àU-au-Thierry. < l'est dans l'une de ces localités, près «lu village «le Ooutles, qu'on aperçoit un monticule formé «h* pyp-<f ou su'fliïr dè chaux (pierre .. plâtre); on ne connut pas «lalis le Département «l'autre gile d<> c« ll<: suhslance *j unie dans les construction*.
Au sol montui'ux dont nous venons d'esquisser l.i constitution géologique et minérahigique , suicide un s«»l beaucoup moins élevé, lequel, recouvrant la presque totalité des arrondissemeus de Saiiil-Oiieiithi , «le Vervins, et une grande partie de «-elui «le I.aon , forme les deux tii-ts environ «le lVtcn«lue mp«Tfi« i« lle du 1)« parlement. I.a <-rai«', quelquefois a nu , le plus souvent recouverte d'une « «nu lie plus ou moins cpuisM- de salih- ou «le lein' argileuse, est la roche constituante de cette contrée. Lu w rapprochant vais !«• nord, on trouve, notamment entre Hirson et Aubetilon, «l«s aflleui\ m- ns «l'un «airain- Main jaunâtre Irès dur, coquillcr, reufennant d«« uoyaux «l'une nature tantôt calcaire, tau-
C H A P. T." Toron Tt A p n î F. »3 tôt siliceuse, ce qui donne à v.cUv piern- une Irxl'HT oc lithicue et Ift rapproche «lu calcaire du Jura. Dans 1rs communes de la Flam irgrie, de Fonlenelle , «le Papleux, i:n calcaire se prés«'nle sous un auliv aspect; il «\s| gris, «l'autri's fois noir pars* nie «le lâches hlauclies, comme certains marbres «le Flandre. CVst à la suite de ces craie et calcaire, qui font partie des terrains secondaires , que paraissent les schistes argileux qui appartiennent à une époque «le formation plus ancienne, celle des terrains de transition ou intVBpnédiaires; ces schisles, en ham s verlieau* et inclinés, renferment souvent des veines de quart/; ils sont le plus ordinairement d'un gris bleuâtre. , et quelquefois rougi». Ces mêmes schisles deviennent de l'ardoise, lorsqu'ils sont plus homog'ues, d'un grain plus fin , et qu'ils sont susceptibles de se couper aisément en grandes feuilles plan -s et minces
Pour terminer celle* esquisse géognostique du Département «le l'Aisne, il ne nous reste plus qu'a dire un mot du limon «l'atlcrrisscnient ou d'alltnion qui constitue le sol des vallées, et «pii forme quelquefois des plaines peu étendues dans le voisinage «le c«-s vallées. Lorsqu'il remplit le fond <h' «:«•* derniêivs, le timon «l'atterrisseinent se compose alors «le sabl»- , d'argile, «h; marne, ou «l'un mélange «le ces substances avec celles qui forment la masse d««s «-oll'un-s environnantes. C'est ««• que l'on remarque dans l«s vallén-s «h; l'Aisne et «le l'Oise, d<- la Serre et d<- la Marne. D'autre» fois, h; sol d'alluviou <>sl composé «le tourhes plus ou moins coinpucU-s, comme «lans les vallé«'s «le ,1a Haute -Somme , de rOmignon, de la Souche, de l'Ailette et «le l'Onrcq.
Lorsque le terrain d'alluviou forme «les plaines un peu étendues, il parait assez, générahnient être composé «le sable et de cailloux roulés; ces «hrniers s«»nt ou du silex pyromaque noir ou «lu quartz jaspe tantôt jaune, tantôt rouge. Ou voit quehpu-fots «le ces cailloux roulés agglutinés <!«• maniert; à former une véritable brèclu* ou poudingiu*.
Celte forinati«m minérale, la «lerni'-re sans contredil qui a recouvert le sol , se reiH onltv «huis l«\s en\ irons «h; La Fère, «le Vendeuil, Liez, Travit\ -, jusque près «1» Channy, amuulisscmeut «le Laon ; «lie parait aussi former le sol «l«-s environs «le Vervins. princi paiement au nord «le celte vil!'', vers La Houteille, Origiiv, La llérie. etc. (
Le Département de l'Aisne est un exemple remarquable des rapports qui existent «ntre la disposition géologique «lu sol, sa nature et ses productions agricoles. Toute la plaûic crayeuse est cultivée en piaules cé»
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c'est «tir 1rs plateaux rlrvés qui couronnent 1rs montagnes, que I on récolte les nirill. ur. blés, pane que Ir sol s'y compose «l'un mélange dr Urrrs nrgile-niarneu>es rt i ali air. le lin cl le «banvn? sont cullixs avrc succès sur li» s«i| d'attcrrissmunl «1rs valtér*.
J.i-s p- ntrs «lu «airain' grossier ri «lu sabir sont rouvertes «li» v ii^n«»« . rt comme ci* sabl<» et ce cal» 1 lin- presque toujours friables «r sont éboulés sur la base crayeusi' . la «ullure «le la vigne s'étend au«<i au niveau «le la plaine; enfui les plateaux de la formation «le-* m< uli< r« a , ceux appartinant à « elle «les sables rt «1rs gr. > . sont « ouverts «Ir fonls « I «l« landes; la bande dr tmain sebi*tni\ qui occupe l'extrémité nortl «lu Drparl«'inent . el s'étend «lel i dans rrlui «1rs Anlennrs, est «'-gaiement n-couvi il" «le l'on t s qui fournis«ni |i-s bois 1rs plus r*iimé«.
D'apr.'s IVxpusr qu«' nous venons «le faire, il est fa«ile «Ir juger que ir l)ép irtenient n'est pas un pavs a mines, proprement dites; il n'en a ni I a<pis I ni 1rs caraeièn-s; et quoique «les indices «i<« minerais de f. r s * inonlrenl sous plusieurs formes . et sur un assez gran«l nombre dr points, partout ers indu es . soit par la nature du minerai, soit par sa trop grande «lissémin alion dans !< s terrains «pu Ir rmili' imrnt . nr jM-nvrnt pas conduire .1 drs rit licn h > av aiita^rii^rs ; prul-etre faudrait-il rn r\i. plrr crux que pré" nt. nt 1rs communes dr Hocqulgny ri «le ClaiiTonlaine, arrondissement dr Vrrvins. à r mse du voisinage «le ers points avrc une coiitnV où les minerais <îr fer «l .dluv ion sont exploités «ivre avantage.
Aucun»' mine dr bouille . ou véritable «-barbon «!«• t«rre, n'est exploitée d.uis «r Département ; «m a lait, pour «lérouvrir «e combustible pv. • i "iv . «1rs r-i lirn lies qui surit ie»l. «-s sans Mien s, nrdgré les «lép uses considérable* qu'elles ont «jccasiotmée* ; il . ;| m in • plus que douteux «pi on puisse espérer d'y trouver cette substance, si i c n'est ,i uni» tr. s grande prof«»n«l'ur , el aiwlessous «le toutes |.-s courbes c.draiiv* boi i/niilales . comme «lan* Ir Dépirlrinmt «lu Nord. Iimitropb:- dr celui «le l'Ai-nr. Tout «•<» qui a été rxtrait jujupiVi présrnt , roiuiur « barbon dr ti-rpe, «laus ce dernier Dépirleinent , s'est trouvé u'rtre que «lu bois fossile btluminUé (lignite bitumineux ) ou la substance connue, dans cette pirtie de la France, sous 1rs noms «le terre-hcmLe , terres pynteuses, cendres no:res.
<!c iiYst donc pis «lu r. gu • min rai qu'il Tint attendre, «tans ce pays, des sonn es de riebcs*,-; la nature les oHYv à la superficie, rt c'rst av«-c la ebarvue qu'il f aul les mcltie en valeur. Si ce sol est «buis le t u d'«.tns
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pénétré et exploré , ce doit être pi incipalcnv ut pour l'extraction d« celles des substances tniii' raies qui peuvent <« rvir a l'.imélinration de l'agriculture et aux besoins principaux de la surit-lr. Ainsi, les cngra'g minéraux, tels que les terres pyrileuses et les niâmes, répandus a « tant de profusion dans ce Département, les excellentes terres argileuses propres à la fabrication des tuiles, des briques, de la po'.erie et faïencerie, les carrières de pierre de taille, de moëlons, de pierre a ebaux, celles d'à rdoi ses qu'on recherche en ce moment, les tourhi'res enf'n, peuvent fournir , et fournissent en effet «les ressoudes pr cieuses tt journalières. Le minéralogiste, de son côté, trouvera encore à faire dans ce Département quelques excursions intéressantes, non pas peu!élre en recherchant des substances rares, ou remarquables par leur* formes cristallines, mais en étudiant les niasses de terrains, l'ordre r« superposition des diverses formations que nous avons indiquées, et surtout en assignant bien exactement les positions respectives de ces formations, eu égard aux coquillages fossiles quelles renferment. Sous c« dernier point de vue, nous pouvons promettre des récoltes abondante» aux amateurs éclairés qui voudront parcourir nos montagnes et nos plaint s. Plus d'un endroit, tel que la montagne de Laon , celle des Creuttes au-dessus de Mons-en-Laonnois, celles de Fourdrain et de Crépy, les montagnes du Soissonnais, comme celles de Crouy . du Mont-de-Soissons, Hartennes, etc. , leur offriront des coquillages fossiles aussi nombreux, aussi variés et aussi bien conservés que ceux observés aux environs de Paris. ÏNous n'entrerons pas dans de plus grands détails sur ce sujet, après les indications que nous avons déjà données précédemment, et nous ne pouvons de nouveau que renvoyer aux ouvrages qui nous ont guidés pour la rédaction «le ce chapitre.
Lorsque nous traiterons des divers genres d'industrie particulière à ce Département, nous aurons occasion «le reprendre le règne minéral, en examinant les produits auxquels il «lonne naissance.
Rivières.
Le Département de l'Aisne est arrosé par trois rivières navigables, qui se déchargent dans la Seine; il renferme les sources «le trois autre*, qui ne sont navigables dans aucuuc partie de son territoire.
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„ trois premières soi t : I' ^« <• , l'Orn* et li marne; les trois autrel »oul : la ïonune, l'/uivi/r <-l la Sandre.
L' <f/>- r prend sa fou'vc dan* le Département de In Meuse, au villa£« de V. b <on.t. a 5* ii'-wV I» t< , cl ««millième à èlre flottable à Mou- Zon. A|» r- a\o r Iravi' sé le Département «les Ardeunes , elle parcourt n lui anrpiel elle lionne son nom , sur une longueur «le loo kilomètres . en pa-s.inl «1 l'r t à l'Ouest, par Kvergnicourl , au-dessus «le .Nt'iifeliâtel . «ni < ll«- «liviint navigable , par llerry-au-lî.ic . l'uulaverl , Yaillv, SuisMui- < l Vu -snr-Ai^ne; elle s-- jelle dans l'Oise un peu an-dessus de C«uupi« ';;iie . au pris <l«' (>b«>i y -;ni-Iï.if.
1.1 s c|iiativ rm« r«-s rpie l'Ai>ne ncoit à sa paurbi* dans» leh-mlue «lu Dépai U nient , sont : la Suippe, la lUlournc, la Vcsl«- et la Crise, indép< ndaiiuix nt du ru «le Vendv.
J.i? débordement le plus remarquable «le la rivière d'Aisne, observé d.itts !<• cours du siècle dernier, c4 celui du ai lévrier 178).
l.a Suippe prcml naissance à .Soiunu'-Suippe (Marne), entre «lans le Pi tvirteineiil «le l'Aisne a P«»ntj;ivai-t . traverse les territoire* d'Orainville cl A^tiilcmirt . «1 se jette «lans l'Aisne à Cond«'--sur-.Suippc ; son cours en ILnc «Imit»- est <1«: S kilonu 1res.
l a Retourne a sa source «l ins le voisinage «le IMbel (Anlennes), et entre sur le lerritoin* «le Neufchttel, qu elle coiijm; pour se rendre «î.uis l'Aisne. ,i l'extrémité «le ce bourg.
l.a fisfc, pour la navigation «le la«pnll«- on avait « xé< uté «les travaux, entre sur le térriti'iiv «le lla/o« lies . traverse une parti»- du canton «1« r.rai-ne. «'t se jette «lans l'Aisne à Coudé, près Yaillv ; «-Ile court de l'Est à I Ou< .il, sur une longueur «le :>o kilonu 1res.
IV n,)in«;ui\ projets pour reiiilre ««•lté rivière navigable, sont niainteuaitt soumis .1 l'examen «le l'Autorité.
l a Oèc, petite rivière dont I'ori-ine est sur !«■ territoire «le Maast, ali'ii -nie be.meoup «le moulins .1 farine.
I.e ru ou ruisseau de l'en !\ « oui' 1 du Sud an Nord , s<> jette «lans l'Aisne au poil «le la Molle, a une lieue au-dessus d'Allicliv , vers Coinpiègno.
L'Oise.
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L'Oise.
l'Oise prend sa source dans cette portion de forêt située entre Chimay et Ilirson. A peu de distance do Chimav, diflerens sillon 1 forment trois ruisseaux, sous les noms d'Oise, d'Artoise et d'Entre - Oise, qui se réunissent à Saint- Michel et à Ilirson; deux autres ruisseaux, sortant d'Auvillers et de Reuulieu ( Ardennes) , sous h: nom de nviire des champs , ont le nu nie confluent. L'ensemble de tous ces ruisseaux prend à Ilirson le nom d'Oise.
Cette rivière traverse l'arrondissement de Vervins , de l'Est à l'Ouest, jusqu'à Vadenconrt pris Guise; del.i prenant la direction du Nord-Est au Sud-Ouest, elle coupe une petite portion de l'arrondissement de S.- Quentin, en traversant les territoires d'Origny-Saintc-Iîcnoito et Ribcmont, entre dans l'arrondissement de Laon, passe à La l'ère, et devient navigable à Chauny.
I/e cours de l'Oise est de 1 20 kilomètres. Avant sa jonction avec l'Aisne, elle reçoit à sa droite le Noirieu, et à sa gauche le Gland, la Wartoise ou Artvise , le Thon , la terre et Y Miette.
Le Gland prend naissance à l'Est du Gros-Caillou, village situé à 6 kilomètres de Kocroy, dirige son cours vers le couchant, a travers les villages de La Neuville -aux -joutes, de Saint-Michel, où il reçoit l'Arloisc. Cette petite rivière a son confluent avec l'Oise ù Ilirson.
1,'Artoise prend sa source sur le territoire Belge, à peu de distance de l'extrême frontière, au Nord Nord -Ouest de Rocroy, et fait la ligne de démarcation entre la France et les Pays-Bas, depuis Regniowez jusqu'à la ferme de Gratte-Pierre, d'où prenant son cours vers l'intérieur, elle va se perdre dans le Gland, au centre de la commune de S.-Michel.
Le Thon prend sa source à Anteny ( Ardennes), et se perd dans l'Oise, à Etréaupont; il se forme de la réunion de- plusieurs ruisseaux venant de la Fontaine-Gauthier et de différons points du territoire de Laneuville-aux-Tourncurs (Ardennes); il passe à Fontenelle , et reçoit l'Aube à 3oo mètres Ouest d'IIannape, à la limite du Département; prenant ensuite son cours vers l'Ouest, il laisse Logny-lès-Aubenton , Leuzc, Martigny et Bucilly; il traverse aussi les villages d'Eparcy, la Hérie, Origoy et Etréaupont , où il se perd dans l'Oise, à environ 200 pas audessous de la commune. Le cours du Thon est de 3o kilomètres. 1." Partie. 5
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La Serre prend sa source dans le D<|>arlemcnt «les Ardennes, a i5 kilomètres il»* Bo/ov et à (i «le Biimigny (Ardenties). A pris avoir parcouru le nord «le l'arrondissement de Laou, «le l'F.st à l'Ouest, et grossi ses eaux de « elles du Hiirtint , du Yilpion , île la Souche et de la chaîne des étangs de S. Mrf.'t<*-au\-lîoi* et de Frcssaucnurt , elle va se réunir à l'Oise audo<ns de T.a r'. re, après un cours de 73 kilomètres.
Ces jx-lites rivières , qui font tourner divers moulins ou alimentent des usines, prennent naissance, savoir :
l e Hwtaut, dans le D< parlement <les Anlennes.
l e Vilpion, à peu de distance de Ploinion, à la droite de la Serre et à la gauche de l'Oise. Après beaucoup de contours, cette rnière passe au cenlre du territoire de Thenailles, au grand et au petit Rnhoury où «•Ile alimente* deux papeteries, et va se jeter dans la Serre, au moulin de; Dercy , après un cours de ~> \ kilomètres.
Le > ilpiou reçoit , de son coté . un peu au-dessus de Rngny, la Prune , qui, à partir de Brunhamel jusqu'à son embouchure, parcourt environ 3o kilomètres.
La Soucie , sur le territoire de Sissonne. Llle arrose ceux «les communes «le Liesse, Missv, Chivres, Pierrepont, Vesh-s, Cuirieux , passe à Frojdmont sous la chaussée de la route royale de Laon à Vervins, et va se jeter dans la Serre, à Chalandry. Son cours est de 3o kilomètres.
Le Noirieu, qui se jette dans l'Oise i Vadancourt , |m's Bohéries, prend sa source a Carnitniset , dans le bois du Nouvion. Cette petite rivière, dans un cours de :>8 kilomètres, traverse les territoires des communes de Boué, Etreux, Yénéroles, Haiinape, Tupigny et Verly.
h' Ailette, vulgairement la Delette , prend sa source dans les montagnes de Corbeny,a a kilomètres environ de Vauclerc , parcourt de ILst à lOuest «ne vallée riante et fertile, et se grossit principalement delà petite rrvii're d'Ardon, qui prend sa source au bois du Sauvoir, à l'Lst de Laoïi; arrose les faubourgs d'Ardon et de Leuilly, ainsi que les villages «le Chity et d'Etouvclles ; « lie conlinue ainsi son cours , sous le nom ù'Aï.ette, travers»- les territoires d'Aui/y , de No^< nt - snus-Cnury , « I se jette «laus l'Oise au vUlago «le M.init uup. Son cours est «le 53 kilomètres.
La M a r n e.
La Marne prend sa source au mont Vogèse , un peu au-dessus de Lau-
CltAP. I." To»6«HAfll!B. X$ grog, et devient navigable à Saint -Dizier ( Haute- Marne ) , jusqu'à son embouchure près Charcnton au-dessus de Paris. C'est la rivière la plus méridionale du Département, qu'elle traverse dans l'arrondissement de Château -Thierrv, dans h direction de l'Est à l'Ouest, depuis Trelonp jusqu'à Croulles (Charly). La Marne, sujette à «le fréquens débordeincns, reçoit le Surtiulm et Y Ourcq ,\.\ prem'n re dans le Dé|KU tentent, entre Crézancy et Paroy, la seconde à Lizy (Seine-et-Marne).
Le Surmelin, qui prend naissance dans le Département de la Marne, à la Churmoie, au-dessus d'Orbais, entre dans celui de l'Aisne au territoire de Baulne, et va se jeter dans la Marne auprès de Mé/y- Moulins. Son cours est de 1.1 kilomètres au plus.
La Dltuis a sa source au-dessus d'Artonges. I.e flottage à bûches perdues sur cet te rivière, ou plutôt, ce ruisseau, qui tombe dans le Surnielin , commence au lieudit Ilagrené , au-dessus de Coudé.
\jOurc(j prend sa source près de Ronchères, au-deli <îe Fère-cn-Tardenois . et arrose de l'Est à l'Ouest une partie de l'arrondissement de Château-Thierry , dans un cours de près de f>o kilomètres; elle a été rendue navigable au village de Silly-Ja-Poterie, au-dessus de La Fcrté-Milon . et continue à l'être jusqu'à sou embouchure 'dans la Marne, au moyen d'écluses établis de distance en distance. Son cours entier est de 80 kilomètres (environ 19 lieues).
L'Ourcq reçoit dans sou cours le ru de Savière* , auquel vient se joindre celui de Corcy , qui amène ks eaux de la vallée derrière Yillers-Hélon , et qui verse dans l'Oureq, au-dessous du moulin de Troësnes et près du village de Silly-!a-Poteric. Le pays qu'elle arrose est abondant en productions utiles, comme bois, grains, fourrages, etc. On s'occupe de l'examen du projet de joindre l'Aisne à l'Oise et à l'Oureq, entre Municamp et La Ferlé-Milon, par Soissons.
Rivières nou navigables.
Le Département de l'Aisne donne également naissance a trois rivières considérables, mais qui n'y sont pas navigables , du moins quant à-preseul : ce sont la mme Ytsctïu- et la SumUre
La Somme prend sa source à Fonsomme, à 10 kilomètres Nord-Est de Saint-Quentin , dont elle traverse une partie de l'arrondissement dans la direction du .Nord-Est au Sud-Ouest, sur cuvirou 3j kilomètres, en pas?
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sant par Gauchy . Scraiicourl , Tugny, Sommellc . cl'où elle se rond, à
l'ilhon près llaiii . dans le Département auquel «-Ile donne son nom.
Cette rivière coule dans une prairie large et g néralciiicnt basse; elle y forint' des marais dont une partie a rit- desséchée depuis le chhiucut'i'inrnl iln siècle, reçoit . dans le Département do l'Aisne, trois petites rivi- rcs, la Sammette , la Grrmnine et l'Omignon, et ne commence à être navig aille qu'à Amiens. Après l'achèvement du canal du Duc d' Angoulcmc , la navigation remontera jusqu'à Saint-Quentin.
L'Escaut prend sa source dans une terri* <lépendanl de l'ancienne al)baye du Moiit-Saitit-Marlin , à f\ kilomètres à l'Est du Càlclcl. Après avoir parcouru une bien faible partie de l'arrondissement de Saint -Quentin , ce fleuve se rend dans le Département du Nord , et passe à Cambrai , où .*e grossissant de» eaux «le la Scarpe, il devient navigable. Le canal de Saint-Quentin a pour objet d étendre cette navigation à l'Oise et au canal du Duc d'Angoulètne, et par continuation, à la Somme.
La Sambre prend naissance à l'extrémité" septentrionale du Département . dans le bois situé entre Fonteuelle et le Nouvion. Dans son cours, qui a au plus 1 1 ou 1 2 kilomètres d'étendue, elle se dirige sur les confins du Nom ion. et entre dans le Département du INord, après avoir sépare le territoire de l'ergues de celui île Fesmy , et celui de l^esmy de celui d'Oisy, jusqu'à la route de (ïuise à Landrecies.
Les rivières n'ont été considérées que sous leur aspect géographique; elles le seront , dans le V.' chapitre, sous les rapports de la navigation et des avantages qu'elles offrent à l'industrie et au commerce.
Los terrains susceptible* d'être desséches, se trouvent dans les arrondisscniens de Saint-Quentin et de Laon.
Les marais de la Somme, ainsi nommés delà rivière d'où ils tirent leur origine, peuvent se diviser en deux parties; la première, située sur le cours su|M ; rieur de la Somme, se termine au village de Durv , après avoir traversé plusieurs communes du canton de Saint-Simon. La partie inférieure du cours de In Somme, dans le Dépirtenicnt de l'Aisne, comprend les marais qui occupent une partie du territoire des communes do Dury et Pilhon. dépendant du canton de Saint-Simon; ils sont travers, tant jvar la rivière île Somme que par les canaux de Saint-Quentin et d'Augouleuie; ils offrent plus ou moins de parties tourbeuses.
C tt a p. I." Topographie. 21 donj les produits sent mis à profit jwr h-s » -ommuncs qui en sont propriétaires. Ci » marais sont «l'unr éten<lup assez considérable.
Le* marais situes dans l'arrondissement «If Laoti , sont distingués en marais septentrionaux *-t en nuirais méridionaux.
L«s premiers, qui s'é|en«lent du Sud-Lsl au Nord-Ouest clo la ville du Lion, prennent naissauri -a jm u <!<• distance «le Sissonuc. et s»» terminent à Froid mon l. Os marais sont produits par les retenu*'* «les moulius, les sinuosités d«> la Soin lie et le défaut d«' pente et de curage de son lil. La Souche est. eu outre, grossie dans ces marais par la petite rivière de Hnye, par plusieurs ruissi-aux et par les «-aux qui tombent dis plateaux voisins. Axant le* de *s* e hemeii* entrepris pir quelques propriétaires de Liesse, et a>ant qu'il fut question «lis traxaux qui sont sur !«• point d«n'exécuter par «les concessionnaires, la Souche inondait, la moitié de l'année, un territoire assez « tendu , qu'elle transformait en marais impraticables, si ee n'est sur ses bonis, «l.ms la belle saison.
L'Ailette, comme on l'a vu plus haut, reçoit la petite rivière d'Ardon. Parmi les ruisseaux qui y allhieut . le plus « onsidérable est celui «le Rièvre. L'Ailette se grossit enrore d'une foule île p«tits cours d'eau qui viennent y aboutir, (les deux rivières parcourent, «l.ms une vallée charmante, un «-paie, la première «le 10 à II lieues, la «voirie (Ardon), ." lieues; h ur lit est peu profond. Les retenues «les moulins, |<«s sinuosités «-t h; défaut de curage du lit de e s rhières, ont donné naissance aux marais méridionaux.
Dans un projet présenté au Comernemcut en i8o(i, la contenance «le ces marais avait été- jxirtée de (i a -,000 hectares; ou a reconnu depuis combien c«-s calculs sont exagérés et s'éloignent de la vérité.
Li mass«' totale «les marais se trouve un jou rd'li tii singulièrement ré- • duile par le temps et les travaux exécuté* par des particuliers. Il est permis d'espérer que, sous peu d'années, les terrains susceptibles «l'être «loseehés , dans le Déjiarti meut , seront restitués à la culture, ainsi qu'on aura occa«i«m «!«• le faire remarquer dans la suite de cet ouvrage. Dans ce par. 1-1 aplu- , on a «lu se borner a indigner la situation «les marais et la nature du terrain qu'ils rouvrent; eu parlant des anulioralioiii qu'a nvtn* l'agriculture, on indiquera les résultats plus ou moins imp 11 tans qu'on a droit d'attendre du dessèchement «le c«s marais.
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Eu suivant Tordre de» matières que l'on se propose de traiter d.1111
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une Statistique, il conviendrait de comprendre le» Slangs .dans le chapitre ' *
rons irré à I\««irii- ni t nr** j on «luit répondant on excepter iVt.injç de Satnt- I i r;. par son étendue et l'ab< nd inee de ses eaux, appartient
<-n <]in Ique sorte i la topographie.
(!et étang, situé sur le territoire de l'ouidr iin , à i kilom. ( a lieues) «le l a liiv. est resserré de tontes parts par fie» montagne» . et alimenté par I > taux provenant de gorges d'une partie de la forêt tle Saint-do- 1 (in , ainsi que d'un grand nombre de sonnes ; il a , dans sa plus grande étendue de l'Est a l'Oiii sl. j.oho n êtres, et du Nord au Midi, ."jo nn- Ires. formant ma lu i lar ~ . eii\ iron 200 nrpeiis d'onlounanee. (à lte étendue serait de "»âo arpens au moins, si l'étang rtait à son point d'eau. Pans les hm-rs i ; gour< ux , ou voit le cygne fréquenter l'étang de Saint- 1. iiiiln-i-t. Il nourrit la plupart des poissons qu'on rem ontre dans les rmères du Département , entre autres le brochet, qui^iarvienl à une gr»s,eur extraordinaire.
R Ê G N E ANIMAL
On trouve dans le Département tle l'Aisne les mêmes animaux que tlans la partie tle la I ran» e située tlans cette région. On n'y commit pas d'espèces qui soient rares.
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Le sanglier peuple généralement les forêts, et on y rencontre un assez grand nombre tle loups.
Le cerf et le daim ne se trouvent que tlans la forêt de Yillers-Cotteréts. La marte {•nnstvlt» martes) existe dans relie de h'ohaiii. Le t bat sauvage n'habite que les grandes forêts.
La loutre fréquente nos rivières et mis grands étangs, notamment Celui de Sain'-Lamberl.
Le renard, la fouine, le putois, ne sont que trop communs. Le blaireau est plu» rare.
L'hermine se montre assez, fréquemment dans les campagnes; elle y devient blanche en hiver, comme tlans le Nord, suis donner cependant une fourrure estimée.
Le Dép \rtement nourrit une grandi" quantité de gibier.
l'armi les oiseaux de proie, ou doit remarquer l'aigle noir; on l'a
C n A p. I." T o p o c it a p n 1 1. a3 aporçn quelquefois dans nos contrées; un dr ces animaux fut surpris, il y a quinze au», par un garde à cheval, dans la forêt de Yillers-Cott< i éts.
Les approches de l'hiver amènent régulièrement les oiseaux aquatiques «lu ÎNord ; dans les grandes neiges, il passe des troupes nombreuses de cygnes. Le voisinage des Ardenues amène une multitude de bécasses, qui retournent au mois d'avril dans les mêmes contrées.
L'outarde ne séjourne pas dans le Département de l'Aisne ; elle ne s'y montre qu'accidentellement dans les hivers rigoureux. L'hiver de 178'f en a attiré une quantité considérable.
Poissons.
Le* seids poissons remarquables qu'on trouve dans nos rivières, sont :
L'alose, dont on fait, sur l'Aisne et l'Oise, des pêches abondantes au mois de mai. Elle se trouve à la suite des bateaux de sel qui descendent d'Kwrgnicourt, au-dessous de Yolchâtcau (Ardenues).
L'Able, qui, à la même époque, se montre en assez grande quantité pour devenir un objet de commerce. On sait que c'est la partie argentée de l'écaillé de ce poisson qui sert a la fabrique des perles fausses.
La truite saumonée, qui se pécbc dans l'Oise supérieure.
La truite ordinaire, abondante dans les rivières, ou plutôt les ruisseaux qui affluent dans l'Oise, au voisinage des Ardenues, et dans les petites, rivières du Surnielin et de la Dhuis.
Lolanipryou se trouve assez ordinairement à la chute des moulins.
On ne doit pas omettre l'esturgeon, dont plusieurs d'une très grande dimension ont été pris dans l'Aisne et dans l'Oise.
Reptiles.
Les rcptile9 sont exactement les mêmes que ceux des environs de- Paris.
La vipère y est beaucoup plus rare, si toutefois elle existe en ce pays. I.«n couleuvre d'eau (co uber natrix).
L'orvet (aitguis fragUU).
La verte et jaune sont les seuls reptiles de ce genre.
Insectes-.
Papillons.
Quoique le Département de l'Aisne ne nourrisse pas d'inscefos qui fui
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soient propres, 1rs lépidoptt rcs ou papillons constituent une si belle partie do l'histoire naturelle, que nous croyons faire plaisir aux teurs en leur indiquant les espèces les plus belles et les plus rares.
Principaux L/pidoptères du Département de V Aisne.
Genre papillon.
Genre piéride.
Genre coliade.
Genre argynne.
Genre vanesse.
Genre nymphale.
Genre satyre.
Genre polyommate.
Genre hespérie.
Papillon machaon.
flambé.
Piéride aurore, gazé.
daplicidc, etc.
Coliade citron.
souci, etc.
Argynne grand nacré.
tabac d'Iispagne.
collier argeuté, etc.
Vanesse morio.
belle-dame, carte de géographie, gamma, etc.
Nymphale grand Mars.
Mars orangé, grand Sylvain, clc, Satyre silène.
Sylvandrc.
henni te.
bacchante, etc.
Polyommate Adonis.
Corydon.
Argiolus , etc.
Ilcspcric échiquier.
de la mauve, miroir, etc.
Crépusculaires.
Sphinx à tète de mort.
k cornes de bœuf.
Cuir.
Genre sphinx.
Genre sm/rynthè.
Genre bombix.
Genre hépiole. \\ Genre callimorphe.
Genre Mosie.
Genre yponomente.
Genre œcophore.
Genre Adèle.
Genre phalène.
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du troène, du tythinvde.
de la vigne, fuciformc.
bombuiforme, etc.
Sméryntiic demi-paon.
du tilleul.
du p uplier.
Zigène du peucédan.
de la filip^ndule.
Nocturnes.
Bombix grand paon.
moyen paon.
p< tit paon, tau. moine.
feuille de chêne, buveur.
„ jcrsicolor, etc.
flepialc du houblon.
Louvctte, etc.
Callimorphe chinée.
domlnuTa.
du séneçon , etc.
Lithosie chouette, veuve, crible, etc.
Yponomcnte du fusain.
du ccrisier-à-grappes.
Œcophore Linnce.
Geoffroy, etc.
Adèle Réaumur.
la treille , etc.
Phalène jaspée.
céladon.
soufrée à queue, etc.
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Outre 1rs c%]v ce* indicpiec-s. on trouve clans !«• De |>artement une grande quuililé clc lépichtptc'-tvs dont la liste serait trop longue; ou s'est borné a e iter. clans chaque* genre, len espaces |,s plus remarquables, et l'on a simi, pour la classilit ilion , la nouve lle méthode- adoptée par M. La treille-.
Nous renvoyons nos lec teurs à l'ouvrage publié ru i8aa par M. do SiiuM'argcau, l'un des auteurs de la Faune française.
Le c-liarenrcui du blé n'est que trop multiplié dans ce pays : H a été l'objet de prix proposé* par plusieurs société» savantes, pour parrenir a le détruire.
Dtptê»es.
Le voisinage des marais cri des étangs favorise la propagation de plusieurs insectes appartenant à la classe des ekptèrcs.
ClUSTACÉES.
L'écrevisse des rivière» {astacusjluviatilis) est assez commune dans le Département, et principalement dans l'arrondissement de Venins, où ce crustaeex- est remarquable par sa grosseur.
C ci N C H IK) LUCIE. J*i
M. Poiret , l'un des rédacteurs de la partie botanique dans l'Encyclopédie méthodique, a publié, au commencement du siècle, l'histoire des coquilles lluviatiles et terrestres de ce Département; il a reconnu qu'elle contenait presque le double des espèc e s citées par Geoffroy dans un traité des coquilles des environs de Paris (t).
Quoique la sangsue se trouve partout, elle est tellement abondante, que les envois que l'on en fait régulièrement à Paris, deviennent une véritable branche de commerce.
RÈGNE VÉGÉTAL
La proximité où est le Département de l'Aisne de Paris, l'identité de climat et de terrain, ne perme ttent pas que la More de ces deux contrée*» offre- une grande- différence; à |>eine compterait-on en ci- pays un petit nombre de plantes qui ne se trouvassent pas dans le Nord do h France.
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Pour <5viter une nomenclature qui ne serait qu'une répétition de touirs les Florin connues, on s'est borné i présenter ici le tableau de» plantes les plus remarquables du Département de l'Aisne.
PLANTES les plus remarquables qui croissent dans le Département
de /' isne
N«tâ. Les lien* que ten ■ rme 1* psrcntlùif indiquent 1' Arrnn:)i»sem«ot.
Nom de la pla>te. Lied ou elle choit.
Vcronica tpicata.
Vtronica tcutcUaid*
ifontia fontana.
Uriza du ni.
Trapa natans.
AlchimUln vulgaris.
Globularia vulgaris.
Tlictium. linoplùtlum.
T/teiium humifusuni.
ZJnum radiola.
Samohu valerandi.
Drotera rotuiulifolia.
Drosera hngifoua.
Aliiina damatonium.
SvUla bifoiia.
Scilia aulumn&lis .
Acorus cfilamui.
f'accinium myrtillus.
Vaccinium oxycoccos.
Daphne mezereum.
Daphne laureola.
Pyrola minor.
Forets île Saint -Goba in , de Retz et île Fcrc.~ Marais de la Somme (Saint-Quentin) j bois
humides des environs de Soissons et de
Chauny.
Ruisseaux près de Laon.
Bois sablonneux près KppeS (Laon).
Etangs de Villemjier-au-Mont ou Gcnlis.
Près d llirson.
Canton de Laon; les bois élerés qui environnent Soissons.
Territoire de 1,-ton ; montagne de Berzy , Villemontoirc (Soissons).
Montagne de Bcrzv (Soissons); fosses sous le nionl- blanc, territoire de Laon.
A renues des lot èls de Coury et de Retz.
Bois de Foardrain ( Laon ) ; marais du Sois- •onnais.
Marais du Uonnois.
Marais du I^tonnois.
Marais du Laonnois.
Bois du taonnols.
FortU de Retz (Soissons), de Dole et de
Riz (Chaleau-Tbierry).
Ruisseaux des sources de l'Oise (Vervins).
Bois eolre Chauny et Guiseard, près Noyon.
Marais de la Somme (Sainl-Qucotin ).
Bois d'Hirson (Vervins) , de Dominicrs
(Soissons).
Bois du canton de Cbannv (Lion), de
I.ongpont; l'orét de Retz (Soissons
Forêt de Retz.
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<7»',)' 'otpUnium ojipositi folium, Chryiotplrnium alierni foltum.
Jjrihrum hytsopi folium.
Srmper vivum montanum.
Euphorbia gerardiana.
Actea
Anémone hepaiica.
sjh-estris.
fi/etiltit meùssophyllum.
Slachis
Anlirrhinum montpesiulanum.
Anlirrhinum pelinerianum.
Anlirrhinum cjrmbalaria.
Utricularia inlermedia.
Vigitalù purpurea.
Digilalù lutta.
Scrophularia vrrnatis.
Deniaria heptaphjrWa.
Cardamine impatiens.
Fumaria bulbota.
Ccniila angùca.
Ononit natrùc.
OnonU columnœ.
Gtilcga otfictnalù. • Jfypericum étoiles.
Jljrpcricum humifusunti
Forêt* de Saint-Gnhain et de Retx.
Bois de Fourdr.iin ( |.aon); foret «le Reli.
Itois deSainl-Paul (Laon;; loué* de U tLU*
de Soissons.
Montagne de faon.
Montagne de I.aon.
Coi* du Uonoois et do SoisJoniuis.
Bo*m de Commenchon, a peu de distance de
Cl>auny ; Ik>ïs êlerrs du Soissonoais.
Canton d'Anixj (I-aoo).
Dans le roisioage de Mons-en-Laonnois ;
bois sablonnent de Bel Ira; montagne de
Crooy (Soissons).
Bois de Saint-Paul (faon).
ArroD<1i*MMnenl de Saint -Ouent'in; chemins
et fosses de Missv, Coodé - sur - Aisne
(Soissons).
De Chaleau-Thierry a La Fcrté-BIilon.
Arrondissement de Soissons.
A l'A Fère , dans la rille même.
Canton d'IIirson , frontière des ArtlenDW;
bois de Coincj (CUteau-Tliierrv).
Canton d'IIirson, frontière de» Ardennea;
forci de Retx.
Canton de Channr.
Forêt de ReU et bois de Longpont.
Forêts de Saint-Cubain et de Reti.
Forêt de C<»«cy.
An pied de la montagne de faoo; le Soissonnais.
Crècy-an-Mont (Laon); bois de CrouY,
Vauibuin (Soissons).
Savards de Coormclles (Soissons).
M .irais sons Buxancy (Soissons).
Près de ( Juinv ( Laon ) ; bois de Dillj-
Aisne, Belleu (Soissons).
Près de S.-Quenliii; lient êleTM de la forêt
CnA*. I." To»o€t apïii*; *9
NOM T>t LA, PLANTK, I.IKU 00 Kttï CHOIT.
Senecio nrmorensis.
Senecio paludosus. Serra tu/a tinctoria, . Tustiiago peton tu.
Ccntaurea soLtitialis.
Impatiens noli-tangere.
Orcltis laxijlora.
Serapias rubra.
Sparganium notant.
Sparganium simple*.
Myrica gale.
Ruscus aculeatiu, Equiitlum ramosttm.
Equisetum hyemale.
Pilularia globulifera.
Osmunda lunaria.
Osmunda regalis.
Osmunda spieanl.
Lycopodium clavatttm.
Phallus impudicus.
Forêt de Coucy (taon) ; boi» des églises près M<s*T-au-Bois, de Billy (Soissons).
Marais de l'Aiieile (taon).
Forci de Sainl-Gobain.
Canlon de Cbauny, et près taon.
Campagne de Saint - Quentin j plaines d« Toi ny , JuTignj (Soissons).
Forêt de G>ucy.
Près de Foardrain (taon) j prairies marécageuses d'Origny ; forêt de ReU (Soissons).
Forêt de Saint-Cubain.
Dans le voisinage d'Abbecourt el Manicamp, canton de Cbauny ; Ardon, faubourg de taon ; Bucy-!e-Long , Cbivrcs , Missysur- Aisne (Soissons).
Etang de Saint -Lambert , commune de Foui drain ; Cbauny (taon).
ta Soissonnais j les bords de la rivière d'Aisne.
Marais de la Somme (Saint-Quentin).
Haute forêt de Concy ; forêt de Rets, Vignales, Courmelles (Soissons).
Forêt de Saint-Gobain ; petit bois deSemiNy,
faubourg de taonj bois de Nogent-sou»-
Coucy.
Marais de Fourdrain.
Montagne de taon.
Canton de Cbauny ; forêt de ReU.
Forêts de Saint-Gobain el de ReU.
Bois de Saint-Paul ( taon).
Canlon de Cbauny ; forêt de Reta,
Cet article nous conduit naturellement à cher l'ouvrage de M. Braver, bibliothécaire de la ville de Soissons, intitulé : Flora axonensis , seu synopsis plantarum in praficlurâ Axonensi spontè nascentium, ordinibus natura~ Mus dispositarutn.
Cet ouvrage manuscrit, déposé, ainsi que l'herbirr, î\ la bibliothèque de Soissons, donne une description exacte des plantes qui croissent dans le Déint-teinent , et n'est que le prodrome d'un ouvrage en français plus étendu dont s'occupe l'auteur.
30 STATItTIQri bt l'A H JC I.
B OIS ET FORÊTS
I.c sol forestier du Département présente une étendue de io",ooo hectare* environ , dont
i f». t»«îo appartiennent à l'Etat;
5(>, â"i.") sont |>osséilés par des Pliures de la famille r*v, >!e , «oit à titre de propriété privée, v t à titre d'apm aj- • ; 5,ooo npparlienn nt aux c ommun iut< » et cl;. bu» m u> publie* ; - 5â,aoo environ à divers narlicuVu rs.
io9.o"" hectare» de bois, répartis ainsi qu'il suit, dans les cinq arroudissemeu*. savoir :
Saint-Quentin 7,000 hectares.
Vcrvins :>â.ooo
Laon ."»">. 000
Suivons ao,ooo
Chàlcau-Thicrry 1 S, 000
Total 10^,000
Indication des r r i n c 1 r a l e s rou ri.
Arrondis. <ement de Venins.
Foret du Nouvton.
Celte forêt est possédée par S. A. S. M.« r le Due de Bourbon , Prince de Coudé. On pourrait y comprendre la Haye ■■ EquiverUsse , pour uni: contenante de aâç) hectares . faisant |tarlic du domaine île ce Prime; le surplus de la Ilave. |M»ur :»âS lu-» lares, appartenant à flil.it, d'après une ordonnance royale du 10 août 1820, qui en a sanctionné la division. Celte foret, con ligué au bourg du Nouvion, est située à â. r ) kilomètres de Cambrai, <»3 «le Valencienncs, lâ de Guise, "o de Venins, sur une étendue de plus de i.joo hectares; elle est en coupe* réglées de .">."> et "o ans. Les essences qu'on y rencontre sont : le chêne, le charme, le hêtre, le frêne, le bouliau, le tremble, le platane, faune et le boursault : les deux premières essences sont les dominantes. Les produits ne consomment à Paris, Reims, I.aon, Cuise, Saint-Quentin, Valencienncs , Cambrai , Rouen , et dans les usines et communes des environs.
On tire de la forêt du Nouvion \ça plus beaux chênes pour les cons-
Chat. I." Topochaphik 3i tnictions navales et civiles , un très grand nombre de perches de forte dimension, pour prémunir les ouvriers qui travaillent dans les fosses à charbon d'Anzin ( Nord ) , contre les éboulcmcns des terres; des planches de chêne de la plus belle et de l;i meilleure qualité. Avec les hêtres, les frênes et les bouleaux , on fabrique des attelles, des jantes de roues, des pelles, des palons et des sabots très recherchés, et généralement les objcls connus sous la dénomination de bois -Joli.
Forêt du Regnavul.
Dépendant du domaine du Prince de Condé.
Située à i3 kilomètres de Vervins, i3 de Guise, 5 de La Capelle. Etendue, i,3oo hectares environ, auxquels on réunit ici trois autres bois de la même origine.
Essences, chêne, charme, hêtre, plane, bouleau et tremble. Coupes réglées, 2 5 à 3o ans.
Cette forêt a les mimes débouchés, pour les produits, que celle du Nom ion.
Forêt de YArrouaise.
Appartenant également au Prince de Condé.
Située à 10 kilomètres de Guise, i5 de Landrecies , 55 de Saint- Quentin.
Etendue, 700 hectares.
Essences, chêne, charme, bouleau et tremble.
Coupes réglées, a 5 ans.
Débouchés, Guise, Saint-Quentin, Le Câteau (Nord), et communes riveraines.
Le Princc~possèdc encore dans le même canton 280 hectares eu trois parties.
Sois d*Andigny ^
Connu plus particulièrement sous le nom de Masse-d* Andigny t à cause des
autres bois qui s'y rattachent.
Possédé par l'Etat.
Etendue, i,85o hectares environ, en y comprenant les bois d'ITcnnechies et d'Art lues, ce dernier s;' parc toutefois de la masse par une jwrtic de la foret de Bohain.
Situé à 12 kilomètres de Guise, 3; de Saint-Quentin et 12 du Câteau (Nord).
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Essences, chêne, bouleau cl tremble.
Coupes réglées, 3 5 ans.
Meutes de bouchés que ceux de l'Arrouaise.
Forêt du Val- Saint Pierre.
Possé-dée par l'Etat et provenant de l'ancienne chartreuse du Val- Saint-Picrrv.
.Située à ta kilomètres de Marie, 1 3 de Venins, 33 de Laou et |3 de Ro/.oy-sur-S< rn*.
Etendue, o<>o hectares.
Essences, hêtre, eliéne et frêne.
Débouchés, Venrins, M on le orne I , Laon, Rozoy, Marie et les communes voisines.
A peu de distance de celte forêt se trouve celle de Thenailles , à proximité de Venins; sa contenance est de 3<5a hectares.
Forit de Saint- Michel.
Siluéo à a kilomètres du bourg de ce nom, et a d'IIirson.
Celte forêt, anciennement indivise entre l'abbaye de Saint -Michel et le Prince de Condé, a été, par ordonnance royale du 16 septembre iSiN, partagée entre le Prince et l'Etat qui est aux droits fie l'abbaye. Le lot du Prince est de 1,293 hectares, celui de l'Etat est de i,(ï:»8 hectares. Ces lots n'ont pas été tirés au sort, attendu leur égalité dans l'intérêt des parties copartageantes , et parce que celles-ci possédaient sur la rive de leurs lois des bois fort importait», tels que la foret de \\ illigny dont il s» -ra parlé plus loin, ainsi que trois autres {tarlics de bois présentant une contenance de plu» de (i«io lux' tares.
Essence», chêne, charme, frêne, bouleau et tremble.
Coupes réglées, 23 à 3o ans.
Dé bouchés, Saint-Michel, llirson, les forges et usines qui avoLl.ient la fon t. m
Le bourg de Saint-Michel est très étendu. La forêt couvre tous ses dc\ ans, à 1 myriamètre «le profoiuleur : elle est coupée par une multitude de chemins et sentiers.
Forêt iAubenton.
Possédée en entier par le Prince de Condé.
Située
C n a p. I." TorQcnATffiE. ."5 Située à 3 kilomètres d'Aubenton, i5 de llozoy, i/ + de Monlcornct, 35 de Reims, 20 de Venins.
Etendue, 1,200 hectares.
Essences, les mêmes que celles de la foret de Saint -Michel On y rencontre dr plus le plane. Coupes réglées, 3o ans.
Débouchés, Rozoy, Montcornet, Reims, Aubenton et les communes voisines.
Bois du Franc -bois.
Possédé par le Prince.
Silué à 4 kilomètres d'Hirson, 6 de Saint- Michel, 3 de Mondrcpuis ( Aisne) , 3 d'Auor ( Nord ).
Etendue, 6~5 hectares.
Coup»-» réglées, 3o ans.
Le taillis est consommé par des usines situées dans le Département du Nord; la futaie s'emploie dans les environs.
Indépendamment de ces forêts, toutes futaies sur taillis, S. A. S. possède neuf parties de bois disséminées sur divers points, formant une contenance de 1,200 hectares.
Forêt de Wattigny.
Appartenant à l'Etat, et provenant de l'ancienne abbaye de Bernardins de Foigny.
Située à 5 kilomètres de Saint -Michel.
Etendue, 1,000 hectares.
Essences, chêne, charme, bouleau et tremble.
Coupes réglées, 2.) ans.
Débouchés, les forges de Wattigny, tic Gratte- Pierre (Aisne), de La Neuville -aux -Joutes (Ardenncs).
La forêt de Wattigny occupe la partie Nord du territoire, touche à l'extrême frontière- et aux bois de Soignes (Royaume des Pays-Bas), dont elle est séparée par la petite rivière d'Artois*?. Cette forêt communique, ù TEst, aux bois de Signy-lc-Pctit (Ardenncs), et a l'Ouest, a ceux de Saint- Michel (Aisne). Les bois dont Wattigny est environné sont coupés par un grand nombre de chemins peu praticables.
Les forêts de Saint -Michel et de Walligny étant limitrophes de la 1." Partie. 5
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France avec 1rs Pays-Bas, il a été pris des mesurt'S pour que, lors de l'exploitation tirs parties formant la limite du la Frnuce, on u'abattlt point les arbre* de limite proprement dite.
Toutes les forets de l'arrondissement de Vervîns ont des abords fuyor.ilile*. i 1*« -\eeplion de relies d'Andignv, de Waltigny et de S.'-Mii bel. On s'est oceuj é depuis quelques années à en améliorer les abords.
Les transports s'cliccluciit jwr terre.
A'rondissement de Saint - Quentin.
Les forêts de Pohain et de Becurevoir étaient autrefois tenues en engagement par feue M.~ la Duchesse Pie-de-BavK rc; mai-» celte Princesse s'étant conformée à la loi des nuances du 28 avril 1816, est devenue propriétaire incoin mutable de ces deux forets.
La foret de Bohain, coutigué au bourg de ce nom, est distante de Saint-Quentin île ?o kilomètres, et 1- de Guise.
Etendue, 1,000 hectares environ.
Essences dominantes, chêne, hêtre, charme et tremble. Coupes réglées , a5 ans.
For èt de Beaitrevoir,
Ainsi appelée du village qui en est le plus rapproché. Située à 1 5 kilomètres du Câtelct, et 20 de Saint -Quentin. Etendue, 85o hectares.
On y rencontre les mêmes essences que dans celle de Bohain.
Les produits de ces deux forets se consomment à Saint-Quentin, en très grande partie à Cbauny, Ham, et dans les communes riveraines, pour le surplus.
Les abords de ces forets sont défavorables sur quelques points, quoique depuis plusieurs années il ait été percé quelques routes pour faciliter la vidange. Les transports s'clTcctucnl par terre.
Arrondissement de Laon.
L'arrond if sèment de Laon renferme :
La forêt de Samoussy , possédée par le domaine, et protenant de l'ancienne abbaye de Saint-Martin de Laou.
Située a G kilomètres de cette ville.
Etend uc , 1 , joo hoc tares.
C n a p. I." T o r o r. n a r h i k. 35 Exploitée en a5 coupes successives non réglées. Essences, chêne, eharnie, tilleul et tremble.
Débouchés , Laon , les cendrières et les communes environnantes. L'écorce de tilleul se transporte dans le Département «lu Pas-de-Calais, pour y faire des cordages.
La Queue dé- Monceau , et bois en dépendant.
Cette foret fait partie de l'apanage de S. A. S. M.s r le Duc d'Orléan«. Située à i a kilométra dr Laon et 8 de La Fère. Etendue, prôs de 8-»o hectares.
Essences, chêne, boul. au . t coudrier.
Mêmes débouches que ceux de Samoussy.
L'Etat possède dans le voisinage de ces bois 260 hectares environ divisés en quatre pièces.
La Forêt de Berjaumont et bois en d/pendant.
Possédée tant par l'Etat que par S. A. S. le Duc «l'Orléans. Située à ao kilomètres de Lnon, ao de Guise et 6 de Marie. Etendue, 764 hectares, dont 3oo appartenant à l'Etat. Essences, chêne, charme et bouleau.
Débouchés, Laon, Guise, Marie et les communes riveraines. La forêt de Saint Gohain, dépendant du même -apanage. Située à 10 kilomètres de La Fère, i5 de Laon, 10 de Coucy, r3 de Chauny et 2 de Saint -Gobain.
Etendue, prfs de 3,ooo hectares en coupes réglées. Essences diverses.
Débouchés, Laon, Crépv, Crécy et les communes voisines.
La manufacture de Saint-Gobain consommait la plus forte partie du produit des coupes ; mais cet établissement ayant acquis de l'Etat d'assez belles parties de bois à sa convenance, en vertu de la loi du a5 mars 1817, pourra incessamment suffire à une grande partie de ses besoins.
La forêt de Villequier' Aumont ( Genlit ) .
Possédée en grande partie par MM. De Sainte- Aldegonde, De Chezellcs ctautrrs propriétaires.
Située à 5 kilomètres de Chauny, 20 de La Fère et / f o de S.'-Quentin.
Etendue t ,901* hectares.
Essences, chêne, charme et tremble.
Débouchés, Saint-Quentin, Chauny, Uam, et les communes rivcrainci pour le surplus. -
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L'Elnt possède au*si dans «clic forêt quelques parties de bois d'une bien faible importance, et disséminées sur ln masse.
La. font de Cowcy faisant partie- de l'apanage d'Orléans, est désignée Sun* les dénominations de h:ut< et ic-sc.
Haute foi et i e Coucy et bois en dépendant.
Située à ib kilomètres d« La 1ère, 1 3 de Laon, io de Coucy et 18 de Chauny.
F tendue, près de i.',n»> In ■< tares.
l>seiiees, chêne, rharme, bouleau et tremble. On coupe annuellement dans cette foret près <le io A 12 hectares de futaie, à tao ans, affectés à la verrerie de I'réiuoutré. Le propriétaire de cette usine a acquis, depuis quelques années, tin bois d'autant plus important qu'il forme une espèce tle ceinture à l'établissement.
Basse forêt de Coucy et bois en dépendant.
Située a 8 kUomctres de La Fère, ao de Laon, 5 de Coucy, 8 de Chauny.
Kteudue, a,a5o hectares, en ce compris trois autres bois de même
Débouchés, Chauay, Coucy, la verrerie de Folembray, la manufacture de Saint-Gobam, les manufactures de faïence de Stnceny et de Rony , et les communes riveraines.
Les abords de toutes ces forêts sont généralement favorables. Les traus|»orts se font par terre, à l'exception de la forêt de Geuiis, dont une partie des produits s'expédie par eau.
Arrondissement de Sois sons.
La forêt de Villers Cotteréts ou de Retz , dépendant de l'apanage d'Orléans, e>t située à l'extrémité Ouest du Département de l'Aisne, et forme en cet endroit la limite d'avec celui de l'Oise.
Des 1 '| à 1 3,ooo hect. de bois que renferme l'arrondis». ' de Soissons, )a forêt de llctz fonne la majeure partie ; elle contient , seule et en massif, plus de ia,Goe hectares, y compris les buissons qui n'en sont qu'à une petite dislance, et dout la contenance est de i^OS hectares. On croit que cette fon t faisait anciennement partie de la grande foret de Bric, qui s'étendait vers le Sud au-dela de Mçaux, et qu'elle a été ainsi nommée, parce quelle aboutissait, dans ces temps reculés, a une corn»
C h a r. I." ToroGîApniï, Z-j ttiunc qui existe encore aujourd'hui entre Mcaux, et Villers-Cotteréts , près de Croiiy-sur-Ourcq et Acy. Le nom de cette commune s'é< rit Eecz. La figure «le la foret (le Retz annonce qu'on en a défriché tout te qu'il était possible de mettre en culture. Ces défrichemens remontent à plusieurs siècles. La forêt ne forme un massif que dans la partie traversée par la route de Villers-Cotteréts jusqu'aux Vertes-Feuilles ; le surplus se partage en deux langues , l'une vers le Non! , et l'autre vers l'Ouest : la première partie est presque inaccessible, par les montagnes et les rochers qu'on y rencontre. Cette forêt est, en général, très sinueuse et d'tine garde extrêmement difficile. Ses coupes annuelles se composent de futaies pleines aménagées à 1 20 ans ; les essences dominantes sont le charme cl le hêtre : le chêne, dans quelques parties, est assez abondant. Ces espèces sont précédées, lors des premiers recrus, par une multitudo de bois blancs, essences de bouleau, tremble, boursault, etc.
L'aménagement en vieilles futaies donne lieu à ces diflerens genres de reproductions, par la raison que ce» vieilles futaies ne pouvant se reproduire que de graines, celle des bois blancs s'empare d'abord du terrain et ne permet pas à l'autre de végéter et de s'élever qu'après l'exploitation de ces mêmes bois, et lorsque l'air peut pénétrer dans les jeunes recrus.
La forêt de Retz peut être considérée comme l'une des plus importantes de la France ; sa position est telle, qu'elle n'cidève presque rien a l'agriculture, à cause de la nature de son sol et de ses aspérités. Elle est percée, dans la partie la plus épaisse, entre Villers-Cotterèts et Soissous, d'une infinité de routes, layes et chemins, qui, en rendant l'accès facile, contribuent à en assurer la sécurité (3).
Les coupes de futaies et celles d'éclaircies en bois blancs, produisent , année commune ,
60,000 Stères de bois de chauffage; 20,000 Stères de bois de charbon ,
Et a5,ooo stères de bois de service, qui se composent de charpentes en chêne servant aux constructions civiles et navales, de lattes, d'une quantité assez considérable de bois de sciage (4), de hêtre employé dans la fabrication des meubles; la boisselerie, la racleric (5), la fabrication des sabots (6), y trouvent aussi un bon débit.
Les produits de ces diverses coupes de bois se consomment pour les
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7I8 à Pari», le surplus sert à l'approvisionnement dos ville* do Soisson* ,
Villers-Cotteréts, La Fcrté-Milon, Crépy (Oise) , et des communes rivo-
raiucs.
Los débouches de la forêt de Villers-Cotteréts seraient assez difficiles, à cause de son éloigncmeut de* rivicros d'Aisne et do Marne, si, d'une part, le canal de ÏOurcq, et de l'autre, les rus de flottage de Savières et do Vcndy, ne favorisaient le transport des bois Tors la capitale. Ces rus de flottage sont entretenus par t iuq étangs, dont doux appartiennent à S. A. S. , et les trois autres à l'Etat, qui les a donnés en licence, pour la poche, à l'un dos agens du Prince. Elle est environnée de ',i ù 5o communes dont les terres sont fertiles et bien cultivées; elle procure, en outre , aux babitans usagers qui en sout riverains , dos ressources considérables, tant pour le pâturage de leurs bestiaux que pour 1« : ramassage des bois secs et des graines qu'on leur abandonne lorsque les récoltes sont abondantes. Les faines seules produisent quelquefois, par l'huile qu'on en extrait, plus de 300,000 francs, qui se trouvent répartis entre toute la population riveraine. Le Prince accorde la même faveur aux habitans riverains de la foret de Saint-Gobain et des haute et basse forêts de Coucy. On ne compte les grandes récoltes de faines que tous les cinq ou dix ans.
Ln forêt de Compiêgnc, domaine de la Couronne, est presque contigue à celle de Villers-Cotteréts , elle n'en est séparée que par un petit bois en forme de langue, dit la haie-Tabbesse , de la contenance de 5a hectares. L'Etat possède, en outre, lo bois de Longpont, dont la contenance est de ino à 1G0 hectares. L'administration des poudres et salpêtres y entretient des prépost's et un atelier.
De l'abbaye de Longpont à l'intérieur de la forêt de Reta, il existe, pour la facilité dos vidanges , une route conduisant de Longpont a Villers- Cotteréts. Cette communication essentielle à plusieurs communes, est entretenue aux frais du Prince, depuis le parc jusqu'à Villers-Cotteréts.
Arrondissement de Château-Thierry.
Les principales forets de l'arrondissement de Chnteau-Thierry «ont : celle de Père, située a 16 kilomètres de Château-Thierry.
l'iio grande partie de celte forêt , qui présente une étendue de plus de n,ooo hectares, dépendant autrefois des propriétés «le la Maison d'Or, ténus, a été vendue avant la Révolution, et appartient aujourd'hui à di-
Cuap I." TorociiiMti. 3g vers particuliers; l'autre partie est possédée par l'Etat, les communes
et les hospices.
La forêt de Fty ou Riz , faisant jadis partie du Duché de Bouillon , est située à ao kilomètres de Château-Thierry; son étendue est de 1,000 hectares. Elle se divise eu plusieurs portions, dont les plus importantes sont possédées par M. le»Comte Roy, Pair de France, comme étant aux* droits de la Maison de Bouillon.
Celle de DôU , dont la plus forte partie est possédée par divers particuliers, a une étendue de prés de 5oo hectares.
Le» abords de ces trois forêts sont 1res favorables, dominante est le chêne. Les bois qui en proviennent sont transportés par terre jusqu'aux divers ports établis sur la Marne, pour delà être dirigés sur Paris.
Les forêts de l'arrondissement de Château-Thierry fournissent beaucoup de bois de corde et de charpente; tout ce qui n'est pas employé de cette manière , est converti en charbon pour l'approvisionnement de la capitale.
D'assez belles parties de bois appartiennent aux hospices de Soissons et de Château -Thierry; les communes en possèdent également plus ou moins.
Indépendamment des forêts que l'on vient d'indiquer, il existe encore dans le Département d'autres bois appartenant à des particuliers.
Plusieurs de ces propriétaires, tels que M. le Comte Roy et la manufacture royale des glaces de Snint-Gobain , ont une" administration distincte pour leurs bois. Il est d'autres propriétaires dont les bois, également importans , sont administrés en père de famille : tels sont ceux de MM. De Sainte-Aldegondc, à Yillequier-Àumont, DcChezclles, â Frières-Paillouel, DeMonbreton, à Couvron, lesboisdcLcschelle, possédés aujourd'hui par M. le Comte De CafareJly (7).
L'exploitation des bois n'est pas la même sur tons les points du Département. Le Nord consomme à peu près tous ses produits , à canse des usines qu'il renferme et du bois qu'il procure aux mines d'Anzin ( Nord ). Le propriétaire ne serait pas intéressé â faire dans ses bois de trop fortes surcoupes, attendu que la partie du Département du Nord qui l'avoisine, consomme habituellement de la houille pour son chauffage. Il n'en est pas de même pour les arrondissemens de Soissons et de Château-Thierry , plus rapprochés de Paris. On y ferait doubles coupes, que si les chantiers de la capitale ne se trouvaient pas
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encombrés fie bois provenant des Déparlcmcn* qui l'approvisionnent,
on in prouverait pas une baisse sensible.
les produits des bois suffisent aux besoins du Département. Dans quelques cantons des arrontlissenwns de Saint-Quentin cl Taon, les habilans peu aisés emploient la tourlx* au lieu de bois de chauffage. • Nous n'avons point indiqué la quantité d'arbre» que la marine et l'artillerie retirent «les forêt», parce que les besoins de ces armes varient cbnquc année, à cause des exploitations extraordinaires qui ont été faites, â diverses époques antérieures à l'année 181.4 , pour le service do la marine. On a vu plua baut que la forêt du Nouvion offrait de grandes ressources en ce genre.
Les ventes de bois fie l'Etat qui ont eu lieu dans le Dé parlement de l'Aisne, en vertu des lois des finances des aT> septembre 181', et aa mars 1817, s'élèvent, à partir du ."» février i8ià jusqu'au 1." mars i8aa, à 5,5 17 hectares 7 \ ares [» \ ccjttiarcs. Ces ventes ont produit la somme de fi,a"):?.<S)a francs .'17 centimes.
Il paraîtrait qu'anciennement le châtaignier dominait flans nos forêts; du moins il est permis de le croire, d'après la quantité de charpentes de ce bois qui existent encore dans nos anciennes constructions. On croit assez généralement que de très grands hivers, notamment celui de i~oj), en ont détruit l'espèce dans nos contrées. D'autres personnes ont pensé que la nature se reposaut généralement d'une production par l'autre, a fait succéder les chênes aux châtaignier», de même qu'aujourd'hui le charme semblerait remplacer ce* derniers (8).:
Celle observation est plus particulièrement applicable » la partie du Département du Nord qni avoisine nos ports de mor.
Au surplus, celte idée, quelque importante qu'elle soit, ne doit être présentée que comme une hypothèse; elle ne peut être admise qu'après une longue suite d'expériences ; et quoique cette opinion soit celle de plusieurs observateurs éclairés, on sent assez que des hommes qui ont t,i peu de temps à passer sur la terre, ne doivent pas prononcer si légèrement sur l'effet des sièclqs.
Nous terminerons cet article par l'examen d'une question importante sur laquelle le Gouvernement a cru devoir appeler l'attention de MM. les Préfets. H s'agit de déterminer jusqu'à quel point les déboisemens qui ont eu lieu sur divers points de la France, ont pu influer sur les rcfroidiâscmcns de l'atmosphère.
Dans
Chap. I." Tofoghaphik 4* Datais le Département de l'Aisne, on a visiblement remarqué, depuis un certain nombre d'années, des altérations sensibles dans la marche des saisons; les printemps, en général, ont été plus froids et plus humides qu'ils ne l'étaient autrefois; les étés pluvieux ou brûlans, et notamment depuis quelques années ; les hivers n'ont plus amené ces masses de neige régulière qui protégeaient la végétation dons cette saison > et y donnaient plus d'activité pour l'année suivante.
11 est poss ble que ces g amis changemens soieut le résultat des défrichement qui ont eu lieu dans la France, en général; et alors le Département de l'Aisne en subirait l'effet sans avoir participé a la cause. En effet , ce pays est encore couvert des mêmes forêts qu'on y voyait autrefois, elles ont une même étendue, elles se composent des mémos esp.'-ces d'arbres; et s'il y a eu quelque» légères parties de bois défrichées, ce n'est que dans les petites propriétés; cette lacune a été plus que remplie par les nombreuses plantations qu'ont faites de tous côtés des propriétaires plus on moins riches; et quoique l'on ne doive pas assimiler les arbres isolés aux bois proprement dits, le partage des communaux et la division des propriétés ont fait planter dans ce Département des milliers de peupliers et de pommiers qui ajoutent en quelque sorte au sol forestier, et maintiennent la fraîcheur dans l'universalité du pays; en sorte qu'en résultat, on pourrait «lire qu'il s'y trouve peut-être plus d'arbres qu'il n'en existait il y a 3o ans. Le cours des eaux et des rivières n'y a donc pas subi d'altération, les rivières navigables ont continué de l'être, cl les petites rivières ou ruisseaux donnent à peu prés la même abondance d'eau; la température seule a changé, mais on ne saurait attribuer ce changement à des causes purement locales.
Administration forestière. .
La France est divisée en vingt-el-un arrondissemens forestiers ; la quatrième Conservation, dont ce Département fait partie, se compose de ceux du Kord et de l'Aisne.
Les forêts de l'Etat el celles des communes et établissemens publics, sont administrées, ainsi que la pèche, |»ar les Conservateurs; la chasse dans ces forêts est surveillée par 1<!S mêmes ageus, sous la direction du grand Veneur et des Autorités administratives.
D'après l'ordonnance du Roi du 28 août 1816, qui a réduit à quatre I." Pabtie. 6
t\% Statistiqcz de l'Aiski.
le nombre des nrrondisscnicns forestiers de la marine, pour lu recherehe. le martelage et l'exploitation du bois destiné aux constructions navales, le Département de l'Aisne se trouve compris dans la premitre direction dite du bassin de la Seine; la résidence de 1'iug nietir de la marine chargé en chef de ce service, est à Paris, et celle du sous-directeur est fixée à Laun.
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NOTES
DU PREMIER CHAPITRE
La description géognosliquc de ce Déparlcmcut était livrée à l'imprCfs'on , lorsque nom avons eu connaissance d'un fait irè* curieux en lui-même, et par les recherches ultérieures auxquelles il eut pu donner lieu j c'est la découverte d'un tronc de palmier, avec les écaillas, pétrifié en silex ,<\\sc l\m a Hiiie, il y a quelques années, sur !c terroir de Vailly , a quelques pas de distance de la grnssc pierre dite pierre- planche, et à cent pieds au-dessus du niveau de la rivière d'Aisne. Ce morceau très intéressant a été envoyé à Paris, où il est déposé dans la collection du muséum d'histoire naturelle du jardin d<i Roi. Il >ei ait très impôt tant de connaiirc toutes les circonstances de la découverte faite à Vailiy, parce qu'on pourrait faire quelques rapprocheinens avec les bois et fruits de palmier trouvés par M. Fuu/as île Saint-Fond dans les carrières de liguile ou terre d'ombre de Cologne.
(i. Page, 9,0.) Plusieurs «les coquilles fluvialilcs et terrestres décrites par M. Poirct, ne l'avaient pas euoore été par aucun auteur. Durant le temps qu'il remplissait à Soissons les fonctions de processeur d'histoire naturelle a l'école centrale du Département dr l'Aisne, ce savant fit paraître quatre mémoires sur la tourbe ^friteuse connue au jour d hui sous le nom de lignite. L'Académie a arrêté l'impression île ses observations dàus ses mémoires des siteans étrangers. M. Toiret a meulioiiuc, dans la partie de ('encyclopédie beaucoup d'observations sur lts plantes du Soisionnais el du l.aonnois; eu 18.11 , il a publié une introduction à l'étude des piaules, sous le titre de leçons de jlorc , dont
on vient de donner une seconde édition classique.
(a. Page 3o ï Tabluav indiquant la quantité de bois possédés par, les Piinçes
de la Famil'e royale, dans te Départeittcnt de l'Aisne. ■ • -'•
Apanage de S. A. S. Movjjur.NF.t/A iz Di c D'Onr.rvv;;
Inspection de y Mers - Coitetêls.. , , ■ ,
. Ii.-. i. »r. «. \' •
Arrondissement de Soissons n,S-t 8rj ' » J
de Château -Thierry t ,-Jot# \*i , » f ' * r ; , c -
/■io,iH'. 'k>. -7.
Iit'pei tion de Comy. \
Arrondissement di: Laon 1,810 ô J
PRorRlÉlÉ DK S. A. S. MoNSKUiNfit R t. F. PniKCF. Dt Co.Mjt.
Iixpecùon de Guise.
Arrondissement de Venins . . tu,r>;.) i> n
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Le terrain for laquai «ont planté» te. bois d« l'arrond.ssemeni «le Verrh» , «e» généralement arg leuxj il n'en pas rare d'y rencotttjer de» chênes portant 5 mè:re« de pourtour »ur 1 1 mètre* de hauteur avant le» branche», duui ia ta leur vénale eu de i ,<»uo à l,ioo francs l'un.
L'a rrnnd mentent de Saint-Quentin ne renferme pas de bo » appartenant aux Prince* de '.a Famille i«»yale.
(3. Page ~~.) U forci deRe'i a fait successi tement le» délice» (»on» le rapport des ehaucs) des Primes ci des «lois qui en <.ni joui. Il y a été établi par le Duc d'Orléans, Hegeni , «le* conduits souterrains qui amènent l'eau au chiiranct à la fon laine publiant- de Yilloia-'.oiiercls, aur 8 à io ki!om«'-tres de longueur (a lieuca
Elle n'était anciennem ni percée que dr cinq grandes roule»; mai» oulre que Louis- Philippe, Duc d'Orléans, avant -dernier apanagisie, augmenta considérablement cette percée par un uouibie de roules et la tes aussi utiles qu'agréable», il y fil encore construite ro l--o un parc qui renferme plus de 5,Ooo arpens, et dont les mur», hatis en chaux , ont n.ooo mèlics de pourtour sur 3 mètres de bauieur. Ce parc est percé d'une inlinilé de roules et Lues qui aliouiissent à aïo carielours, et serait l'un des plu» beaux de la Fiance, si les dégradation» qui ont été faite» aux mur* depuis la révolution étaient réiahl es. Il a été construit aux cinq principales pone» de ce pare, de» Ingemen» lies commodes, tant pour la conservation que pour le» plaisirs de la citasse : ils «ont occupé» par des gardes forestiers.
I,e sol de la forêt de Rctt est asses généralement humide et peu profond ; la partie la plus marécageuse est celle du nord de Villers-Collerél», le côté du midi est plot léger , sablonneux dans beaucoup d'endroits, en général couvert de pierres et de roches de gré» dont l'extraction se fait pour le service des pont» et chaussée».
Depuis l'organisation qu'a reçue l'administration de» forêt» de l'Etat, en i8ot , les rus de (lot Lige et les chemin» de communication qui traversent la forêt , ont été entretenu» avec soin; il eu a été établi de nouveaux en pavé et en caillooti». et rien de c* «qui a pu concourir à son amélioration n'a été négligé. Ce» soins sont eotitisraé» par l'administrât on de S. A. S. M.*' le Duc d'Oriéaos, depuis que ce Prince a été remis en possession.
( 4- Pugi 37 #) Dans le bois de sciage confectionné, «ont compris le» étanx en table* de culsiiw, les membrures et plaucbes dont on fait de» meubles communs.
( 5. Page 37.) I a raclerie comprend le bots de hêtre avec lequel on fait le» attelle». Ira pelh» , les tamis , les cercles de crbles dits Tiortnandt les seanx a l'usacc de» porteurs d'eau «le Paris, les rercles à rouet et bo;s de copeaux qui s'emploient derrièrt] II-» mil or» et glace», et pour le» rafincrie» de sucre.
(6. Pafpc 37.) I.e boi* <'e bouleau est «< grande partie emploTé à U confection de* «abois ; !e su. plu» se coaUxliouse en beat de chauffage pour 1rs boulanger* cl les petits» UJiue* de Pans.
C B A ». ï." ToïOQUfBIl 45 { 7 . Page Sq.) L'excellent aménage m en 1 des bois de f échelle etl dû a M. le Marquis d*Hervilly , père de Madame la Comtesse de Caiàrelly , lieutenant-général , mort a Qui. beron : cet aménagement peut servir de modèle à loua les propriétaire* de bois.
(8. Pag* 40.) Dans beaucoup de localités du Département de l'Aisne et liens circon voisins, on ne trouverait pas un pied de châtaignier là où les bois ou triages portaient cette dénomination qui devait être caractéristique.
4<J Statistique de i. Aisne.
POPULATION
Ijf.s recherches administrai i vos sont de doux sortes : les unos consistent «l uis un dénombrement effectif qui fait connaître, à une époque pré- » !>•-, l'état actin-l «le la population considérée sous les trois rapports civils fondamentaux , !<• sexe, l'âge, Y* tat du mariage.
Les autres recherches ont Heu chaque année, et indiquent tous li s rhangemeus survenus sous ces mêmes rapports : elles expriment le mouvement annuel «le la population. Cette dernière opération, qui se fonde sur les registres civils, constate les naissantes, les mariages et les déo's.
Les calculs sur lesquels re|M»sent les observations que nous allons présenter, résultent des dneumens puisés,
i.* Dans la Statistique publiée en 1801 par M. Duciiy, Préfet «lu . Département de l'Aisne;
a.* Dans les dénomhremens auxquels il a été procédé ou l'an « (1800). en iSob* et en 1 Î>i8;
~>." Dans celui qui a été cxi'rul ■ p.ir M. le Diret:teur «les contributions «lirectes, sur la lin de Canin e iS-r»;
\.' Dans !«• relevé «les table* d< reiuialcs rédigées depuis l'an l l (iSo.">), jiisqiu s et compris 1811 ( 1 ) ;
.">." Dans les tableaux «lu mouvement «le la population fonniis à la Préfecture, à «later de 180- jusqu'en 181-.
Nous avons également consul'é les Recherches statistiques sur la ville do Paris et le Département «le la Seine, publiées en 18? 1 : cet important travail «levait appeler d'an'ant plus noln- a!t«nlion, qu'il a é!é publié p r«*-« isement à l'époque où nous nous livrions 1 de semblables recherche* pour le Département «le l'Aisne. Kn rapprix-baut les ré-tnlt il* «pic donne h- travail «le la Seine, «le roux obtenus dans le !)■ parlement «le l'Aisne, nous ne nous connues pas dissimulé les objections qui pcuvcul imus
Cqap. II. PorciAiioK. fa être faites : la première appartient aux causes qui déterminent dans K-s villes capitales une loi de population différente de celle qui subsiste dans les campagnes ou daus les villes d'un ordre inférieur ; la seconde objection, non moins sérieuse, est dans l'iusuflisauce d'une période de dix années pour résoudre des questions de la nature de celles que nous avons hasardé de traiter. Ces réflexions ne nous ont point échappé; aussi ne doit-on considérer les rapproclicmcns que nous aurons occasion de faire dans le cours de ce chapitre, que comme de simples indications auxquelles on pourrait recourir.
Recensemens
De la Population du Département de l'Aisne , faits depuis tjgo jusqu'au
premier janvier 1818
l'n recensement fait en 1790 portait a /jofi.729 habitans la population du Département, déduction faite de celle du canton d'Orbais, composé de huit communes, réuni au Département de la Marne par une loi du 18 nivôse an 7.
D'après un travail mis sous les yeux du Gouvernement en 179a par les administrateurs du Déparlement, la population s'élevait ;i /|OQ,i jG; la Statistique de M. Dauchy, publiée en 1B01 , la fixait, à cette époque, à 4 «G, ap5, y compris 1 3,5ç>h militaires sous les drapeaux.
L'accroissement de population remarqu dans l'intervalle des dix années qui ont tertniné le 18.* siècle, parait avoir été favorisé, d'un coté, par la suppression des ordres religieux, la réduction du clergé, la vente des biens ecclésiastiques, et d'un autre côté, par les alliances précoces et multipliées que formèrent les jeunes gens pour se soustraire aux réquisitions militaires.
Le recensement de 1806 a constat»'- !\ 12,989 habitans, y compris 10.572 militaires sous les drapeaux. Cet accroissement, en moins de sept années et à une époque où la pratique de la vaccine était .1 peine connue, est du non seulement a la division des propriétés, mais encore aux changemens qu'éprouva la France dans sa situation politique. Le commerce paralys.!- durant les t nips de troubles et d'orages, était sorti de l'inaction; les ateliers, si long-temps fermés, se rouvrirent, et l'on vit tout-â-coup s'élever de nom elles branches d'industrie, parmi lesquelles on doit distinguer la fabrication des tissus de coton.
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Plus de doute année* s'étaient écoulé<-s depuis le dernier recensement. Eti 1817, l'Autorité reconnut la nécessité de se livrer .1 de nouvelles recherches sur l:i population : rien n'a été négligé pour donner à ci travail l< s plu» grandi*» garantie» (a).
D'après le dernier n>censenient fait à la Préfecture, la population sYIi-vait .1 jây.GoG habitans.
Taui eav indiquant la marche progressive de la Population dans le Département de L'Aisne, tiepuis l'annee 1800 jusqu'au premier janvier 1018
RECENSEMENT
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Poor l« Département. ...
Si, dans cette dernière période, le désir de se soustraire aux loi» de la conscription a «Ion né lieu à des unions favorables .1 l'ace roissement de l'espèce, le médecin pourrait aussi invoquer les bienfaits de la vaccine, et lui attribuer une partie de cet heureux résultat.
Depuis l'année i8of>, où la vaccine a commencé à être pratiqué/: dans le Département (5), jusques et compris 18:11 , sur a',i,;So naissances, 110,019 vacciuations avaient été opérées, c'est-a-dire, pris de moitié. 1-e* ann<cs où il en a été le plus constaté, sont 1810, 1811, 181"), 1 817 et 1818. Les succès obtenus en 181 \ et 181 j u'ont pu être toujours proportionnés aux efforts qu'ils ont exigés, des objets d'une nécessité plus urgente ayant absorbé l'attention des Administrateurs et «les particuliers. Les obstacles contre lesquels 1 1 vaccine a encore a lutter aujourd'hui. »«mt les préjugés, que le temps seul peut d< truire.
ha se reportant au tableau ci-dessus, on voit que les arrondissement
septentrionaux ,
Chap. II. Porc l ATI oit, 4d septentrionaux, tout à-la-foi» agricoles et manufacturiers, sont les plus peuplés, proportionnellement à l'étendue du territoire. Il en est tout autrement dans les pays île grande culture, ainsi que dans les vignobles.
La ville de Saint-Quentin, dont la population, au commencement du siècle, n'excédait pas 10,000 âmes, compte aujourd'hui plus de i5,ooo hahitans. 11 n'en est pas de même des autres villes; celle de Suissons ( l), entre autres, a vu sa population diminuer progressivement; d'autres communes moins importantes ont essuyé le même sort, par suite des changemens survenus dans le système administratif et judiciaire «le la France. On peut supposer également que beaucoup de citadins se sont retirés à la campagne, pour se soustraire aux charges des villes.
Division de h Population par sexes et conditions.
Sur les /p9,666 habitans portés au recensement de 1818, on comptait :
Enfin» des deux sexes au-dessous de 10 an» ioi,25f
Individus de 10 a 3o ans.
Garçons. . "
Filles. . . .
Engagés dans les liens du
Hommes. .
Femmey. .
Hommes. .
Femmes. .
Célibataires âgés de 3o ans
Garçons. .
Filles.. . .
6/ Militaires sous les drapeaux
Total égal à la population générale ^9, 666
Enfans des deux sexes au-dessous de 10 ans Nous n'avons pas de terme de comparaison antérieur à celui de 1818, pour établir la différence que présentent les divers recenseuieus , quant aux eufans des deux sexes âgés de moins de 10 ans (5).
Les mariages contractés, de 1807 à 1817, par les jeunes gens, dans l'intention de se soustraire à la conscription, ont beaucoup contribué à L" Parti*. 7
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cet accroissement de imputation qu'une nuire cause devait favoriser. Lci app<-ls pour l'armée, si fnqutu* dans le» dernières années qui procédèrent la H estaurat ion , eu privant nos campagnes de beaucoup de jeunes gens, avaient reudu les établisscmeus fort rares; plusieurs filles, entraînée* par mi coupable penchant , donnèrent le jour à ce* malheureux êtres t'ont l'iiitrctien accroît annuellement les charges publiques.
Hommes ei femmes mariés. Le nombre <lcs hommes s'élevait à. 91 ,9(13.
Celui des femmes a 9a, a. Sa.
Cet excédant d'un sexe sur l'autre provient vraisemblablement de ce que, dans quelques communes, l'Autorité n'a pas tenu compte des individus frappés par un jugement, ni de plusieurs militaires mariés qui n'étaient pas rentrés dans leurs foyers lors du recensement.
Veufs et veuves. Le recensement au 1." janvier 1806, portait le nombre des veufs à 8, 269.
Celui des veuves à «6,599.
Le recensement de 1818 a constaté 8,iT»G veufs et 20,2 ' t 8 veuves (6).
Cette différence en plus, quant au nombre de veuves, fourni par le dernier recensement, résulte des 'causes suivantes :
1.* Les mariages se sont singulièrement multipliés depuis 1807 jusqu'en 1817, et durant cette période, les guerres que la France a soutenues ont été tr. s meurtrières.
a. 4 Lors des levées extraordinaires sur les classes antérieures , pendant les dernières années qui ont précédé 181 \, les hommes marié» étaient •culs admis au remplacement.
3.* L'agrandissement successif du territoire Français avait attiré dan» les Provinces momentanément réunies une multitude d'employés mariés; ce» employés, à la vérité, se trouvaient à l'abri de* chances auxquelles était exposé le soldat , mais plusieurs d'entre eux n'ont pas moin» succombé »ux fatigues inséparables de la vie des camp».
Célibataires ^ hommes ). On a designé ainsi le» garçons et GUcs âgés de 3o ans et plus.
Le nombre des garçons s'élevait , indépendamment des militaires aux années, à 5, 61 5, parmi lesquels on a compris les ecclésiastiques. Plus de moitié de» célibataires réaident dans les villes ou bourg*. Dan» certaines classes de la société, le temps considérable qu'on est obligé de consacrer a l'étude, avant d'exercer une profession, met soûle jeune homme dans la nécessité d'ajourner sou et
CnAP II. Vovv t aiiok. Si D'après ce raisonnement , on pourrait réduire à moitié le nombre des célibataire* qui résident dans les villes.
11 uni est pas de même dan» les campagnes. Le peu de célibataire* qu'on y rcucontre sont, pour la plupart, des propriétaires plus ou moins riches. D'après le recensement fait à Paris en 1817, le nombre de* hommes de 3o ans et au-dessus s'élevait à /|2,.'|i8 (7).
Ce nombre excède de beaucoup, comme on voit, la proportion fournie par les Départemens ; il doit en être ainsi ; mais il faut cependant nvoir égard aux considérations suivantes :
i.* A Paris comme dans les autres villes, on voit en général , dans le* classes él.vées de la société, plus d'hommes se marier après l'âge de 3o ans qu'avant cette époque.
a.* Dans les Départemens peu éloignés de la capitale , l'homme qui a renoncé au mariage, et qui jouit d'une certaine aisance, se fixe de préférence a Paris. *
3." En 1817, époque du recensement, beaucoup d'étrangeT9 appartenant aux Provinces occupées par les troupes étrangères , s'en étaient éloignés.
Célibataires (Jbrnnes). Au 1." janvier 1818, on comptait 10,587 fille* parvenues à 5o ans, nombre supérieur de plus de moitié à celui des garçons »lu même Age. La proportion e9t moins forte dans les campagnes : elle excède les deux tiers dans certaines villes. On ne doit pas en être surpris, à la suite de vingt ans de guerre. Les réquisitions militaires ont, à la vérité, fait contracter des alliances prématurées; d'un autre enté, des mariages qui, en temps de paix, auraient eu lieu, ont été ajournés. Si, dans ces circonstances, le défaut d'hommes était pour les campagnes le plus grand obstacle aux étnblissemcns, il en existait un autre pour les villes, surtout dans la bourgeoisie : là chaque particulier s tant créé plus ou inoins de besoins, en raison de sa condition, se voit dans la in-cessit ' de sacrifier son inclination aux calculs de l'intérêt, devenu plus que jamais la base des unions.
Les cantons où la filature forme la principale occupation du sexe, sont ceux où l'on remarque le plus de filles célibataires; aussi est-ce sur ces points du Département qu'on rencontre le plus d'enfans naturels , dont le nombre accroît cette pu-tic de la population déjà si considérable.
Excédant d'un sexe sur l'autre. En comparant le nombre d'individus
5a STATISTIQtK DE l'AlîXl.
des deux sexes existant dan* le Département au i." janv. 1818, on trouve qui' relui des femmes excède de an, 000 celui des hommes. Ces résultats «ont encore loin di*s calculs établi» par M. De Vauban daus l'ouvrage qu'il publia en i*o5. Les dénomhrcmcns faits à cette époque sur divers points du llovauuie. présentaient un dixième de femmes et de iilles plus que d'homme» et de garçons.
Population relative à T étendue du terri tqire.
I/C Département de l'Aisne, sur une superficie de 7 |8,ooo lier tare», correspondant à 7»-$ a|j lieues carrées, de a!> au degré, c Val-u-dire, de a, 380 toises, renferme une population de j3o,G0(>; ce qui établit i,ai3 babitans par lieue (terme moyeu), savoir:
PoPVUTjom relative à l'étendue territoriale par arrondissement.
ARRONDISSEMENT
co hectare*.
en licnra carré*».
en ifcio ,
1* Sun 1 f|u«
pu .lire
te rr 'rnxtnenl «leb | fK|u'itioo ;
un co .8.».
Saint-Quentin
i»5,ÎG6
Giiu^u-Tliierry. . . .
7 48,ooo
Les arrondissemens septentrionaux, ainsi qu'on a déjà eu occasion de Je faire observer , sont ceux où la population se trouve le plus agloméréi».
L'arrondissement de Vervins, dont les bois forment plus du tiers du territoire, mais où les propriétés sont assez divisées , est relui qui offrir un plus grand nombre d'Iiabilans par lieue carrée; la proportion est île 1.V3.
Dans celui de Saint-Quentin , moins boi» - , à la vérité, mais cependant
C n A r. IL P o v v i a t i o y. 53 occupé, sur divers points de son territoire, jwr dos marais, la proportion est de i,G35. Il ne doit cette supériorité numérique qu'au g;and nombre d'établissemons industi'iels qu'il rrn r erme.
Cette proportion n'est que de 1,1 71 dans celui de Laon, quoique renfermant trois cantons, Laon, Couoy et Craonne, occupés en partie par des vignobles assez importons. La chose s'explique, si l'on considère que dans deux cantons, Meufchalel et Sîssonne, dont les terres sont en général |>eu productives, Ton ne compte pas plus de 600 babitans par lieue carrée.
Dans les cantons de Crécy, Marie, ftozoy-sur-Scrro, pays de grande culture, la proportion est beaueoii]» plus forte, elle est de 1,100 à 1,1 5o, mais cependant de beaucoup inférieure à t elle qu'offrent les cantons de La Fèrc et Chauny, où la culture est tr>s diversifiée, et où il existe plusieurs branches d'industrie. Dans le canton de Chauny, la proportion est de 2,o3a; dans celui de La Fère, de i,9f)3.
En se portant vers la partie méridionale du Département , la proportion va toujours en diminuant.
L'arrondissement de Soissons , dont les deux tiers du territoire sont en grande culture, présente moins de ressource à l'industrie; il renferme en outre une assez grande masse de bois. La proportion y est dç f)~'|. Dans le canton d'Oulchy, elle s'élève à peine à 600.
Dans l'arrondissement de Château-Thierry, quoiqu'on partie en vignobles, le rapport du nombre d'habitat»» à l'étendue du territoire, est inférieur a celui de Soissons , il n'est que de ç^â. Cet arrondissement a essuyé plus de chances préjudiciables a la population : les invasions de 181/1, et 181 3, d'une part , et de l'autre, la presque nullité des récoltes eu vin durant plusieurs années consécutives, ont ajouté aux charges du malheureux , et ont été un graud obstacle aux mariages sur ce point «lu Département.
Cette observation vient à l'appui de l'assertion de M. Maltebrun. Dans snn précis de la géographie universelle, ce savant Géographe remarque » que les pays vignobles, en général si favorables à la population, sont » souvent moins peuplés que des Provinces agricoles sous le mè ne cli- » mat ; il en trouve la raison dans le produit annuel de la vigne, qui est » plus incertain que celui des semailles en blé • . ( V le tableau, p £z )
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Rapport de la Population des ville* à celle des campagnes.
On ne compte pas plus de trente villes ou bourg* dans le Départe* tnenl. Si l'on déduit de la population qu'ils renferment, le» habitaus de plusieurs portions rurales unies aux villes, et les ngens île l'agriculture qui hnbitent le» villes elles-mêmes ou leurs faubourgs, il ri!*l«- a jetne 70.000 |>cr*ouucs formant une population distincte de celle de» eampagues (ô).
Fapport <*es âges à la Population,
Les renscignemens fournis par les derniers receusemens, relativement à l'âge de* habilaus, ne sont jww at*ez exacts pour qu'on puisse y ajouter une entière confiance. Nous croyons devoir renvoyer aux calculs que préscutc un travail fait au commencement du siècle. Ce travail, applicable a toute I.i France, établit le rapport deg Ages a la population (9).
Considérations générales sur l'accroissement de la Population, de t8ov au premier janvier 1818.
Un fait constant, c'est que la population s'est accrue depuis ~6 ans d'une, manh'rc notable, au milieu des secousses violentes qui en plaçaient une partie sous un fer destructeur, et qui en portaient une autre dans les camps pour y trouver une mort glorieuse. I,es causes en ont été indiquées plus haut , elles seront plus amplement développées dans les considérations qui vont suivre.
En comparant les recensemens faits en 1800, 1806 et 1818, on trouve; en plus, 1 habilaus, qui, ajoutés aux ao,5oo" résultant de l'aug-
mentation produite par les dix années antérieures au 19.* siècle, ont accru d'un 7/ la population du Département. Cette augmentation, déjà considérable, le serait encore plus, si les arrondissemens de Soissons et Château Thierry y eussent concouru dans la proportion de ceux de Saint-Quentin, Vervins et Laou {V le tableau , page 48).
Kn 17N0, il fut dressé un tableau des habitans existant dans les paroisses ressortissant de l'ancienne Election de Laon, composée de l'arrondissement actuel de Laon, presqu'en entier, d'une partie de celui de Vervius, et de plusieurs communes de l'arrondissement de Saint- Quentin. Le rapprochement qu'on a fait de ce premier dénombrement, comprenant 3i 1 paroisses, avec ceux auxquels il a éié procédé depuis,
Chai». II. Popuiatiou. 53 dans les mêmes paroisses, porterait à croire que, dans l'espace de 3o ans, la population s'est accrue du 6.* au 5.' sur ce« divers points du Département. Les cantons où l'augmentation est plus remarquable, sont ceux où la propriété est plus divisée, la culture plus diversifiée, et qui à ces avantages réunissent des ressources industrielles.
Rec bnsbm but de la population fait en t8zx.
D'après un travail fait, sur la fin de 182a, par la Direction des contributions directes, la population du Département se serait accrue, depuis 1818, d'un 3o.* Les seuls arrondissemens de Saint -Quentin et Vervins, où l'industrie fait chaque jour des progrès, concourent pour plus des deux tiers à cette augmentation.
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Indépendamment d'une circonstance qui seule pourrait expliquer a différence existant sur les deux derniers recensemens , il est à propos de considérer l'époque à laquelle a été commencée et terminée chacune des opérations. Le dénombrement fait sur la fin de 1817 n'a pu comprendre plusieurs militaires ahsens, rentrés depuis. L'année 1816, si désastreuse, avait été préjudiciable aux mariages; beaucoup d'établissemens projetés furen! ajournes a de3 temps plus prospères.
Le nombre des naissances diminua sensiblement eu 181"?. Il n'en fut pis de même des années suivantes : elles furent signalées par l'abondance, on vit plus de mariages. L'aunée 1819, entre autres, présente une différence en plus de a,iuo naissances sur celle de 1818.
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Comme l'accroissement de population a lieu principalement dans les arrondissemens de Saint-Quentin et Vrrrtns, où les fabriques ont acquis une grande importance, ne pourrait-on pas admettre que cet état de choses est du en partie au déplacement des individus attirés du d'hors par les ressources que leur offrait l'industrie (lu).
Indication des
plus
Saint-Quentin.
Ilirson.
Le Càtclct.
Fohain.
Saint-Simon.
La Ca pelle.
\\assigny.
Rozov-sur-Scrrc.
Yctuiaud.
Vcrvins
Cantons et des Communes dont la popu'atioa a re^u le depuis tHoo jusqu'en lifa*.
Principale» eautel •uxqaelln eu di tel »rcroi>umrat.
La filature et la fabrication des tissus de coton.
La filature de colon ainsi que rétablissement de plusieurs usines destinées à traiter le fer.
Les occupations que procure à la population , la fabrique de Saiut - Quentin.
Le voisinage du canal.
La fabrication des «halls soie et colon.
La fabrique de Saiut-Qucnliu, et notamment la fabrication des tissus conuus sous le noiii de Rouenneric.
L'importance que son marché a acquise depuis plusieurs années.
Le voisinage des bois, et les ressources que les habitaus trouvent dans leur exploitation.
La division des propriétés.
Les occupations que donne aux habitans la fabrique de Saint-Quentin réunie a la Rouennerie.
Le si. ge de la Sous-Préfecture et les établissemeus qui s'y rattachent, dont les avantages on 1 . <t plus particulièrement sentis depuis le commencement du aiede.
Dans
C H A T. II. PoPClATÏOJf. !>7 Dons ces dit contons , la population s'est généralement accrue du huitième au quart.
Cotte proportion s'élève presqu au tiers daus celui de Saint-Quentin.
Après les dix cantons désignés ci-dessus, ceux dont la population paraît avoir pris le plus d'accroissement, sont ceux de Marie, Sains, Ribemont, Coucy, Anizy, Chauny, Crécy- sur -Serre, Guise, La Fère, Sissoune : la proportion est du 12."** au 9."*
Communes.
Arrondissement de Saint- Quentin.
Princifulft ca«*e* aux |ocllei eit ilû cet accroUtcmenl. Saint-Quentin. L'ndustrir et le commerce.
Le Càtelet. La fabrique de Saint-Quentin.
Bohain ; Le Grand-Fresnoy. La fabrication des schalls. Bellicourt. Le voisinage du canal de Saint-Quentin.
S. '-Simon ; Flavy-lc-Martel. La fabrication de Roucnneric.
(Dans ces cinq communes, l'accroissement est du quart). Roupy. La fdature de coton.
(L'accroissement est du tiers).
Arrondissement de Vervins.
Aubenton. La fdature de coton.
La Ca pelle. L'importance du marché.
Hirson. Les usines établies sur son territoire.
Etréaupont; Origny. La fabrication des paniers d'osier, dont
la commune d'Origny est le centre.
Saint-Michel. La fdature de coton.
Mond repuis ; Wassigny ;
Mennevret. Le voisinage des bois.
Arrondissement de Laon.
Folembray; Prémontré. Les verreries.
(L'accroissement de la population, dans ces deux communes, est du tiers).
Blérancourt. L'importance de ses marchés mensuels.
Saint-Gobain. La manufacture des glaces.
Biunhamel. L'importance de son marché.
(Dans ces trois communes, la proportion s'élève du S."* au quart). 1" Partie. 8
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Arrondis iemens de Soissons et de Chatecu- Thierry.
Ces arrondissemens comptent peu de communes où lu population M * «oit accrut- d'une manière sensible.
Les assertions précédentes qui ont clé fournies sur la population , ainsi que toutes celles relatives au même objet, contenues dans la Statistique, ont été établies d'après le recensement de 1818 qui a servi do base à l'ordonnance du Roi pour la répartition de l'impôt, etc.
Le dénombrement auquel il a été procédé en 182a par l'Administration des contributions directes, ne doit être considéré ici que couumi terme de comparaison et comme document utile à consulter.
MoCTEKENT OS tA PoPCLATIOfC.
Cette opération , ainsi que nous l'avons indiqué au commencement v de ce chapitre, se fonde sur rénumération tics registres de l'état civil.
Le nombre de mariages contractés depuis l'an 1 1 ( i8o!>), époque de l'établissement des tables décennales, jusques et compris 181a, s'élève à ,|0,")i 1.
D'après le relevé fait dans les bureaux de la Préfecture, de 1807 à 1817, on en a constaté 43,8o.>; ce qui donne un terme moyen de /j.aoS mariages par année. D'un côté, les dernières années de la conscription, et de l'autre, la cessation des hostilités, ont, par des causes différentes, favoris, beaucoup dVlablissemens qui n'eussent |ki» eu lieu sans ces circonstances.
Il se mit difficile de déterminer d'une manière précise les rapports dans lesquels sont aux alliances, en général, celles entre garçons et veuves, entre veufs et filles, ou entre veufs et veuves, attendu que dans la rédaction des actes de l'état cml, ou a souvent négligé de distinguer les mariages en premières nocjs de ceux en secondes n«»ces d'hommes; et de ceux en secondes noces de femmes (11).
A Paris, le plus grand nombre de mariages a lieu en mai, et le plus petit en mars; il n'en est pas de mémo dans les campagnes : les mois où l'on en contracte le plus, sont janvier et février, et ceux qui en comptent le moins sont août, septembre cl octobre. La raisou en est
Ç H A f , II. PorcLATio*. S9 que les travaux agricole», suspendus pendant l'hiter, reprennent leur activité pendant l'été (ia).
Avant la révolution où tout était dans un certain état d'uniformité et de permanence, les premiers mariages des cultivateurs et dcs,artisans avaient lieu ordinairement à l'âge de »4 ans. Les levées extraordinaires d'hommes faites jusqu'en 181.4, avaient apporté de grands changement à cet égard; pendant plusieurs années, be aucoup d'alliances furent contractées par des jeunes gens à peine sortis de l'adolescence. Mais les choses ont repris leur cours ordinaire. 11 est à remarquer que les jeunes gens aujourd'hui se marimt assez généralement de 21 à a5 ans, parce qu'alors ils ont satisfait à la loi relative [au service militaire : au-dessus de cet âge, les mariages sont plus rares.
Les mariages dépendent nécessairement de la facilité qu'on a de nourrir une femme et d'élever des enfans : ils sont donc le résultat de l'aisance et des événemens politiques.
Toutes les fois qu'il y a disette, on voit les mariages projetés se rompre ou se difTércr; la preuve en est dans les rapproeliemcns suivans :
En 181 le Département de l'Aisne fut un des principaux théâtres de la guerre, il ne fut délivré de la présence des troupes alliées qu'au mois de mai. Le nombre de mariages ne fut que de 5,54a.
En »8>5, il fut encore occupé par les armées étrangères. Le nombre de mariages fut de 3,599.
La mauvaise recolle de 18 iG influa sur la diminution des mariages en 1817.
Les années 1818 et 1819, signalées par l'abondance de la récolte, tant en blé qu'en vin, le furent également par l'augmentation du nombre de mariages.
Divorces.
Depuis le ao septembre 1 793 , éjwquc de la promulgation de la lot sur le divorce, jusqu'au jour de son abrogation (8 mai 1816), les actes prononcés, tant par les tribunaux de District que par celui du Département , et postérieurement par ceux d'arrondissement , ne s'élèvent guère au-dela de 200 (i5).
Naissances.
Le relevé des tables décennales pn sente. . . . 1 .\, ">,5Gi naissances.
Le travail fait à la Prefcctuiv, de 1807 à 1817. 1 ',r),666
Terme moyen pour une année 1 4,63 a
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En comparant le nombre des naissance» à celui des marages, on a été ;i même de remarquer que, dans les classes aisées, les ramilles sont aujourd'hui inoins nombreuses qu'elles ne l'étaient il y a 3o ans; elles n'escèdojil pas généralement trois enfans. Celles composées de 5, (i et ~, se trouvent pins fréquemment «huis les campagnes.
L'arrondissement de Venins i-»t celui où I ou compte le plus de familles nombreuses.
Les mois de l'année où l'on constate le plus de naissances, sont ceux de jamier, février et mars, principalement ce dernier (t i).
Les pays de fabrique sont ceux où l'on compte le plus de naissances illégitime.
• Dans les enfans naturels reconnus, on doit distinguer celui reconnu spontanément par le père et la mère unis en légitime mariage, d'avec celui reconnu par l'une des parties; la première de ces reconnaissances, qui est assez fréquente, et qui a été souvent l'unique cause du mariage, est confirmée par un acte déposé à la Mairie. Dans le second cas, l'acte est souscrit, soit à la municipalité, soit cbez un notaire. Ce serait mal juger de la moralité d'un pays, que de prendre pour règle le grand nombre des enfans naturels qu'il produit, comparé au petit nombre de ceux dont la reconnaissance est consignée dans les registres de l'état
La loi n'e\ige pas que la reconnaissance d'un enfant naturel se fasse par un acte de l'état civil; il suffit que l'acte quelconque qui la contient soit autbentiqiie. Un peut regarder comme certain qu'il s'en fait beaucoup plus par «les teslamens, contrat» de mariage, actes judiciaires, etc., que par des actes de naissance ou de» déclarations dite» à l'officier de l'état civil.
On a cru devoir entrer dans ces détails, afin d'expliquer la difficulté qu'on a de constater d'une manière exacte le nombre des enfans naturels reconnus.
L'enfant abandonné est celui qui, né de père ou de mère connus, et d'abord élevé par eux ou par d'autres personnes à leur décharge, en est délaissé, sans qu'on sache ce que les père et mère sont devenus, ou sans qu'on puisse recourir à eux.
Sont compris au rang de» endns abandonnés, ceux délaissés, dont les pères et mères sont émigrés, disparus, détenus ou condamnés pou* dits cruuuicb ou de police correctionnelle.
Cha?. II. PoUJLATtO*. 6l L'abandon des enfans issus de légitime mariage, reconnaît ordinairement pour causes l'inconduite des parons ou l'excès de la misère à laquelle ils se trouvent" réduits.; c'est ce qu'on a été plus à même de remarquer durant les années 1816 et 1817.
Tableau des naissances constatées depuis Cannée 1807 jusqu'à t8ty.
ANNÉES
Se il
du KM
mtKulin.
femioin.
Ï'OTA t.
masculin.
ia,6o8
Totaux. .
7 ' »9 fi 4
Adoptions,
On cite peu d'adoptions : les difficultés que présentent les dispositions du code civil a cet égard, peuvent expliquer le peu d'empressement que l'on met à jouir du bénéfice de la loi. D'ailleurs les célibataires aisés se rencontrent plus particulièrement dans les villes, et le Département de l'Aisne en renferme peu d'importantes, sous le rapport de la population.
L'augmentation dans le nombre des naissances accompagne ordinairement l'abondance des récolles en blé ; on en trouve la preuve dans les annees 181 3, 181 ï, i3i5 et 1819. La diminution, au contraire, se fait
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remarquer dans les années de disette; celle de 1817 avant ét<^, par unit© de la mauvaise reçoit» de 1816, une de» plus caJutuitcuses du siècle, les mariages contractés en 1817 Turent peu recouds.
Décès.
D'après le relevé des tables décennales , le nombre des décès constates clans l'intervalle de dix années , serait de 1 3.">,r»'>2.
D'après le travail Tait a la Préfecture , ce terme ne » élève qu'a 1 27,20*»
Terme moyen, année eommune 1 3,027.
Mais il convient d'avoir égard aux considérations suivantes :
t.* Depuis le commencement du siècle jusqu'en 181 \, la France a été. constamment en guerre; cet état d'hostilité a éloigné, à h vérité, du Département un grand nombre de se* babitans qui ont péri loin de leurs foyers; niais cette diminution dans la mortalité des indigènes a été plus que compense par les décès des militaires étrangers prisonniers de guerre, et admis dans les hôpitaux.
2/ Les années i.Sj', et 181 5, signalées par deux invasions qui ont amené avec ell«*s les calamités inséparables de la guerre, celle de 181 G que la rareté des substances a rendue malheureusement si mémorable, n'ont que trop influé sur la mortalité ( i3 ).
Ces circonstances, qui ne se pr sentent qu'à des époques éloignées, devant faire exception 1 la règle , il est juste d'en tenir compte dans les calculs établir sur le nombre des décès qui ont lieu année commune dans le Département; on peut donc réduire le terme de 1 3,027 à 12, ôoo.
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Tjbzmjv indiquant le terme moyen des décès constatés annuellement a chaque période de la vie, depuis tS»7 jusqu'en 1817 , dans le Département de l'Aisne; le nombre des décès a été calculé a raison de 12,500, sur une population de 4£g,666, résultat du recensement fait au premier janvier tatH.
AGE
RAPPORT »r% otrit
d<' chmju» âge k lu Uil.llU
du déc.V
De 1 jour à 6 mob. . .
Première enfance. . . <
' De 6 mois à s am. . . .
1 Ofi a ont à 1 ans.
u c a au. 0 y ou». • • .
Seconde enfance. . . . <
1 à ao 5\4>
Adolescence
1 à 17 3lto.
Age adulte. ......
) De 5o à 60
1 à la 6I7.
! li." époque
Vieillesse. 1 a. e époque.
i I 3 0 époque
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Observations à l'appui des calculs établis daube part.
Première enfance, [de 1 jour à 7 ans.]
De 1 jour à G mois, le nombre île décès des garçons surjmsc d'un Cf."" relui d<* filles.
De h mois à a ans, perte d'un 30.*" en plus do garçons que de filles. De a à 7 ans, |>crte égale dans les deux sexes.
Il unit généralement plus «If garçons que de filles; et, d'ailleurs, le Di-p.irlemr.ut de l'Aisne reçoit un {5r.m1l nombre d'enfui* qui lui sont envoyé* de Paris pour être placés eu nourrice : c'est ce qui donne un si grand accroissement aux listes mortuaires du premier âge, déjà exposé à tant de chances ( iG).
Seconde enfance, [de 7 an» à i5 ]
Dans cette période, il meurt un îfi." de plus de filles que de garçons.
De i t à i."> ans, on voit succomber un pins grand nombre île (illes. L'époque de la puberté pour elles est généralement orageuse, et par conséquent , la source de maladies que ne partagent pas les garçons.
Adolescence, [de i5 à a5 an».]
Le tribut que les jeunes gehs acquittent est plus considérable que celui des filles , tandis que celui des femmes mariées' est supérieur de prés de moitié à celui des hommes placés dans la même condition.
La révolution pubère pour les femmes est généralement faite et leur état fixé : il n'en est pas «le même des garçons. Le jeune homme , éloigné de la maison paternelle . est jeté au milieu des ateliers , livré à si* penchans et à ses seules inspirations; ajoutons que la nature des travaux auxquels il est employé généralement, le dispose plus particulièrement aux affections inflammatoires.
jige adulte, [de s5 à 55 ans.]
Durant la première époque de cet age , il périt un tiers de plus de garçons que de filles, et moitié plus de femmes que d'hommes mariés.
[De 55 4 5o ans.]
Ou voit mourir à celle époque un de plus de garçons que de
filles,
C n a t. H. Pou iatiok. 65 fille*, hurlis que 1rs décès des femmes mariées surpassent enn des hommes de près d'un 10."" Les décès des veuves excèdent de plus de moitié ceux des veufs.
L'observation préeédente s'applique en partie aux jeunes gens de n3 "à ans , sous le rapport des arcidrns qui se rattacheut au déréglcment des pissions, et .i la classe entière des adultes, si l'on considère ta différence des travaux dans les deux sexes.
j4ge de retour, [de 5o à 60 ans.}
A l'Age de retour, l'augmentation des d<'ces est, quant aux individus mariés, d'un 5."* en plus pour les hommes; ;« l'égard des célibataires, d'un 6.*" en plus, pour les filles; et dans l'état de viduité , d'un tiers en plus |M)ur les veuves.
La différence en plus du nombre des décè9 des femmes sur celui des hommes provient de la persistance de l'âge critique dans le premier sexe, et des accidens qui s'y rattachent.
Vieillesse. Première époque, [de 60 à 70 ans ]
Les hommes mariés figurent sur les tables de mortalité pour un quart en sus des femmes, tandis que les décès des fdles excèdent d'un 5.-* celui des garçons.
Seconde époque, [de 70 à 80 ]
La seconde époque de la vieillesse présente, a quelques légères différences près, les mêmes résultats que la première époque; le nombre des décès des fdles est même supérieur à celui des garçons de près d'un tiers.
Troisième époque, [de 80 à 95 ans.]
^ A ce terme de la vie, le nombre des hommes mariés qui succombent, surpisse de plus de moitié celui des femmes. Les observations relatives aux fdles et aux veuves de 70 à 80 ans, sont les mêmes pour celles qui ont atteint l'âge de 80 à oâ ans.
En comparant les résultats obtenus dans le Dr partement de l'Aisne, avec ceux qu'offre celui de la Seine, d'après un relevé fourni pour les mêmes années, c'est-à-dire, de 1807 à 1817, on ne doit pas s'attendre à trouver .des rapports rigoureusement exacts; nous en avons fait connaître les motifs au commencement de ce chapitre, en parlant I." Pabtie. 9
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dos recherches statistiques faites eu 1821 sur la ville rie Paris; aussi ne < luit-» m considérer les rapprochemens suivons que comme d«-s aperçus propres .1 conduire |>ln a lard a la connaissance de faits plus rapprochés de la vérité.
J-a proportion du nombre de décès parmi les enfans dp 1 jour à 6 mois, dans le Département Je la Seine, est inférieure de près de moitié a celle que fournil le tableau de. relui de l'Aisne. Pour les enfans de (i mois a -2 ans, la proportion est inférieure de près d'un quart (17).
Cette différence provieut fie ce qu'à Paris la plupart «le» enfuis nouvc.iux-nés sont transportés et nourris dans les camjtagnes de» Départcmens voisins.
De a ans à 7 ans, la proportion des décès se rapproche un peu plus de celle de la Seine.
C'est à partir de Fadolesrenec (de ij à a5) jusqu'aux derniers degrés de la vieillesse, qu'a Paris les chances de la vie deviennent plus défavorables.
Dans les Départemens en général, et particulièrement dans celui de l'Aisne, où plus des deux tiers de la population sont fournis par les campagnes, le jeune homme, constamment sous les regards de ses pareus, a moins d'occasions de se livrer à des penclians déréglés; dans tous les cas, le mariage ne tarde pas à y mettre un frein. Le» occupations des jeunes gens des deux sexes soul généralement en rapport avec Je développement «les facultés physiques.
A Paris, l'industrie s'exerce sur une multitude de professions aussi pénibles que préjinlic iahles à la santé. Les ouvriers sont souvent forcés «le prolonger leurs veilles; et tandis que les uns rencontrent une mort prématurée dans une condition soumise aux plus rigoureux sacrifices, les autres abrègent le terme «le leur carrière par «les excès en tout genre.
Excidant des naissances sur les dt'cès.
Après avoir comparé les résultais fournis par le relevé des actes de l'état civil, constates depuis 1807 jusqu'en 1817 (V. page fil ) , on trouve que les naissances excèdent d'un G.*" les «lécès. Avant d'admettre ce rapport, on doit considérer que le» deux tiers des années sur lesquelles les calculs ont été établis, sont précisément celles où beaucoup de militaires se trouvant éloignés «le leurs foyers, ne figuraient plus sur les tables de mortalité du Département. En reconnaissant l'excédant des naissances sur les décès , il couv icul donc de réduire ce terme au 7. au plus.
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La diminution îles chances de mortalité, surtout dans les premiers âges de la vie, est duc non seulcmeut à la vaccine, mais encore aux changemens favorables introduits depuis plusieurs aimées dans le traitement des enfans trouvés et abandonnés (18).
Constitution physique des habitas s.
Le relevé fait d'après l'extrait des comptes numériques et sommaires rendus sur les jeunes gens soumis au recrutement de l'armée, en vertu de la loi du 10 mars 1818, a donné les résultats suivans, comme terme moyen des années 1816, 1817, 1818, 1819 et 1820.
Force de la classe, après la vérification des tableaux de
recensement par 1rs conseils de révision 4>95o.
Contingent assigné au Département 610.
Nombre d'exemptions admises par le conseil de révision. 1,274.
Causes d'infirmités 0I1 de difformités, parmi lesquelles
le défaut de taille entre pour un quart. 637.
La taille moyenne des jeunes gens qui concourent annuellement au recrutement , est pour le Département de 1 mètre 670 à 680 millimètres (5 pieds 2 pouces).
Les tailles les plus élevées sont dans les pays de grande culture et les lieux avoisinant les bois, tandis que les plus petitesse rencontrent dans les pays vignobles.
Les arrondissemens qui comptent le moins d'hommes réformés pour défaut de taille, sont ceux de Saint-Ouentin, Vcrvins et Soissons (19)
Parmi les 627 hommes déclarés impropres au service, on en remarque près d'un qnart réformés pour défaut de taille; ce qui réduit a /j',o au plus le nombre des jeunes gens infinités ou di (Tonnes. La faiblesse de constitution entre pour plus d'un 5.'"* dans ces sortes de réformes.
Un relevé de cinq années étant iusufitsaut pour établir le rapport exact existant entre les diverses sortes d'infirmités qui donnent le plus lieu aux réformes, nous avons cru devoir en omettre le tableau.
Rapport du nombre d'habitant âges de 70 ans et plus, à la Population
générale du Département.
Ce rapport a été établi sur le recensement de la population cousta-
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Ue an t." janvier 1618, et répartie ainsi qu'U suit dam les cinq âr-
roudittcnun* :
Saint -Quentin a/|,030.
Wrvillg | . . 101/106.
Laoïi i r |(),oft' 4 .
Suivons G i,;35.
Château-Thierry 5G,4a3.
Total . . 459,666.
On comptait à celte époque, dans le Département de l'Aisne, 1 3,75g habitans âgés de 70 ans et plus, parmi lesquels se trouvaient a, 126 octogénaires, i3a noruigéiiaircs et .\ centenaires.
D'apri-s le tableau de la population de la ville de Paris recensée en loi-, nominativement, et distribuée par sexe, âges et état de mariage, ou a remarque sur une populaliou de 657,17a hubitans, savoir :
.... 15,7 17 habitons.
De 70 à 80 ans accomplis.
De 80 a po
De 90 à 100
De 100 et au-dessus. . . .
Total.
ïfomlire (T habitons 6g/s de 70 ans et plus , existant dans chaque ment au premier janvier 18 1 8.
TOTAL
Or.im-
Nnst-
,U> b.biun>
ARRONDISSE MENS
et mit».
cruttt».
aéaju»
minu.
et .u-drli.
CltAICaa-Ttiicrry. . . .
3,1 aG
• Sa
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Les hospices renferment un grand nombre de vieillards étrangers à la ville où se trouvent placés ces établissemens; delà naît la difficulté de connaître d'une manière exacte les rapports existant, quant à la longévité, entre les villes et les campagnes.
L'arrondissement de Vervins est celui où l'on compte le plus de vieillards. Dans les cantons d'Âiibenton, La Capelle, Hirson, le nombre de* habitans âgés de 70 ans et au-delà était, eu 1818, à la totalité de la population, dans le rapport de là 28; celui du Nouvion, dont la population s'élevait à peine à 10,000 âmes, renfermait 5i octogénaires et 5 nonagénaires.
Après ces cantons, les pays de grande culture sont ceux qui offrent le plus d'exemples de longévité (20) : le rapport des vieillards à la population générale y est de 1 à 32.
Dans les vignobles on compte à peine un septuagénaire sur /p habitans, et encore le peu d'individus parvenus à cet âge se rencontrent-ils parmi les hommes. On voit beaucoup de femmes caduques avant 70 ans (21 ).
Après les vignobles, ce sont les lieux de fabrique où il existe moins de vieillards. Le nombre de ceux-ci, comparé au reste des habitans, s'élève au plus au /|0.°"
On a dit plus haut que le voisinage des bois était favorable à la longévité. Cette observation , exacte à l'égard de l'arrondissement de Vervins, n'est pa» également applicable à celui de Sotssons, dont une partie du sol est occupée par la forêt de Villers-Colterêts. Le canton de ce nom, peuplé de 8,58 1 habitans, ne renfermait, au 1." janvier 1818, que 22a individus âgés de 70 ans et plus, sur lesquels a 2 octogénaires et 2 nonagénaires.
Dans celui de Vic-sur-Aisne , dont plusieurs communes avoisinent également la foret «le Villcrs-Cottcrêts , sur 9,873 habitans, les individus âgés de 70 ans et au-delà sont encore en plus petit nombre : on n'en citait que 232, parmi lesquels se trouvaient 17 octogénaires, et pat un seul nonagénaire (22).
Le dénombrement fait au premier janvier 1818 a constaté, sur 1 3,755 habitans âgés de 70 ans et plus, 6,89^" hommes et 6,863 femmes.
A Paris, les chances de longévité sont plus en faveur des femmes. On voit que sur 1 8,5 § \ habitans ayant atteint 70 ans, on comptait 8,098 hommes et »o,534 femmes (a3).
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Le» résultats offerts par le recensement du Département de l'Aisne, semblent, au premier aperçu, contredire l'opinion de Deparcieux; ils n'ont cependant rien qui doive {'tonner, si l'on fait attention à' ce qui n été dit plus haut à l'égard des rapports existant entre la population rurale et celle des villes. L'assertion de cet écrivain tendant à dt montrer qu'il existe plus de vieilles que de vieux, reçoit son application quant aux villes, et se trouve eonlirméc par les fa ts; la mison en est que dans les cité* les fournies du |»euple, généralement livrées à des travaux moins pénibles que ceux de la culture, sont plus à même, par leur position, de soigner leur santé. U n'en est pas ainsi à la campagne, surtout dans les vignobles et dans les cantons où la préparation du chanvre forme la principale occupation du sexe (a'j); la condition de la femme y est incontestablement plus dure que celle de l'homme, puisqu'iudejh n huumcnt de l'allaitement, elle est obligée, après avoir donné ses soins au ménage, de partager, une grande partie de l'année, des travaux faligans dont l'exécutiou a souvent lieu à une époque où le sexe a plus besoin de ménagement.
Au moyen de plusieurs dénoinbremens indiquant la condition de chaque individu, on parviendrait peut-être à connaître les professions qui fournissent le plus d'exemples de longévité; mais pour établir dans de justes rapports celles de ces professions qui préjudicient le plus à la santé de l'individu, il faudrait faire le relevé du nombre de veuves dans chaque commune, en spécifiant la profession qu'exerçait le mari; il faudrait également connaître le nombre de veuves qui ont convolé eu plusieurs noces. Privé de ces documenta, ou ue peut donner ici que de» aperçus. D'après les recherches auxquelles nous nous sommes livrés sur un sujet qui exigerait un examen plus approfondi, nous avons remarqué, relativement aux campagnes, que le plus grand nombre de vieillards se trouvait pinui les petits cultivateurs faisant valoir par cuxrmémes leur modeste héritage, les valets de charrue (2.')), les bergers, les jardiniers, et que les professions où l'on compte le moins de vieillards, sont celles de vignerons (26), de batteurs en grange (27), de scieurs de long (28), de tisserands (29).
Le dernier recensement a fourni _J centenaires, dont !> femmes et 1 homme : un se trouvait dans l'arrondissement «le Saint-Queulin, deux dans celui de Vervins, et le quatrième dans celui de Laon. On n'en remarqua pas dans les arroudissemens de Soissons et Château-Thierry.
Cnir II. Porc l a 1 1 ov. ri
L'individu qui paraît avoir poussé le plus loin sa carrière, dans le Département , fut un jardinier, natif de Drancourt, canton d'Anizy; il mourut sur la fin du siècle dernier, à l'hôpital de Laon, Agé de 107
ans (5o).
Au mois d'avril 1823, une femme âgée de 10, f ans, décéda à Flavy- Je-Martcl, canton de Saint-Simon (">>)•
Nous terminerons cet article par les observations suivantes.
La plus grande partie de la population partage son temps entre le» travaux de l'agriculture et des occupations industrielles, telles que la filature ou le tissage.
Les minières dont on extrait les cendres noires, s'exploitent à ciel ouvert. Les professions ayant pour objet l'emploi de substances nuisibles à la sauté, y sont à peine connues. Tout concourt, comme on voit, à favoriser la longévité parmi les habitans du Département. Les exemples en eussent été plus multipliés, si le recensement de la population eût été fait antérieurement à l'année 181 j, si fatale aux vieillards.
Noua aurions désire, pour compléter le travail sur la population, en déterminer la distribution dans les divers états qui composent la société, mais les documens que nous avons consultés ne nous ont pas paru assez exacts ( 3a ).
Habitations,
L'accroissement des liabitations a dit suivre celui de la population.
Ix>rs du recensement fait en 1823 par l'Administration d«* contributions directes, on remarqua que dans la majeure partie des villages, il y avait des maisons nouvellement bâties ou en projet de construction.
En comparant le dénombrement des feux fait en i~o3 , avec celui auquel il a été procédé en 1800 sur les divers points du Département, on trouve généralement un excédant d'un sixième, cl près d'un cinquième dans l'arrondissement de Venins. In tel accroissement dans une contrée encore si peu productive, il y a f>o ans (").">), indépendamment «le la marche progressive de la population, peut être attribué aux améliorations sensibles qu'a reçues la culture, par l'introduction des cendres noires comme engrais. L'augmentation est encore plus frappante dans l'arrondissement de S. '-Quentin, à raison des nombreuses filatures et des fabriques qui s'y sont élevées depuis le commencement du snclc.
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La ville de S. '-Quentin , portée sur le recensement de 170!), pour 1.7*0 f m , en renfermait î.'xmrn 1800. rt 2. "128 nu in novembre iHuq (~>i).
L'une roisseinent uVst pas aussi considérable dans l'arrondissement tic Laon; il l'est encore moins dans la partit; méridionale du Département. Dans plusieurs communes du Soissonnai*. où les propriétés ont été moins divisées, nonobstant l'aliénation de» domaines nationaux. IV** ploitation d'une écriai étendue de terrain qui, au commencement du 18.' (Vie, faisait subsi ter cinq à - x fermiers, u'en occupe plus aujourd'hui que trois et même deux. Si l'on n excepte S. '•Quentin, peu de villes ont vu accroître le nombre des habitations; on «1 citerait, au cou* traire, plusieurs qui ont éprouvé de la diminution : là, souvent deux et même l ois maisons n'en ont plus formé qu'une seule ( ">3).
La vente des abbayes, des mo-astères, des église* supprimées, a dit sans doute beaucoup influer sur les constructions nouvelles; mais pour déterminer l'achat des terrains sur lesquels on a bâti , il a fallu que les acquéreurs fussent attirés dans leurs spéculations par l'expectative prochaine ou éloignée de certains avantages que n'offrent pas toutes les localités. L'industrie et le commerce ont été les plus puissans mobiles ; aussi voit -on que partout où ces ressources existent, on s'est empressé de construire. À ces causes principales on peut aussi ajouter les changemens apportés dans l'ouverture d'une route , d'un canal , rétablissement d'un marché, le dessèchement d'un marais : ce sont autant de circonstances qui ont dû modifier l'existence de la contrée. Tout vient à l'appui de ces assertions , et rien n'en établit mieux la preuve que les rapprochemens fournis par les recensemens faits des maisons, tant en 180a qu'en 182a. Dans cet intervalle de vingt ans, on trouve une différence en plus de prés d'un 5."* ( V. le tableau ci contre. ) l'ne telle augmentation, à la suite de l'invasion de 181 \, durant laquelle tant d'édifices furent détruits, est digne de remarque (56).
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Habitations rurales.
Dans l'arrondissement «le Saint-Quentin, les habitations rurales, pour le plus grand nombre, sont construites en terre, et sont compostes de 5, î et 5 empWcmens, y compris le fournil et la cave ou le cellier dan» lequel travaille le tisseur. Les seules maisons couvertes eu ardoises sont celles des cultivateurs un peu aises.
L'arrondissement de Venins, assez rapproche des carrières de Rimogne ( Ardennes) , renferme beaucoup plus de maisons couvertes en ardoises, mais cependant la couverture en chaume y prévaut encore.
Dans quelques cantons, celui d'Hirson entre autres, composé d'un grand nombre de hameaux, les habitations, plus isolées les unes des autres , sont construites en bois et en terre; une porte et un** cloison sout presque toujours l'unique séparation du maître et des bestiaux.
11 existe, dans cette contrée, un usage antique que nous croyons devoir faire connaître.
Quand on célèbre un mariage parmi les gens du peuple, les voituriers, les ouvriers «le métier, les manœuvres travaillent gratuitement pour élever la chaumière du nouveau couple : nul ne voudrait s'affranchir d'un service dont il a recueilli le fruit, ou qui lui profitera un jour.
L'arrondissement de Laon offre un assez grand nombre de maisons couvertes en tuiles ou en ardoises; l'usage en est devenu assez général depuis 3o ans, surtout lorsqu'il s'agit de reconstruire.
Cette mesure , recommandée essentiellement aux propriétaires dont le» maisons dtot été incendiées, et rendue obligatoire avant la révolution , par le Gouvernement, à ceux a qui on accorde des secours, a déjà préveuu le retour des incendies. L'on doit tout espérer de la sollicitude de l'Administration* à cet égard.
Dans l'arrondissement de Soissons, le» maisons d'habitation , presque toutes couvertes en chaume, soi^t partagée» en deux pi. ces, l'une servant au père de famille , l'autre à ses enfans. L < où il n'exisie qu'une seule pièce , les enfans couchent don» l'étable. Ces maisons n'ont qu'une porto et une petite fenêtre.
L'arrondissement de Château-Thierry est celui o;'i l'on trouve le plus de couvertures en tuiles ; mais comme partout ailleurs , le* habitation» des vignerons y sont mai distribuées et mai aérées.
CnAP. II. POPCUTIOK.
Il était nécessaire d'entrer dons les détails précédens, ayant d'appeler l'attention sur les incendies constatés dans le Département. On pourrait en évaluer le nombre, année commune, à 3o au moins. Les deux tiers sont occasionnés par l'imprévoyance, d'après un relevé fait en 1820.
Les arrondissemens de Saint -Quentin et Vervins, ainsi que d'autres cantons septentrionaux de l'arrondissement de Laon , sont ceux où les incendies sont le plus fréquens. Les causes auxquelles on doit les attribuer, dans les campagnes, proviennent, en général, i.'de l' imprévoyance ; ici c'est un four, un poêle fortement chauffé, une pipe allumée; là c'est une maison abandonnée à des vieillards ou a des enfans en bas âge, etc.
a.* Du mode de construction et de la contigttité des habitations, la plupart couvertes en chaume. A cet inconvénient se réunissent ceux qui sont inhérens ù la profession de l'individu. Dans les arrondissemens de Saint-Quentin et de Yervins, 1rs habitons de la campagne partagent, comme on sait, leur temps entre la culture et les travaux de la fabrique des tissus de lin et de coton. Pendant l'hiver, ils sont dans l'usage de veiller très avant dans la nuit. À côté de leurs récoltes engrangées se trouvent déposées des étoupes. Ceci explique pourquoi les accident se multiplient dans ces contrées.
Les ravages causés par l'incendie ne sont aussi considérables que parce que les communes victimes de ce fléau sont souvent dépourvues des moyens d'en arrêter le cours, ou trop éloignées des lieux dont elles pourraient obtenir des secours. Des pompes ne sont ordinairement placées que dans les villes ou dans des bourgs populeux (3j) et jouissant d'un revenu suffisant pour satisfaire à leur service (38).
Les incendies les plus remarquables survenus dans le Département depuis la fin du 1 8.* siècle, sont ceux de Bichancourt, en 1 782 , de Brun- Iianir), de Rozoy-sur-Serrc , en 1 -85 (3o), de Manicamp, en 1808 (/jo) , et de Montigny-Carotte ou en Arrouaise, en 1823 ( \ \ ).
Ces funestes événemens fournissent toujours aux Princes de la Famille royale l'occasion de multiplier les actes de leur inépuisable bienfaisance. Dans ces circonstances, les dépositaires de l'Autorité, ainsi que les habitons, ne manquent jamais de montrer le plus grand dévouement : lions aurions a citer beaucoup de traits honorables pour leurs auteurs.
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!-<** pertes occasionnées chaque année dans le Département, non compris les objets omis aux procès-verbaux d'évaluation, s'élevaient .1 200,0*0 Iratics au moins, d'après le travail fait on i8:»o (
Il dan* le Département deu\ compagnies d'assurnncf» moruelle
r<mtre l'incendie; deux complûmes d'assurance à prime, telle» que celle d'assurinee générale du Phénix et Koyale (','>).
Quant aux incendies causés par la malveillance, il m sera parlé dans le \.' chapitre, à l'article concernant la Justice criminelle.
CUACTÏII ET M CE l R g.
Le Département de l'Aisne est trop rapproché de Paris pour présenter, dans le caractère et les mœurs de ses habitait*, des traits particuliers, l-i population a du nécessairement se ressentir des impressions étrangères qu'elle a reeues. Notre Département diffère en cela <le celui de la Somme. Quoique placée à la même distance de la capitale, cette partie de la France qui embrasse la Nasse-Picardie, se trouve en quelque sorte isolée des Provinces, par son patois encore généralement usité dans les campagnes. Cette cause, qui contribue beaucoup à conserver an pays quelque chose de son t\j>e, n'existe pas dan» le Département «le l'Aisne, où, à l'exception de quelques cantons, la langue française est parlée sur tous les points du territoire.
La loyauté, l'amour du travail, l'aptitude au métier des armes, dispositions qui se développent rapidement sous li s dni|>eaux, la soumission aux lois, si bien appréciée par l'Autorité- supérieure; telles sout les qualités qui distinguent l'habitant du Département de l'Aisne.
Le Nord, qui comprend les arroudissemens de Vervius et de Saint- Quentin, ainsi qu'uuc partie de celui de Laou, semble être le siège de l'industrie : c'est 1 1 qu'on varie les travaux , qu'on multiplie le» entreprises. Les arrondissemeus de Soissons et de Château -Thierry, situés au Midi, ont dirigé plus spécialement leur activité vers l'agriculture. Au surplus , on peut appliquer au Dé parlement les observations laites a l'égard de ccuk qui appartiennent à la même région.
Les mœurs et la manière de vivre varient en raison du genre de cuU tnre ou d'industrie et des relations plus ou moins étendues qu'ont le* canton* entre eux ou avec ceux des Départcnicns limitrophes.
C h a r. 1 1. Population. 7; In révolution a amené ici comme ailleurs , dans les habitudes sociales, de grands changemens, dont les cucls se font plus particidièrement remarquer dans les villes où siègent les Administrations, cl dans celles où le commerce attire un grand nombre d'étrangers.
Langage.
Il est certain que le langage des campagnes a perdu de sa rudesse et tend a se rapprocher de celui des villes. Ce changement n'a pu échapper aux observateurs. 11 peut provenir de ce que les hommes sont devenus, depuis la révolution, beaucoup moins sédentaires. On peut prouver, par une infinit • d'exemples, que le patois des campagne* représente, à beaucoup d'égards, l'ancien idiome du citadin.
Dans chaque commune rurale, quelques habita 11s , devenus riches ou aisés, et ayant, comme agens de l'Autorité, de nombreux rapports avec les Administrations , se sont montrés jaloux de ne paraître indignes ni de leurs places ni de leur fortune; ils se sont étudiés a corriger leur langage , et ont donné plus de soins à l'éducation de leurs eufans.
Les occasions d'apprendre à parler plus correctement ue leur manquent pas; outre que leurs propres alla ires les conduisent souvent dans les villes, ils sont appelés, de temps à autre, par la loi, à y exercer des fonctions temporaires; collègues alors d'hommes éclairés, il est impossible qu'ils ne cherchent pas à les imiter dans la manière de s'exprimer: ou ne veut pas paraître inférieur à ceux dont on partage les travaux. C'est dans le langage surtout que l'exemple a beaucoup de force et exerce une influence qui, pour être plus lente dans les classes inférieures de la société, n'en est pas moins certaine. Cette influence résulte d'un commerce habituel avec les familles qui procurent du travail, du besoin d<; s'en faire mieux comprendre, et de cette émidation que l'amonr-proprc inspire à tous les hommes. Ces changemens ont dù être plus sensibles là où une plus grande aisance est produite par une plus grande division des propriétés. C'est par cette raison, peut-être, que la Thiérache (arrondissement de Vervins) est, à cet égard, moins arriérée que d'autres contrées du Département plus rapprochées de Paris.
D'autres causes tendent également à perfectionner le langage : ce sont les réunions où le peuple est à portée de comparer les expressions vicieuses qu'il emploie, avec celles consacrées par l'image. Les tribunaux ,
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mi «li s témoins do tout rang, interroge» . n public sur dos faits do toute nature, doivent rendre un compte exact rt circonstancié do ce qui osl à leur connaissance ; les Cours d'assises , institution nouvelle , qui , de c haque point du Département, appellent périodiquement au chef-lieu des hommes pris dans toutes les classes , sont autant d'occasions où les habitai» de la campagne trouvent le moyen dVpurer leur langage. Retenus souvent plusieurs jours à la ville, ils entretiennent des communications qui contribuent à affaiblir les différences d'idiomes ou de patois par lesquels on distingue le Bourguignon du Champenois.
Lorsque des causes générales impriment au peuple un mouvement qui le fait sortir de sa situation ordinaire, leur action est secondée par d'autres circonstances dont l'effet serait peut-être nul, si elles étaient isolées. C'est sons ce rapp ort que l'observateur doit encore envisager la conqMisition des conseils municipaux des villages, le retour des militaires dans leurs foyers , les transactions et les nombreux procès nés du mort ellement des propriétés, et qui attirent journellement dans les villes l'habitant des campagues. Enfin, si l'on en excepte quelques cantons où le patois est encore usité , les habit.ius ries campagnes s'expriment aujourd'hui d'une manière plus correcte qu'il y a trente ans.
# Croyances porc la ire s.
Mous n'entendons pas parler de ces traditions qui , tirées de l'observation de la nature, fout souvent autorité eu agriculture locale; elles sont évidemment utiles, puisqu'elles résultent d'une expérience que les g< itérations se sont transmise. Il n'est question ici que des croyances popnliitcs dout les effets peuvent être nuisibles à la société. Parmi ces croyances, les unes sont indifférentes, et peuvent subsisler sans inconvénient : que le vendredi soit regardé comme un jour malheureux; que • le nombre treize passe pour être fatal, ces préjugés ne tirent pas a con-
séquence. Il en est d'autres plus dangereux que les hommes éclairés ne pcmeiil trop s'attacher à combattre; je veux parler de ceux qui compromettent l i santé. l.v peuple n'est malheureusement que trop exposé à cire la dupe et la victime dos empiriques auxquels il a recours de préf. rence aux hommes de l'art. Ce sont de ces maux auxquels, malgré la sur» Vtillunce de l'Autorité , il est très difficile de remédier. .Nous profiterons
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de celte occasion pour signaler une erreur relative à l'hydrophobie , erreur très accréditée dans les campagnes. Un animal a-t-il été mordu, on croit le préserver de la rage eu lui faisant avaler un billet magique. L'ignorant qui a mis en œuvre ce ridicule expédient, s'imagine n'avoir plus rien à craindre , et vit dans une sécurité qui ne peut manquer de lui devenir funeste. Nous nous bornerons à ce seul exemple. On ferait un volume, si l'on voulait relever toutes ces erreurs, qui n'appartiennent pas plus au Département de l'Aisne qu'au siècle dans lequel nous vivons. Plebs ul'iqur On l'a dit avant nous; on le dira encore après.
Nous renvoyons à ce sujet à l'ouvrage intitulé : Erreurs populaires en
fait de médecine , par le docteur Richcrand , et à celui concernuut les 2Ve-
jugifs, publié par M. Salgues.
Déplacement annuel de Journaliers. •
Le déplacement des journaliers originaires du Département est circonscrit dans un rayon de 3o lieues au plus ; il a lieu a l'époque de la moisson. Cette espèce d'émigration se compose d'une portion de la population de l'arrondissement de Ycrvins, et notamment des pays vignobles. Il ne sort presque point d'habitant de l'arrondissement de Saint- Quentin. Les journaliers de celui de Vervins, après avoir fait la moisson dans les environs de Paris , en reviennent à temps pour s'occuper des mêmes travaux dans le Nord du Département.
Le nombre des journaliers sortant périodiquement du Département pour aller se livrer à divers travaux, ne s'élève pas au-delà de 3, 000. Ce nombre terni à diminuer tous les jours, attendu la concurrence de» pays qui avoisinent la contrée désignée encore sous le nom de France, les progrès qu'a faits l'agriculture depuis le commencement du siècle, notamment dans la Thiérache , l'extension qu'a reçue l'industrie , et d'autres circonstances locales.
Dans ces déplacemcns on n'a pas dû comprendre les marchands de toiles de Renncval, de Brunhainel et autres communes du canton de Hozoy- sur -Serre, qui ont coutume de parcourir, pendant six mois de l'année, la France et les Pays-Bas, pour affaires relatives à leur commerce.
Les individus étrangers au Département, qui viennent y exercer diverses professions, sont, pour la plupart, des ouvriers employés dans les verrerie», des fondeurs de cuillers, des cordonniers ainbulans sortis
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de l.i Lorraine , tirs chaudronniers originaires do l'Auvergne. Le séjour fie l i plupart de ces étrangers est limité par les saisons qui conviennent à |'exerrire de leur profession. Quelques-uns d'entre eux finissent par se fixer dans le Département.
CUANGBMMSS survenus dan* fa mcnh're de vivre et dans le prix îles choses nécessaires a la vie, depuis 17S9.
A l'exception du pain, le prix des comestibles a augmenté dans la proportion de plus du tiers.
Li consommation et le prix de h viande sont dûs autant à l'accroissement de la population qu'a l'aisance introduite dans les classes inférieures de la société.
I.e prix du vin, ninsi que celui du cidre, dépend chaque année du plus ou moins d'abondance de la récolte. Le prix de la bière est ordinairement Kiibordonné à celui du vin, du cidre et à ta cherté du grain. Depuis l'omerturo du canal de Saint-Quentin, l'usage du charbon de terre est. à la vérité, plus répandu; cependant il ne l'est pas encore assez pour influer d'une manière sensible sur le prix du bois de chauffage.
Los toiles , les draps et les cuira , ont suivi la même progression que celle des denrées.
Les gages des senitours et les salaires des journaliers se sont accrus dans les mêmes proportions.
Le prix «le location des logemens a éprouvé de l'augmentation , particulièrement dans les villes où siègent les Administrations. A S. '-Quentin , centre d'une grande industrie, les objets de première nécessité sont beaucoup plus chers qu'ailleurs.
La plupart dos grandes fortunes ont été renversées depuis trente ans, mais les petites se sont accrues et multipliées : il y a moins de personnes très riches, mais il y a un plus grand nombre de gens aisés.
I.CS villes du Département de l'Aisne ressemblent à toutes celles qui se trouvent placées à la même distance de Paris. La mise est plus ou moins recherchée, à raison dos conditions et do la fortune.
Le sort de la grande masse du peuple ne s'est pas amélioré, non seulement sous le rapport de l'aisance , mais encore sous celui de l'habitation. Ses meubles sout d'un meilleur goût, ses véteincus sont moins grossiers. Des
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Des o.ifc* se sont établis dans des bourgs où Ton n'en connaissait pa* autrefois ( ii).
F È T B S ET MTEXTIStlXIKt.
Indépendamment des lV-t<*s consacrées dans le Royaume, telles que la S.iiul - Louis à laquelle se rattachent toutes nos affections , il en est d'au tirs particulières à chaque localité; ce sont les fiâtes patronales. Le dimanche le plus rapproché de la l'été, les habitans un peu aisés donnent un repas à leurs (mi-us et à leurs amis; cliacun y rencontre des amusenicns de son choix. Les communes voisines viennent y participer. Ces fêtes «lurent un jour ou deux, dans les villages du Soissonnais et du Laonnois; elles se prolongent, la plus grande partie de la semaine, dans certaines communes de l'arrondissement de Vervins limitrophes du Département du Nord , ainsi que cela se pratique aux Ducasses de la Flandre. Il n'y a que le pinceau de Tcnniers qui puisse donner une idée de la joie bruyante qui anime ces banquets. Tandis que les uns se livrent aux plaisirs de la danse , d'autres se disputent , au tir du fusil , un prix proposé à leur adresse. Le dimanche qui suit la fête est encore un jour de réjouissance et de requet. Une oie devient la récompense du vainqueur qui, à l'aide d'un bâton lancé à diverses reprises, est ] parvenu à séparer la t< te de l'oiseau condamné à subir cette triste épreuve.
Les jeux le plus en usage dans le Département , sont : La longue paume, ^ Le battoir, Le tamis ,
La crosse, qui a beaucoup de rapport avec le mail en usage dans les Provinces méridionales. C'est plus particulièrement dans les campagnes, et à l'époque des fortes gelées, que les jeunes gens se livrent à cet exercice. L'instrument dont on se sert pour chasser la boule , est une crosse de fer adaptée a un manche de bois.
Outre- ces jeux, il en existe d'autres, tols que
Le fer, espace de fer à cheval, que le joueur jette après un but ,
Le galet , qui se rapproche du billard ,
Les boules ,
Les quilles ,
Le tonneau à trois planches, percé vers le milieu. I," Partie. 11
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Selles de spectacle.
Le Royaume se divise en vingt-ciuq arrondissemens théâtraux. Chaque arrondissement comprend un ou plusieurs Départemcns , selon que ccu\-ci ont plus ou moins de villes susceptibles d'avoir de» spectacles. Il n'en existe que trois daus le Département de l'Aisne.
Saint-Quentin, dont la salle, construite en 1771, peut contenir 7 a Son spectateurs, fait partie du 3. M arrondissement, qui renferme en outre Amiens, Abbcville et Péronnc (Somme).
La salle de Soissons , construite en 1 80 \ , sur un plan assez vaste et dans un goût moderne, peut contenir 6 a 700 spectateurs. . Celle de Laon, construite en 1807, est plus petite; elle ne contient pas au-delà dp 5oo personnes.
Ces deux villes forment, avec Bcauvais et Compiègnc (Oise), le arrondissement théâtral.
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NOTES
DU CHAPITRE
( i . Page 46. ) Recensement de la population.
En exécution d'un décret du 10 janvier 181 4 , U ville de Soissons, mise en état de défcnie,rut a soutenir plusieurs attaques contre le* troupes des Puissance* allie*-». I,c3 mars, le* Russes .''«a rendirent maîtres , après une attaque assec vire, qui fut bientôt suivie d'une antre dirigée par une division de troupes Françaises. Celte dernière attaque eut des conséquences funestes : plusieurs édifices, tant publics que particuliers, fureot extrêmement endommagés par l'effet des obus cl des boulets. I /hôtel -de ville, auquel était réuni le tribunal de première instance , fut entièrement consumé par les flammes. Les Russes s'étaient empares de ce local , pour y placer leurs malades. Au moment où les cbef* en parcouraient les salles , le feu prit , le 5 mars , vers neuf heures du soir. L'incendie commença a se manifester au-dessus du secrétariat et de U chambre du conseil de ville ; il se communiqua avec une telle rapidité, que tous les bilimens furent sur-lechamp erobràsés. Ces deux édifices , dont l'un renfermait U dépôt des registres de I eut civil, furent entièrement incendiés.
Par ordonnance du Roi dn 9 janvier 1815, il a été nommé une commission a l'effet de recomposer les registres de l'état civil de l'arrondissement et de la ville de Soûsons. Le* commissaires on) du former ces registres d'après les renscignetnens pnisés, soit dans les papiers de familles et registres de paroisses , soit d'après les documens qu'ils ont pu recueillir dans tous les dépôts publics, soit d'après les déclarations des ascendans des époux , des frères et sœurs , soit enfin d'après celles des autres parens 00 des anciens de la commune. Malgré U sollicitude de l'Autorité, on n'a pu réparer qu'imparfaitement la perle des actes de l'étal civil.
Il était nécessaire d'entrer dans ces détails , pour faire cononitre les causes qui ont empêche de recourir am labiés décennales de l'arrond gisement de Snissons. Ou n'a en d'autre moyen , pour suppléer à ces documens , que de tirer une règle de proportion. On ne pouvait prendre pour base les résultats offerts par les arrondissemeus de Saint- Quentin et Vervins , où les ressources industrielles ont beaucoup contribué a l'augmentation des mariages , et par suite , ù celle des naissances ; il a fallu adopter un terme de comparaison qui se rapprochât davantage de l'exactitude. C'est ce qui a déterminé a établir des rapports entre Sols son s et Château-Thierry. Dans les calculs, On a procédé d'après le recensement de la population au pcejaior janvier jgofi.
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( r». Pttçe 48. ) Si l'on m eoo tente de rensripnemens pris , auprès Je < harpie propriétaire , sur l'étal numérique de» personne* réunies dam une habitation , 00 demeure exposé à d<* erreurs qu'd est difficile de prévenir ou de rectifier. I.'cipérieoe* a prouvé • qu'une (ei!e manière de procéder ne donoc communément que des résultat* incertains. Il n'en est pas de même des liste* nominal ire» complètes, c'est-à-dire , d'un tableau relatif à chaque commune , portant les noms et prénoms de chaque personne de tout âge , ait-c la de signa lion du «exe, de l'étal du mariage, «le l'Age et de la profession. C'est d'après ces bases que l'on a opéré en 1818. Pour donner à cette opération tomes 1rs garanties nécessaires , ou y a procédé en hiver | cette saison est la plus favorable t eocs qu elle ofl. c l'avantage de prévenir les doubles emplois ; ce qae l'on ne peut éviter en été , époque de l'année où un grand nombre de propriétaires habitent la campagne.
(3. Pttgf 48.) \a vaccine a été pratiquée en France depuis le mois de germinal an iî ( avril 1804 ) , époque de U foudaiioo de 1a société pour rextinction de la petite vérole. Ce (ul en 1806 que cette pratique salutaire commerça a être suivie daus le Département.
I u arrêté du Préfet du 1 2 bru nvn ire an i3 ( '1 novembre 1 8o.( ) j enjoint aux officiers de santé attaché» aui hospices , de vacciner tous les enfans trouvés , aJ>aiidom>és et autres , qui existent dans ces maisons,, on qui ont été placé* chet des nourrice* de la Campagne } aux commission* administratives des hospices ..de mettre à la disposition des médecins ou chirurgien* une salle propre a 1a vaccination de* enfans que le» liabiians iudi-
sneni. I* même arrêté établit dan* le chef - lieu du Déparlement une société composée du Préfet, des principaux fonctionnaires , de médecins et de pharmaciens. Un comité de cinq membres tirés du sein de cette société , fut chargé de correspondre avec les officier* de santé du Département. Depuis, on a établi dans cltaque chef-lieu de Sosu-Préfccture nn comité qui correspond avec la société centrale.
On a vu au recensement de la population , page 48 , que sur 14 * «780 naissance* constaté* s depuis 180G jusque* et compris i8ïi , il avait été pratiqué 1 10,019 vaccination* dan* le Département. Ce nombre, quoique déjà considérable , le serait encore p. us ai tous te* tableaux demandés par l'Autorité fussent parvenus.
D'après les relevés mortuaires antérieurs à 1 ^yS , il a été reconnu que la petite vérole evlcvsit au moins , chaque année., le dixième de la population. Il parait démontré aujourd'hui que la vaccine a soustrait à la mortalité nn septième de la population , partout où des efforts *ouleout ont propagé cette utile pratique. Deux préjugé* ne sont que trop accrédités dans les campagne* : le premier consiste à regarder la petite vérole comme
humeur* ; l'autre, au contraire, tend à faire croire que U vaccine est funeste, en engendrant île* maladie* qu'on n'aurait point eue* sans la vaccination. Tous h» lait* de pratique devraient cependant avoir dtiruil ce* erreur».
C H A P. II. PoPtlATIOK. 85 An surpins, nons renvoyons au discours prononcé le 3 mars i8ig> par le doctcu* Chausser, dans la séance générale de la société royale de vaccine.
Im Département de l'Ai*ne cal , en général , l'un de ceux oit le» médecins et officier» de santé ont montré le plus de scie pour l'extinction de la petite vérole. 1 /épidémie variolique qui régna en 1818 dans l'arrondissement de taon , fut arrêtée par les vaccina» lions générales et gratuites faites , au nombre de 8,81)7, Unt P ar ' e d° cleur £e/eu»e, médecin des épidémies , a nui le premier prix fut décerné , que par les médecins et officiers de sauté qu'il désigna à cet effet, ou qui prirent le vaccin snr les enfaos qu'il avait vaccines.
Les observations auxquelles donnèrent l : en ces vaccinations , sont consignées dans un mémoire dont il a été rendu compte par le comité de la société centrale de vaccine établie près le Ministre de l'intérieur. ( f . le rapport sur les vaccinations pratiquées en Franco pendant les années 18.8 et 1819.)
( 4. Page 49.) Diminution progressif* de la population de la ville de Soissons , depuis le milieu du dix huitième siècle jusqu'en 182a.
Aoné<t. Nombre <TKibilaoi.
( 5. Page 4o* ) D'après le recensement fait au premier janvier 1818, le nombre de* enfaus des deux sexes au-dessous de dix ans , se trouvait réparti ainsi qu'il suit dans les cinq arrondissemens , sasoir :
Saint- Quentin, ai, 4y5. — Vervins , 33.4G3. — Laon, 3a,ooi. — Soissons, 13,009. — Château-Thierry , , 3,186.
(6. Page 5o.) Le nombre des veuves existant dans chaque arrondissement, sur une population de 459,666 habilans, était, au premier janvier 1818, savoir :
Saint-Quentin , a,563. — Vervins , 3,543. — Laon , 3,339. — Sokaooa , 1, i53. — CluUeau-1'hicrry , 3,490.
Le nombre de veuves , è Paria , sur une population de 657 , 1 79 habilans , d'après le recensement fait en 1817 , s'élevait a 47,1 19, savoir :
De 1 5 à ao ans accomplis ,44. — De 30 à a5 , 36s. — De 35 a 5o , 1 ,335. — De 3o a 40, 5,743. — De 40 à 5o , 9,754. — De 5oà 60, 1 1,476. — De 60 à 70 , 11,446/ — De 70 à 80, 5,768. — De 80 à 90, 1,336. — De 90 à ioo, 75.
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(7. Pa/re 5 1 . ) Le nombre des hommes non mariés , «le 3o «n« accomplis , existant à
Pari* en 1817 , «élevait , d'après le même recensement , a 4a. 4 18, dont plus de moilid
avaient à peine atteint l'âge de 40 ans.
Celui des femmes non luartées , «le 3o ans accomplis , «<lait de 48. agi , savoir :
De i5 a 3o ans accomplis , «5,783. — De tas 4°, • 5, 4 • 9> — De 4oà 5«» , 7426- —
De5oà6o, 4,78t. — De 60 à 70 , 3,aa8. — De 70 à 80 , 1,343. — De 80 a 90, ayG.
— De 90 a 100 , 1 4. — De 100 et au-dessus, 1.
(8. Page 54. ) I-e Département de l'Aisne ne compte pas plus de vingt villes , cornprenant ensemble une population «le 5j,«»oo habitans, et vingt a vingt - cinq bourgs, présentant une population «jui s'élève a peine à fi.uuo, dont près de moitié sont tk-a culiiTalcurs faisant valoir , soit par etu-mcoies , soit pour le compte d'aalrui.
(«>. Page 54.) D'après des estimations précises, on a renurqné qu'en temps ordinaire, le rapport des âges à la population était.
Depuis 1 an jusqu'à 10, comme 1 à 4-
■ 1 a ao 4 k ai.
ai k 3o a a i3.
4i k r ,o là 8.
5« à <x> là i3.
61 à -o là 30.
71 à 80 là '■">.
81 à tftt là 480.
91 à 100 là ifioo.
( 10. Page 56. ) Depois le commencement du siècle , époque «le lYtahlisiement de la filature du wilon , et notamiiiLut <l« |.«ii» U.i ans, beaucoup de négociant et de fabritans sont venus se fiser h Sainl-Oiientin. Il est reconnu aujourd'hui que le* éi ranger» Viirés dotons les poiuls de la France, pour s'associer aui spéculations de celte cité industrieuse, surpassent de beaucoup en nombre cdni des commet «aus originaires du pats.
Mouvement de la Population.
Relevé des tdhles décennale t dressées en exécution du décret du 20 juillet xbnj p 4 dater de fan XI [ t8ox a rfiojj, jusqu'au t." janvier ibij.
Arrondissement de Saint Quentin.
CANTONS. B.i««iiio«. InVi.j*... Dcei-i.
Saint-Quentin. . . 4,69a 2,06a 5,8-5
Bohain 4,ïjj6 5,99a
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CATTOSS.
Mii**«ncci.
Mariage*.
Drcvl.
Le cateiet. . .
Moy. ....
Ribemont. . .
Saint Simon.
i,oa5
Vermaod. . • .
Arrondissement de Vervin».
Vervins. . . .
Aubenton. . .
La Capelle. . .
Hirsoo. . . •
Le Non v ion. . .
oaa
à Stfi .
4,uo 1
Wassigny. . .
„ „ t 9iP
Ai
•roi
idissement
. de Laon.
Aniiy-le-Cbâteau.
Cbanny. . . .
1 ,3ao
Coucy- le- Château.
Moi
Craonne ...
3,7ia
Crécy-sur-Serre.
La Fère. . . .
ARRONDISSEMENT
Numicii.
Milita».
ni.l.
8, Sot
n,4gi
5,aoa
irfi
4o,ojî
i3o,!>fif) .
(11. Page 53.) Nombre de mariages contrarié» annuellement , dans le Département de l'Aisne , entre garçons et lillci , entre garçons et veuves , entre veufs et filles , entre veut* et i f < re».
Ce réiult.,1 a élé fourni par les tableaux do mouvement de U population , depuis ,807 jusqu'en 181 7.
Nombre de mariages contractés de 1807 à 1817 4,5^5.
tiare garçons et ftiles 5,476.
garçons et veuvei 334.
veuf» et fi lie* 460.
veuf* et veuves 8^5
Nombre de mariages constatés annuellement , dans le Département de l'Aisne , pour chacun •!« mois de l'année . d'après le n-ievé fait des tableaux indiquant le monvrment de La population du premier janvier 1807 an premier janvier 181 7.
Janvier, 5^5.
Février, 646.
Mari,
CîlÀ?. IL PorCLATIOK. ê$
Mars, 3o3.
Avril, 3a6\
Mai , 406.
Juin, 416.
Juillet , 546.
Août, 31 5*
Septembre, a3i.
Octobre, 378.
Novembre , 453.
Décembre, 55 1.
( i3. Page 59. ) Tableau indiquant le nombre de divorces prononcé» dam 1c Dépar-f tentent de l'Aisue , depuis le 10 septembre 179a jusqu'au 8 mai 1816, époque de l'abrogation de la loi.
1.» A dater du a novembre 1792 jusqu'à la suppression des tribunaux de District. 10O4 a." Par le Tribunal de Département , depuis sa création jusqu'à sa dissolution .. S6« Depuis l'organisation des Tribunaux d'arrondissement, jusqu'en *8l6. . . . 96,
(14. Page Go. ) Nombre de naissances constatées annuellement dans le Département de l'Aisne, pour chacun des mois de l'année, d'après te relevé fait des tableaux, indiquant le mouvement de la population du premier janvier 1807 *u premier janvier 18174
Janvier,
Février,
Mars,
i,5oi.
Avril ,
Mai,
Juiu ,
Juillet,
i,io3.
Août,
Septembre,
Octobre ,
Novembre,
Décembre,
I." Pabti
jvo Statuti QfK m i Anst.
(l5. PageGi.) V.n l8i5, ou a constaté -,\{> mariages, ll.yî; décès;
hn iHi ; , 3, ri.,» mariage*, !<'.,'»(, 'i dé. x*. •
I,*annér 181 4 pré»» nir un lieis eu plus cl» déecs que l'année prémlenle : oc fui sur le* en'un» «lu premier âge , ainsi que sur le» hommes de m> a 3o, que la mm i e*.er< * le p ua de ravage*, i* mortalité, dans rerlainet communes voisine» de I jon , lui si ioa»»ltv..li!e, que le nombre de» mort» qui , année rominune , est aux vivans dans le ispoorldc 1 a 35 , fut porté en lH| \ n i">. On ne ci;ora que deux villagrs pour exempte. \ "ffM, dont la population ne s'éieve pas a Jiki habitait* , pei Jil vingt-huit indiv dus de tout âge en mollis ilr deux mo.s. Dju» Craouucllc, sur «ne population de LuLwiaus, 36 habiuns pcri/ent la uiénie année.
3,3<)y Mariages , j a ,91 3 décès.
I n grand nombre de militaire» étaient rentrés dans leurs forer». Beaucoup de fille» de 15 à ac- ans , de Jetâmes de 45 à jo ans, périrent victimes des fravrnrs qu clies avaient prouvée» en 1 81 cl de la cruelle extrémité à laquelle les campagnes avaient été réduites à cette époque.
5/»5<7 Mariages, 11, 5f»7 décès.
Cette année , qui fut signalée par une température constamment pluvieuse , emporta un grand nombre de vieillards à peine relevés de La secousse qu'ils «valent éprouvée les
3,495 Mariages , 1 i,6tp décès.
Depsjis le mois d'octobre 1816 jusqu'à l'ouverture de la recolle de 1817 , le blé fut à un pris, très élevé ; beaucoup de vieillards, dan» les campagnes, ne purent soutenir leur •xisleoce , Taule de vin.
3,8i) Mariages. 10,7V décès.
La diminution dans le nombre des décès, comparé aux années antérieures , est très c. En 1818 , les récoltes es blé et en vin turent abondantes.
' de décès constatés annuellement dans le Département de l'Aisne, pour chacun de* mois de l'année , d'après le relevé fait des tableaux indiquant le mouvement de la popuialiou du premier janvier 1807 au premier janvier 1817.
Janvier, 1,3 15.
Février, »,i5g.
Mars, »»»44'
Avril, Jj'^g.
Mai , ga6.
Juin, 847.
Cbap. II. Poujiatio». 9»
Juillet, 816.
Août , 900.
Septembre, 1,09 3.
Ociobre, i,o53.
Novembre, 1,00a.
Décembre, 1,108.
( 16. Page 64. ) Tableau préientant le nombre d'enfans d*nn jour à sept ans accomplit , qui décèdent annuellement dans le Département de 1* Aisne, calculé sur une population de 45y,<Kki habitons, et a raison de 1 itHio décès. O ierme moyen résulte du mouvement de la population (du premier janvier 1807 au premier janvier 1817).
Sexe «minio.
Tottl det déc*i.
Au des»ous de 3 mois. .
i,oi3
de 3 moi* à G. . .
de 1 à a ans. . .
ao5
ao3
de 3 à 4 ....
io3
ai5.
de 5 à 6
de 6 à 7
(17. PagcG6.) En annonçant, pge64,que le Département de l'Aisne reçoit on grand nombie d'enfans qui lui sont envoyés de Pari», pour être placés en nourrice, on a expliqué les causes qui contribuent a l'accroissement des listes mortuaires de la première enlance dans ce Déparlement, ci par conséquent , a la diminution de celles do Paris aux mêmes période* de la vie ; ainsi qu'on peut en juger par le tableau indiquant le nombre des décès fournis annuellement par le Département de ta Seine , la population , calculée a raison de 700,000 habitai» , est de a 1,000 décès par année.
Ce terme moyen résulte également du mouvement de la population du premier jan-
rier 1807 au premier jauvier 181 7.
Sexe mtieulin. Sexe féminin. TVul de» déets.
Au-dessous de 3 moi». i,aiG g8| a,aoo.
de 3 mois à 6 . 189 168 357.
de 6 mois à ia. . 34a 999 641.
de 1 à a ans. . . 536 53t 10G7.
de a à 3 3io 3ai 63i.
9? Statutiqbe di lAisni.
de 3 à 4 317 fl3o ' 447.
de 4 p 5 il 9 »6» 33t.
de 5 ù 6 iao i a6 046.
de 6 è 7. ... . 117 11a aag,
(18. PageC*-.) Depnis an siècle environ , l'administration drs bo«pres civil* de la ville de l'ai is Ml dans l'usage (le placer des enCans dan* le» divers arrondissement du Département de l'Aisne. ( es en .in» proviennent , t.' de l'hospice des enfant trouves et de celui de» orphelins , a." du buieaa des nourrices bourgeoise».
Jusqu'au premier janvier 18 f 9 , la surveillance de» en fan» trouvés et orphelin» avait «5lé confiée à des agens connus sons le nom de meneurs. |je« canton» dans lesquelt cet •gens prenaient des nourrices pour le» conduire a Pari» , ci d.w» lesquels, cooséquemmenl , les enUns « U rnt places , étaient illiintlé* , et comprenaient le plus souvent plcts euis portions d'arrondissement, et même de Département, L'administra lion , peu satisfaite de la gestien de la plupart de ces agent , s'est occupée du soin d>* réorganiser ce service qui o'a cesse d'être l'objet de sa plus constante sollicitude. Le nombre des en/an» a été constaté avec soin ; de* contrôles ont clé établis avec précision ; Ions les enfant placé» dans un même arrouditsciitent ont été leconnn» ; cliacan d'eux a reçu un collier qui, d'un c<5)ë , indique l'année de l'akunlon et !e ntiniéro de l'enregistrement à l'hospice, de l'autre, porte l'effigie de S. Yincenl-de-Paule fondateur des hospices des enfant trouves. Des préposé» chargés de surveiller le» nourrices et les enfant , et de payer , an commencement de chaque trimestre , le* mois de nourriture , ont été placés et résident dans chaque chef-lieu d'arrondUsemeni ; des médecin» et chirurgiens par canton sont chargés , an t , île surveiller lous les eoiant , de donner de» soins a ceux qui 1 , de choisir les nourrices qui vont a Paris. L'arrondissement de Saint - (Quentin est celui qui reçoit un plus grand nombre de ces orphelin» , d«nu la plupart sont , aussitôt que l'aec le permet, employés sur les lieux, ou ï.$ ont été élevé» , et y trouvent de l'occupation dan» les ateliers consacrés au lissage du fil et du colon.
Il reste à parler du service de» en fan s qui dépendent du bureau des nourrices bourgeoises clé Pari».
Le but de celte institution e»t de procurer des nourrice» aux habitant peu aisés de la ville de Paris. Cette partie du service , à laquelle il a été apporté, depuis quelques années, d'utile* cltangeroens , ne laisse aujourd'hui rien à désirer.
A dater de 1813, le» enfant trouvés ne tout plus envoyé* dans le Département de l'Aisne , attendu que ce Département est destiné exclusivement aux cnJân* bourgeois, dont le bureau est tenu par la même administration.
( 1 r,. Page 67 . ) Conthlutton phjtùfue de» habitant.
Taille moyenne des jeunes gens soumis à la loi du recrutement , d'après le relevé fait ir les listes départementale» du contingent dea classes de ibitJ à i8ao inclusive
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Arrondiwmem de Saint-Quentin.
M;i- Sl.ll.m.
un.
M.llim.
Ri hem ont, 1
IO
I t> C .ilt-Jet .
Siiini-Sirooo, 1
Woy ,
Vermand , 1
S. Quentin,
Tertue moyen , 1
Arrondittement de Ver Tint.
A unenfon ,
ce _
| Le Noavion , 1
La C« pelle,
Sein*, 1
Cuite,
Verviw , 1
Hirtoo,
V/AMigny, 1
Terme moyen ,1
»ent de Uod.
Anjzyle-Cn.
CE
Léon, 1
Cheuny ,
Marie, l
Coury-Ir-Cn.
Rncoy-aur-S. 1
Craonne,
Neufcbatel, 1
Crécy-»ur-S.
Suaonae, 1
Le Ftrre ,
Terme moyen, 1
Arror.ditiemeot de Soitsons.
ji Biinr|
Veilly , 1
Oulclulr-Cb
Vic-aur-Aîsn. 1
VillervCott. 1
1 erme moyen , 1
Arrondissement de Chiiieau-Thierry
Cherîy ,
Fère en-Tard. 1
CnoteauTb.
Neuilly-S Fr. 1
Coodé,
Terme moyen,!
£i STATISTIQt* »« L AlSJfï.
RECAPITULATION.
ARRONDISSE M EN S
ISrdi. Po»o. Lig.
to
! Terme moy en pour te Dopai-
Oo ne pourrait pu tirer de ce» calcul» «Vj conséquences trop rigoureuse» , puisrju'iodép endamment da petit nombre ifinutM sur lesquelles on a opéré , la taille movenne des jeu ne» gens soqihis an recrutement , n'a été pri»e que »ur un huitième environ de» individu» qui composent chaque classe , et choisis , pour ainsi dire, parmi ceux qui doivent former le contingent.
Tonte la partie plantée en vignes fournit trè» peu d'hommes de cinq pied».
(oo. Page 6g. ) \as canton da Nouvion (Vervin») e*t celui qui , relativement h m popnlation , compte le plu» de vieillard» , dan» le Département Celte longévité parait tenir autant a l'aspect et a la disposition du sol .qu'au genre de vie des habilan» de ce canton, occupé en grande partie par la forêt du Nouvion. Le reste du territoire consiste presque entièrement en pâturages. Les bois de celte forêt , qui sont de la plus riche végétation , •e trouvent isolés des marais ; on y rencontre des fontaine» et de petit* ruisseaux d'une eau trè» pure. L'exploitation de» boi» fournit anx habita os de ce* lieux nn genre d'occupation salutaire ; ceux qui s'y vouent ne le quittent jamais, et ne sont nullement tenté» d'en cltangcr. I^cur vie est uuil'orme , leur nourriture est saine. Il» ne rentrent an village que le dimanclte. Ce» ouvrier» «ont rarement malades, n'éprouvant pas de fatigues extraordinaire!. Le» lubiun» pauvre» qui ne travaillent pas habituellement dan» le» bois, ne le» fréquentent pas moiu» ; les enfant ainsi que te» vieillard» ont la ressource d'aller ramasser du bois pour leur chauffage.
Quant aux femme» , leur tort est incontestablement moin» dur que dan» le» vignoble» : traire leur* vache», s'occuper de leur ménage et Gler, voila l'emploi de leur temps.
C H A t. II. PomiATIOH. $5 (ai. Aîge 69.) Da ,»*in de seigle, de» légamcs, par fois du vin, un peu depoiréc, voilà U nourriture habituelle de* vignerons. Dès le mois de février, Us taillent la vigne; au mois de mars, hommes el lemmes provignent , en cultivant du bas en liant : cette occupation, déjà fatigante par ctlc-niéme , le devient encore plus dans les temps pluvieux.
Les en fan» travaillent dès l'âge de huit ans.
En général, leurs salaires liant très modiques, ils se voient forcé* de se créer de nouvelles ressources, eu allant faire la moisson aux environs de Paris. Tout ce qui est valide sort du village, il n'y reste que des vieillards on des enfans. Ce mois de laligue achève de h s abattre. De retour chez eux , la vendange les occupe.
La condition des femmes est encore plus pénible que celle des hommes : levée* one heure avant, couchées une heure après, elles partagent leur temps entre le ménage et les travaux de U campagne. La filature da chanvre, qu'elle* ont autant de mal à faire rouir dan* de* eanx croupissantes, cl le plus souvent vives et dure*, après avoir éprouvé de grandes (alignes a le broyer, devient leur principale occupation lorsqu'elle* ont cessé de travailler aux champ*. Pour cette filature, elles se rassemblent, en hiver, dans des caves mal-saines, où elles respirent, depuis quatre heures du soir jusqu'à minuit, an air condensé. Ce qui est dit ici des vignerons, s'applique plus particulièrement à ceux qui, ainsi que dans le Laonnois ou le Soissonnais, travaillent pour le compte d'aulrni.
Ijï femme du vigneron h gages mène une vie très-pénible; ou elle travaille, le front courbé vers une terre sablonneuse qni réfléchit sur sa figure les rayons du soleil, la dessèche, et la sillonne de rides avant le temps, ou bien elle porte sur son dos, dans une holtc, le fumier destiné à l'engrais de la vigne. Elle parait vieille â 40 ans; elle l'est réellement à 5o.
( aa. Page 69. ) I>cs bâcherons de la forêt de Villers-Cotteréts sont loin de jouir du même degré d'aisance que ceux des bois de 1» Thiérache ; ils n'ont point de propriétés ni de bestiaux qui puissent aider à faire subsister ta famille; ils n'ont qu'on modique salaire. I^enrs femmes ne trouvant qu'an faible gain dans la filature da chanvre, se chargent d'allaiter un nourrisson qui leur est étranger. Les maris , mal têtus, mal nourris, traînent une vie pénible.
Ce point de vue suffit pour expliquer la brièveté de l'existence chei eenx-ci, el la longévité en faveur des bûcherons de la Thiéraclie. La race des hommes est d'ailleurs plus robuste et d'une s U turc plus élevée dans celte contrée que dans la partie vignoble du Département.
( a3. Page 69. ) D'après le tableau de la population de la ville de Paris , recensée nominativement cl distribuée par sexe, âge et état de mariage, en 1817, on comptait Wf 657,17a habitons, 8,098 homme* el io,554 femmes ayant atteint l'âge de 80 ans, savoir :
Hommts.
De 70 à 80 7,017
Statiitiqoe de i kitut.
fie 80 i 90 i^oSi
De 90 i 100 41
De 100 «t au-dessus t
De 70 à 80 8,7*0
De 80 1 go. . . ! i,0a4
De go a 100 gi
De 100 et au-dessus 1
(«4- 70. ) Dan* les pays où le chanvre est cultivé , les femmes , indépemhtm-' meut au rouissage, t'occupent du soin de le broyer, travail fatigant sinon nuisible k In tante. Pendant plusieurs mois de l'année , elles sont fréquemment dans l'eau a des époques où leur santé exige le pins de ménagement. li n'en est pas de même dans les par* où l'on cultive le lin ; l'emploi de la femme se borne a le retirer de l'eau et a l'étendre; les autres travaux qui concernent sa préparation , et qui sont, en général , asaet pémble*, appartiennent à l'homme.
(□5. Page 70.) Le valet de charme trouve communément cket le fermier qui remploie , une nourriture saine et abondante ; ses occupations , distribuées suivant le* saison» d'une manière régulière , sont suspendues par des intervalles de repos sagement combine travaille pas d'aussi bonne heure dans les pays de grande
(*6. Page 70. ) Voyei ce qui « été dit plot haut , dan* U noie concernant les
(37. Page 70. ) Le* batteurs en grange ne forment pas plus du dixième de la population employée dans les fermes. I^eur carrière est bien moins abrégée par le travail auquel ils se livrent , quelque pénible qu'il soit, que par U poussière qui ae détache durant le battage.
( 38. Page 70. ) La profession de scieur de long est peut-être noe des pins pénibles ; aussi voit-on peu de ces ouvriers parvenir k un Age très avancé. Outre f|u*il» sont habituellement en transpiration , ils ne prennent pas une nourriture proportionnée à la dé- ; l'exercice de 1«
(19. Page 70. ) Le tisserand travaille k la lueur d'une lampe alimentée par use mauvaise iiuile , dans une cave humide ; cet inconvénient , déjà si grave , est encore au-dessous de celui de la mauvaise odeur que répand l'espèce de colle ou paré qu'il emploie
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(5o. 70.) Sur la fin du dix-rmiticme siècle , «n jardinier nommé LoUy , natif de Krancnort , canton d'Aniïy , décéda à l'hôpital de Laon, âgé de 107 ans. Il était d'une petite stature et d'une gaiié imperturbable ; il n'avait éprouvé aucune infirmité. La dernière année de sa rie, il lui obligé de garder le lit.
(5r. Piigc 71.) Madeleine Emcry , veuve de Jean-Louis Dubois, cultivateur, native de Jussy , canton de Saint-Simon , décéda an mois d'avril 181a , âgée de io3 ans , à l'lavy-lc-Marlel , où elle résidait depuis -1 ans. Quelques aonées avant sa mort , elle ne pouvait entendre qn'à l'aide d'un poiie-voii. Elle è ail dans l'usage, depuis long-temps, de boire journellement uuc demi-bouteille d'eau-dc-vie.
OllSEMATIOKS.
Nous croyons devoir ajouter anx noies qui précèdent , des tableaux indiquant le nombre d'babilans d^és de 70 ans et plus , existant au premier janvier 1818, comparé à la population constatée à la même époijuc.
Dans les calculs fournis à l'appui des assertions telatircs aux exemples de longévité* qu'offrent les divers points du Département , il ne convient pas d'avoir égard aux villes et Ixturgs où sont placés des bospico, attendu que le plus grand nombre de vieillards admis dans ces clabltsst'incus, n'appartiennent pas anx lieux où ils Sont secourus.
Lieux où sont placés des hotpices.
Population
Tol.l
Sexag.
Octog.
Non«g.
des vi-ilUrds,
Saint- Quentin,
VenJeuiJ,
IjSt
Vervins,
lt
Guiic,
lOf
HO
Laon,
Cluuny,
Coucy,
Blàancourt,
II fS>
Ci ccy sur- Serre,
La Fcre,
So
Marie,
Si
Liesse ,
Soissons,
Oulcliy-le Cbarcsu,
VilkrvCotterêts,
Château-Thierry,
Neuilly- Saint Front,
La Fcrté-Milon,
IS6I
Sa
I," Pam-u.
Statutiqce di i Ame.
A proximité des bois. Forci du Nouvkjo et de Saint-Michel.
ArrondisMmenl de Ven-im.
Octnf.
Noo»|.
Tout
Etquchéiics,
Hannapc,
HiClOO.
Le Notion,
Lculicllc,
Moniicpuii,
Oigny,
itf 1
Vauigny,
Arrondiueraeni de SoUioiu.
Forêt de rilUrs-Cotlere'tt.
Anctenvilfe,
Dainplem»
Flcuty,
Hiramont,
Longpoar,
Piitelcux,
lit
Rcibcutl ,
TaiJlcfoarainc,
fil
Pays de culture.
ArrandiMement de Saint-Quentin (Canton de Fermand).
Vcritian i ,
ni»
Auroir,
Douchy,
tluquiciCS,
Yaui,
ArronJi»iement de Ver»îos (Cantons de CuUe et Sains).
Bsrnot ,
IC»l
Lo-iRrhwnp»,
II
Miily,
San»,
lauJit'iy,
Arrorvl »s< meut de Laoa
( Cantons de ilarlt et CrJrjr ).
Auirerocucourr,
Chat. II. Population.
Population.
OeLOg.
Nonag. TouL
Erlon ,
ao
Marcy.
Voyeone,
a ao
Couvror -et- A omencoof t ,
Moniigny-sous-Crccy ,
SS
Arrondii&eroent de Soiuons ( Cantons d'Oxdchy et Fic-sur-Aitne).
ArcySainte-Rcscituc,
Chaudun,
ao t
Droizy,
Muret,
toi
Patcy-ct-Tigny ,
Vie- (ur Aisne,
Amblcny,
Couvres,
Epagny.
■ il
Arrondissement de Caâieau-Tlûerry {Canton* de Fcrc et Neuilly -Saint-Front)
Bcavardei,
Brecy,
il I
Coincy ,
VilleneuTe-iUt.Fire,
» Il
Armentières,
aot
» ia
Dammard,
> li
Uully,
Arrondissement de Laoo ( Canton» de Laon et Craonne).
Habitant de l ige de -o ana et plul.
Commune!.
Population. lio
OetO)
Biévre,
Fcsticux,
OiReval,
Vorges,
Au'-igny,
Bcauneus,
Cotss> ct-Gcny,
Ciaonne,
Craono.lle,
Jumig«y ,
Saincc-Ctoii,
Statistique de
l'Aisne.
Ilihiua*
Hv l'ije J« ;•> iu tt pin*.
Population. Il
amm«t.
Femme». Oc<",
MoiMty-tnr-AMac ,
Pargoan,
Arrondissement de Soissons ( Cantons de Soiuons tt Vailly ).
Crouy ,
CufSes,
Bucy-lc-Long,
IliO
if «
Ccilcj ,
Condé-sar-Aiioe,
vt
Mitty-tur-Aisnc ,
Sancy ,
Arrondissement de Cbilcau-Tbicrry (Cantons Je Château-Tiùtrry tt Clair!) ).
Blctmcs,
Braitc»,
Ooattcs,
Epaut,
Éit
EaVOnVlOCf »
tS
Cb«ly,
Pavant,
Saulcbciy,
IO
Chézy-tur- Marne,
iy
En comparant le» résultai» que pré«entent, sous le rapport de la longévité, le* trente communes ci-dessus indiqures, cl choisie* dans les diflerens v ignobles du Département , on remarque, tTun coté, que les femmes pit-venue* à un Age avancé, sont en plu» petit nombre que le» hommes, «t de l'iialrc, que iLins l'arrondi cernent do Chateau-Tliierrv , la ronditinn dc« vgneronv., la plupart pi'>prirlaires des vignes qu'ils cultivent , est moins dure qne celle dos vigneron» du l^onuuis et du Soiasonnais qui travaillent en géucral pour le compte u'auliui.
("va. Pctge 71. ) l,a division desbens nationaux parait avoir augmenté le 1 propuéi.ircs, dw » non celui d^« particulier» qui vivent uniquement da produit de leur» b.cns-fnnd*.
\jt ci.i*«e dv» individus qui ajoutent le produit d'un travail quelconque a leur revenu , »Y»t aeerue en raison des bc»oius qu'ont Uit naître le laie et te rcncbéri»»eiuenl de»
denrée*.
Le nombre de ceux qui ont dirigé leur» vue» Ter» des spéculations commerciale», ■ augmcaïc d us U même proportion ; il en est de mCxue w e cou Cjui subsistent de leur Ua>u4, «on iuccanu|ue , toit muu»u»cl.
C. n a p. I ï. PorriATios
l*s journaliers soi il devenus rares; il en c*l do méiue de* domestiques miles , qui, pour la plupart, sont aufourd liai attachés aui exploitations rurales.
(35. Page "■ t .) Yer* le miluii du 18.' siècle, 1a Tbiérache n'acquittait l'impôt qu'arec beaucoup de difficulté, et l'an voit ilaos les papiers de l'Intendance, déposés aux archive» de la Préfecture, qu'il se passait alors peu d'années qac celle Pi-ovince n'oljiîut de» remises sur ses contributions. On pourrait citer, a l'appui de cette assertion, plusieurs endroits où les redevances indiquées dans les baux, comme produit de terres scigleuses , ont été depuis converties ou froment, à raison des améliorations seusibles qu'a reçues l'agriculture.
(34- P il ë e 7 a ) 2»«nibre de maisons que renfermait la ville de S. -Quentin en 1800. Ville intrà muros , i,-8o maisons.
Faubourg Saint-Jean , 21G Faubourg Saiiil-Martia, 167 Faubourg d'Ile, 1G0
Total, a, 535
Au 19 novembre 1811, a, 5 28 maisons ou habitations.
L'ancien ponrlour de Saint-Quentin , pris au milieu du terre-plein du rempart qui {«mourait, étaii de 3,34o mèires ( 1,7 n' toises).
Le pourtour actuel , pris au milieu des boulevards, est de 4,137 mètres 19 toises) , «t la surface de la ville se trouve augmentée de moitié.
(3!». rage 7a.) Dénombrement des feux ou maisons, fait en 1705, 1789, l'an 5 ( 1 :0<>), cl i8?2 , sur divers pointa du Département de l'Aisne.
On s été privé , pour quelques communes indiquées au tableau, de documens concernant le dénombrement des feux fait en 1 -o5.
On n'a pu indiquer également, pour le recensement des maisons en 1769, qu'un certain nombre do communes taisant partie de l'ancienne Election de Laon.
Arrondissement de Stuat-Çuencin.
Nombre de (tu\
No» b '.• oV m*i-rm«
Communes.
tn i;oj.
<n l'au 5.
Cil l*->1.
Saini Quentin,
Bohaio,
SCO
Frcsnoy Ic Giand,
IfO
Jié
B.llicourt,
iry
Moy,
Vrndeuil,
UO
Ribcmonr ,
©jigny-Saime- Benoîte,
Jlf
I." Partie. i
STATIiTIQTR
DE L'Ais*r.
Nombre Je r*u*
Nombre de to.itoi
Cimmtntft.
ta i;oî.
tm i;ft> en
ta 18 n.
Siinf-Si mon
■ or»
Flivy Ic-Mlftcl»
«Ai
Roupy,
Arrondissement de Venin».
Vf rv nif t
<oo
PlonVOiî
ajo
/t U UC II I U (1 0
1 4 «Itr [a
La i^apcitc 9
»lf
Mit
f ta
Cime,
Hix.oo,
5amt Muhcl ,
flO
1 ** Nnti » ion
toc
Arrondissement de Laon.
Lson ,
lélf
Ainics t
tat
■ 1< 1 ItV
Rr tl V Aw * A»
Bl UV Cl ^
JO
MO
Chivy ,
ïCI
•tnizy ,
u tcei a
So
Chauny ,
ll<
Coucy »
•ot.
lift
IJO
Folcmbray ,
xoo
Prcmon'té ,
if
Craoonr,
tu
Corbeny,
Ciccy,
la fcc.
<tf
Saint G> b»in,
au
Mail* ,
Ml
JXO
jf ;
iNcutcnitcl >
lot
Roioy ,
Brui Sjmel ,
Mottcormc,
îll
Ji»»onne,
ioo
UUK.
Chap. II. Population.
Arrondissement de Soitsont.
Nombre do feux KoinLrc de maisons
Communes.
en 170Î.
en 17851.
ea r«ii 5.
en iSas.
I7tt
Arv
Kl
1 et
\*uci y • in» ii tu t v j
X XV
Laffaua.
fO
Oulchy,
Chsudun,
JO
Vic-sur-Aisne,
II
Cccuvies ,
Dommicts,
Si
Villeis-Coccercit,
Ancicnvillc,
îf
Favcrollei,
lai
Arrondissement de C/UUeOu- Thierry.
Château-Thierry,
B->nneil,
I la
Fpauc,
£<somnici , .
Clif/y-sur- Marne,
1 Sn
Chaily .
II
Mootreuil-aut -Lions ,
Vieil-Maisons,
Saulcbery ,
Condé" .
Marchait,
IOJ
Fire-ea-Tardenois,
Gandclus,
II
Neuilly-winr-Front,
Jî»
LaFcrté-Milon,
(36. Pdgr «ja. ) Lot» de la remise faîte, en 181 4 > on secrétariat de la Préfecture , des «IccUratîoo* fournies par les Maires , sur les perles essuyées par suite de l'invasion étrangère , il fat constaté que 3,809 habitations , tant maisons que fermes et moulins , avaient été rasé», incendiés ou en paxùe déu-ttitt , soit par les troupes des Puissances alliées , soit
i o i Statistiqte de l'Aisne.
eu vertu d'ordie» supérieur donné» par le Cou* ornement aux officiers de l'arasée française.
Ij-s ariouil'^^uiru* qui essuy érent le plus de pertes, dan» celle circonstance , furent cent de Lion. Soissou* cl t liàteau-Thierry, qui, a raison de leur position, claical devenu* le théâtre de» opéialions militaires dans cette partie de la France.
Ij ilile de Ijion, qui lui le lien où se concentrèrent toutes le* forcés de l'armée eomhùu.c, vil, eu moins de quinte jours, les maisons de ses faubourgs détruites ou uViouvcrtr».
Le vilbyc d'Aihics fut incendie lors de l'amure qui s'engagea le 8 mars. De 14G maisons dont il était composé, 0 seulement échappèrent à la destruction.
Dan* le même canton, les communes d'Aulnois, Besny, Ccrny, Chambry, Chivy, CIa< v , r.iépy , F.ppes, Ltouvclles, l'estteux, Moliachart, Vcslud, Vivaiae, fuient plu» ou niiiim maltraitées.
\jc canton de Neufchitel, celui de Craonne, et nota m ment cette partie qui avoisioe le bourg de ce nom, eurent également beuuc.Kip a souffrir.
Du »4 février an !S mars 181 4 » iro'i» attaques successives furent dirigées contre I* place de Soissons; plusieurs édifices, tant publics que particuliers, fut eut extrêmement endommagés.
Dana les éWoieis jours du mois de mars, des ordres avaient été donnés par l'Autorité militaire, de faire démolir tous les édifices du faubourg Saint-Christophe; ce faubourg, à raison de sa position, semblait compromettre le succès d'uue opération qui avait pour objet d" empêcher les troupes alliée* de pénétrer dans la place par la roule ,1e Pari*.
Le&nhourg de Crotry, qui ne comptait que 7 a 8 maisons, fnl rasé entièrement.
1rs villages qui entourent la ville de Soisson», celui de f.rouy entre antres, eurent L«unicoup a souffrir tic la présence des armées. Il en fut de même île celui de Yaillv.
I.<- vilh>ge de Chavignon, situé entre I-aon et Soissons, fui plus eiposé qne tous le» autie> ; l caucoup de ni . sons y devinrent la proie des flammes.
Ans. événeuiens de 181.4 se joint encore, pour la ville de Soissons, l'eipWon do map >»in à poudie survenue le 1 j octobre 181 5. Ce malbrur, qui ameua la destruction df plusieurs habitations, fut en grande partie réparé par la munificence royale. S* M.., f-.tr, iufornii'-e du désastre survenu à Soissons , s'empressa de venir an secours de» hahiinn* par le don d'une somme de 100,000 (rsoct.
Fn 1 3 1 4, rarrondivwient de Chitcau-Thiernr, traversé en tons sens par les années «triir;,vreï, fut le th« ; ,i!re «le plusieurs combats, a la suite desquels le pavs fui pillé et éacc.<<- , pins. cuis villages et Uimeaux furent incendiés.
Dans le rnnlon de Château-Thierry, les village* d'Fpieds, Xesles, Bé»a-Sainl-(>erma'if . IVin-lè». Fèves, Kpaux , eurent beaucoup à Souffrir ; il en fut de même dans celui de U-rly, pour les vlUgcsde l'Epine- aux- Bois, MoaUaucou, VcuUiërc» et Vi**-
C I! A t. II. PoPl l ATlOK. 105 Maisons, qui furent le théâtre el le point de retraite de l'armée combinée , lor» de la bataille de Montmirail.
Le canton de Condê se ressentit plus particulièrement de re voisinage ; indépendamment de la commune de Crcsanry, dont la perte seule excéda 600,000 fr., les maisons de plusieurs villages furent découvertes.
Les autres cantoos de l'arrondissement de Château-Thierry furent également plus 00. moins froissés.
I<a plus grande partie des habitations incendiées ou détruites par les événemens de la guerre, a été rétablie, niais ce n'a pas été sans de grands sacrifices de la part des propriétaires de ces habitations.
(J7. Page 7 5.) Lieui où son» placées des pompes a incendie, au 1 .*' janvier 18*4. Arrondissement de Saint- Quentin.
Arrondissement de rervins.
Vervins. Le Noovion,
Guise.
Arrondissement de Laon.
Laon. \a Fère.
Anguilcourt-el-te-Sart. Liesse.
Brunhamel. Moucean-iès-Lenps,
Chaouise. R«tov- sur-Serre.
Chauny. Keufchàtel.
Gëpy.'
Arrondissement de Suissons.
Soissona. Vic-sur-Aisne.
Braisne. Villcrs-Colteréts.
\ailly.
Arrondissement de Château -Thierry.
Château-Thierry. La Ferté-Milon.
Fère. Mont-Saint-Père.
Dans la majeure partie des lienX où sont placées des pompes, il y a des compagnies pour le service.
(58. Page ^5. ) Tl serait a désirer qu'il fat établi des pompes dans toutes Tes communes chef- lieux de cantou , en faisant concourir a la dépense, comme devant profiler de lcubltsscnient, les communes enTironnanles el situées dans un ceruio rayon.
Statistique de t Aisnk.
(So,. Page - r >.) Le 'i ruai 177I , le feu m? manifesta a Roioy-sur-ScrrC , dans un hiiMoeol couvert en paille, I> vent ponant an loin let étincelle* , le fen se communiqua *v«c une telle rapidité, qu'en moin* d'une heure , plu* de deux cents maisons , tans le» hâtimens accessoires , furent incendiées, l'ne leinmc et trois enfant périrent dan» cet in* . cendte. Jx Roi accorda un secourt de 1 00,000 fraaet , dont la plot grande partie fut employée a reconstruire une chapelle, le* écoles, Ira bliiincns terrant au cnllé;;e , ainsi que plusieurs nuisons pour les pauvres ; le re*te ries fond» fut distribué aux habitant. I ra Chartreux du Val - S. - Pierre , qui , dans les calamités , te signalaient toujours par des «des de bienfaisance, s'empressèrent do prodiguer des secours aux inalhencenxj; ils fournirent les bois nécessaires aux reconstruclious , à un prix très iofériear à celui da commerce. >
Au commencement de ce siècle , le Ijourg de Mootcorud fut également témoin d'un incendie considérable,
($o. Page 75.) L'incendie qui éclata ,i Manicamp le 11 avril 1808, fit disparaître en presque totalité un des villages le plus populeux et le plus commerçant. Pendant que let habitant de Manicamp étaient , en grande partie, au marché de Chauay , le fen prit daus la commune, par une braise qu'un enfant laissa tomber sur un fumier. \jt sent était ai violent, qu'en moins d'une heure, cent vingt-six maisons et quatre cent qualrc>viii^i hi- I inrent furent la proie des (lammet. Reaucoupde toiles, dont ce rdlngc fait nn grand commerce , et deux cents métiers de Ovm rancis , furent brûlés ; deux crois familles se * irent privées lout-a-coop d'asile. \* porte qu'occatiouna cet iuceudic excéda Goo,ooo fr.
( 41. Page 7^.) Au village de Cilly prés Marte , vingt maisons , six fermes , ain»i que let hatimens en dépendant , lurent consumé* , dans la nuit du uO au 37 mars iHi a. (41 iocend'e ne peut pas élie comparé à eelni qui rédoi» : t en ccndie» le village de Munl'gnv* eu-Arrouaise , dans les premiers jours du mois d'avril iHjj. I n moins •le trois Leu.es , cent dix-huil maisons , qui formaient ce ut soixante - onze habitations , cinquante - sept granges , quatre-vingt-treize écuries , quarante -huit autres hâliincus servant a de» exploitations rurales, lurent dévorés par let flammes.
A la suite de ces funestes accident, MM. les Pré'ets qui ont administré successivement le Département , ont toujours montré la plus grande sollicitude , en se portant sur las lieux austiiùt l'événement, et «a procurant tous les secours qu'ils ont pu obtenir, ou dont iU ont pu disposer.
( 4*. Page 7O.) Incendies survenus dans le Département depuis 1809 jusque* et compris 1818.
An^rn. Romhre.
»8jo, a>,
C II A F. I T. POPCIATIOJ. 1«>7,
Toi al ,
Trois cent qo.tr a me incendies se sont manifestés dans le Département dorant le» dix années antérieures à 1819 } ce qui , d'après les clianccs probables , peut porter annuellement à trente-quatre environ les évëtiemeiis de eelte nature , dont le plus grand nombre est occasionné par la négligence on l'imprévoyance.
ETAT dit notnbre des maisons et hâtimens incendiés depuis 1 80g fusqites
et compris 1818.
An» tu.
N'iml rr «Je
ESTIMATION
V'-'fr. 5e. c.
i(v\oi8. »
■ Si t
iS5
i3ij,ii3. >
iyJ,53o. »
to 7
Il ToTitr. .
D'après le tab!eaa ci-dessus, les maisons et batimeu» incendiés chaque année présentent une perte excédant 000,000 francs, auxquels on peut ajouter 100,000 francs pour divers objets non portés au procès- verbal d'évaluation. Ces 5oo,ooo francs répartis cotre 100 maisons et les bâiimcns qui en dépendent , porteraient a 3 ,000 francs par année t le dommage causé à clncua îles incendiés, l'un dans l'autre.
Il a été constaté que sur un nombre donné d'incendies, les perles entières figuraient pour près de moitié.
io8 Statistioce bt l'Aisnf.
Pertes occasionnée» par les incendirt, depuit 1819 jusqu'en i8i3.
AiiO'O. lNoiubrr d'iiiti nul*». Voulant dr la |H-rtf.
1819, 3i 190,-™ fr. 8«> cent.
1810, 3a i8V,î6 Th.
iSji, 4° a *'». , «>7 7°
En i8î3, on constata -J inrrntlif*. I.a porte connue ou moi» de decembi année, •'élevait déjà a 5 Jî,5ckj frnnc».
Les arroudissetocns de Saint-Quentin «l Yervins, ainsi que le» cantons scpieotrionaui de l'arrondissement de ! joii , «ont le* point» du Département où l'ou compte l« plu» d'incendies dan» l'intervalle de» dix annéci qui »c »onl écoulées de i8oy à t8iy.
Arrr.tuli.irnirn». Nombre d'inctndiei.
Saint-Oucnliu, rjj.
VeTTHI», tf).
I*on, <>M.
• Soissons, a-, Château-Tliirrrv, a",.
Plus do moitié de* incendies ont lieu durant le» moi» de noTerabre, décembre, janvier et février.
P«'ffe "fi. ) Il existe dans le Département deux compagnie» d'assurance mutuelle contre l'incendie; l'une embrasse les Déparlcmena de l'Aisne, de la Marne et de l'Aube, et l'autre e»l affectée au Département de l'Aiane seulement j elles sont toutes deux, autorisées par des ordonnances royales des i r j mai itJau cl ta octobre de la même année.
Des compagnie» d'assurance à prima, telles qne celles d'assurance générale, du pltéuix. et royale, ont de» agen» établis sur les divers point* du Département.
De* incendies dont le dommage a été cousert par de» compi^uies d'assurance , ont lait connaître que les propriétés assurées n'avaieut pas été eslimées avec l'ciactitmta nécessaire, c'est-i dire, que les estima lion s dépassaient la valeur réelle de ce» propriétés.
L'Autorité, informée des inconvénient qui pourraient en résulter, a virement recommandé de vérifier toutes les eslimalioos, et de rectifier celles dont on l'inexactitude.
( 4$. Page 81 . ) Prix moyen des loyer» d'habitation, établi d'après les bases déterminées par la loi du tJ juillet 1830, pour une meilleure répartition de la contribution
Saint-Quentin , 3oo fr.
Tervlos,
<:«»*. H. Ponuriof. 10$
Vervin», 1 40 fr.
Château-Thierry, i5o
Villers-Cotlerét», i5o
La Fère, i5o
Guise, i3o
Chauny, i3o
Coucy , 90
Le» loyers de la plupart des chofs-lieui de canton et des bourg* sont de 40 à 60 fr.; dans les communes rurales importantes, de 3o à 4° fr. j le reste de ao à 5o fr.
Ce prix moyen résulte, pour les villes principales, des valeurs locaiive* des maisons intrà muroi , et de celles des faubourgs qui, dans la plupart de ces villes, peuvent être
On eut désiré pouvoir comparer le prix des loyers d'habitation , an dn siècle et en i8aa. Privé des documens qu'eut fournis un travail général sur cet objet, on se bornera a Caire remarquer que le prix moyen des loyers d'habitation de Laon , Soissons et Saint-Quentin, évalué en Tan 5 (1707) a too fr., iiofr. et ia5fr. , se trouve, en i8aa , porté à 170 et 5oo fr. ; d'où l'on peut conclure que c'est a S-tJuentin seulement que le» valeurs locatives ont éprouvé une augmentation bors de proportion «vec celles des autres villes du Département.
HISTOIRE
U ne Statistique n'est pas «ne histoire; mais elle doit faire sentir rin>portanec historique du territoire qu'elle décrit. Indiquer d'une manière •luccincte les principaux é%énemens dout il a été le théâtre, et les Personnages les plus célèbre» qui lui appartiennent, était le moyen te phi» naturel d'atteindre ce but. I ne centaine des uns et des autres nous a été fournie par l'Auteur d'un Manuel historique du Département de 1 Aisne, qui doit bientôt voir le jour.
Si quelques-uns des hommes que nous citons, ne sont pns nés dan* le Département, on aurait tort d'en conclure qu'ils lui sont étrangers ? on appartient à uu pays, non seulement par la naissance, mais aussi par l'adoption; et il y a deux raisons principales pour y être considéré comme adoptif; l'une est d'y avoir reçu l'éducation et les premiers honneurs; l'autre, d'y avoir fixé son domicile. ( r rbain IV et Bodin sont des exemples de l'une et de l'autre espèce d'adoption.
ISous indiquons à la suite de chaque nom, le lieu auquel le Personnage appartient, en donnant la préférence au lieu natal sur la patrie adoptive, quand tous deux sont situés dans le Départemqnt.
Chip. III. Iîistothe ït Aktiqcitïs. tu
EvÉNEME*S REMARQUABLES.
100 Ans avant /.- C Divitiac, Roi du Soissonnais, fait une descente en Angleterre, et y fonde une Colonie.
Ans avant /.• C. Les Belges, confédérés sous le commandement de Galba, Roi de Soissons, sont défaits sur les confins du Laonnois, par César, qui fait ensuite capituler la capitale du Soissonnais.
a6 Ans avant J - C Auguste, voyageant dans les Gaules, pose à Soissons la première pierre d'un temple dédié à Isis-Myrionime. De ce fait on pourrait induire que cette ville était, du temps de César, la capitale du Soissonnais, nommée alors Nojodunum. Soissons, qui obtient d'Auguste le maintien de ses anciennes lois, prend le nom d'Auguste du Soissonnais, Augusta Suesstonum, comme Saint-Quentin celui d'Auguste du Vennaudois, Augusta Viromanduorum ( i ). . //#
An de J C 407. Invasion des Vandales, qui brûlent Saint-Quentin, sont repousses à Laon, et, selon quelques historiens, manquent aussi
Soissons.
/p 1 . Saint-Quentin , à peine relevé de ses ruines, est saccagé par Attila. Il échoue devant les murs de Laon et de Soissons.
459. Les Francs, après nvoir chassé Childéric, reconnaissent pour Roi Egidius, qui fixe sa résidence à Soissons.
/|86. Siagrius, son fils, est vaincu à Soissons, par Clovis ( a). . f&t
5u. Partage de la France entre les quatre fils de Clovis. — Premier Royaume de Soissons.
5f>8. Clotaire L", devenu seul Roi de France, transfère sa résidence à Paris. — Fin du premier Royaume de Soissons.
56 1. Partage des Etats de Clotaire I." entre ses quatre fils. Chilpéric l'un d'eux, prend le titre «le Roi de Soissons. 56 j. Prise de Soissons par Sigebcrt.
5;fi. Siège do Soissons par l'armée d'Auslrusic, que Chilpéric bat rC forte d l.i retraite.
W|. Prise de Soissous par Childcbcrt , qui y établit un Duc.
Tioj. Bataille de Trucy sur T Ailette (3), gagnée par Frédégonde, .« qui elle fait recouvrer Moissons. . /%l
5çi'i. Balail!»- d»? L- urof iu (LafFaux) près de Moissons, ou plutôt Boisl .iy près de Di/v { ) ]. Bruuehaut y est vaincue par Frédégonde. ///
«ii - ». Clotairc II devient seul Roi, et la translation- de sa résidence à Pari* nu t fin au second Royaume de Moisson*.
fïSn. Seenido bataille de I.meofao . où les Ducs Martin et Pépin- sont battu» par Ebroin. — Assassinat <le Mai lin , que le vainqueur avait attiré dans suii camp par une rmo sacrik'gc. — Miége et prise de Laon par l.lnoïn.
71-. CliilpAric II, Roid* Neustrie, et Rainfroi, son Claire du Palais, sont vaincu* et nws «1 fuite par Charles -Martel au village de Viney en Thiérachc. %V» ■
710. Autre bataille donnée dan» le Moissonnais, où Cli u les-M.rrtel défait encore Chilpéric et Raiu frui.au secours de.qucU était venu Eudes, Dur d'Aquitaine.
732. Pépm-le-Brrf est proclamé Roi par une Assemblée nationale tenue à Moissons, «-I sacré «laus l'église eatlu dr.de de cette viUe.
S" T ». Louis-lc-Déhonnaire est détr'né par les en fans de son premier mariage, «pu lui font subir, n Snissnns, une dégradatimi humiliante-, «t r le renfermeul dans une prison de l';dd>nyc de S aint-Médard.
Les Normands, après aroir mis tout à feu et à sang dans le Vcr-mandots, le Laonimis et le Moissonnais, sont défaits par Carloman sur b> bords de l'Aisne, et traitent avec lui a V ailly.
e\)o. Le Roi Eudes est surpris et défuit par 1rs Normands dam V? Yermaiidois.
89!». Siège île Liion par Charlcs-loSîmple et le Roi de Lorraine . «on allié; il se tenniiie par un partage de la France entre Charles et Eudes.
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910. Assemblée de Soissons, où Robert, frère du Roi Eudes, aspirant au trône, fait résoudre de ne plus reconnaître pour Roi Charlcs-Ic- Simple.
925. Bataille de Soissons, que Charles perd, après avoir tué Robert, ton compétiteur. Raoul, Duc de Bourgogne, est proclame Roi et sucré dan» lYglise de Saint-.Médard.
951 Siège et prise de laon par Raoul. Herbert II, Comte de Vefmandois, conserve la citadelle.
95">. Siège de ChAtcau-Thicrry par Raoul, qui s'en rend maître au bout de six semaines, et le perd bientôt après.
9^.'|. Autre siège de Château-Thierry par Raoul et Hugues, Duc de France. Ils emportent la ville par escalade, et la forteresse capitule.
90»). Après la mort de Raoul, Louia-d'Oulre-Mcr est appelé au trône et sacré à Laon, où il fixe sa Cour.
9 T >t4. Laon est pris par Herbert, ligué, avec les Ducs de France et de Normandie. — Il est repris par Louis-d'Outrc-Mer.
91 1 Siège de Laon par Herbert et Hugues, Duc de France. Le Roi Ciit échouer leurs efforts.
9 ',8. Le Roi, qui avait été obligé de céder Laon à Herbert, l'assiège ■ans succès, quoique seccftidé des arnic**pirituelles d'un concile assemblé dans l'église de Srûnt-Viuteut de Llioik%.
<rq. L'Empereur OÏhon ràl défait par "Lotbaire et Hugues -Capef, Comte de Paris, au passage de l'Aisue et a la vue de Soissons (à). . . . /,
^965. Ciiuilvs-dM'i.ira;''. J>;ic de Lorraine, dispute la couronne i Hugues-Cape! . et se rend maître de Laon. Il y i>l assiégé p.tr Hugues, et le contraint a se retirer* Hugues n'est pas plus heureux dans une
seconde tentative. •' '
Le Comte de Vcrmandôis, ftlbertAle-Pirux, qui mourut cette année, est celui à qui la ville de fc Saint-Quentin doit ses premières franchises. Cette concession est la plus ancienne de celle nature qui ait été faite à un corps d'habilaus, depuis que les Guulcs n'obéissaient plus aux Ro>
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991. Hugup>-C«|>et, qui assiérait Laon pour la troisième fois, y est introduit par l'F.vèque Adalbcron, la nuit du jeudi saint, a avril, et la prise de son comj>étitcur assure le trône à la troisième Dynastie. — Laon • cesse dji tre le siège de la Monarchie.
io3i. Constance, veuve du Roi Robert, qui voulait placer sur le trône Robert, leur fil* puiné , au pnjndice de Henri I.**, avait trouvé le moyen de se rendre maîtresse de Laon. Henri le reconquiert, et ses succès étouffent la révolte.
1 100. Splendeur de l'école de Laou, où les disciples affluent de toutes les parties de l'Europe.
Charte de 1100, où il est fait mention de la loi de Vervins , due A Thomas de Marie. C'est le plus ancien monument coulumicr qui ait été rédigé en Français.
1109. Hugues-le-Grand et Adélaïde de Vermandois, sa femme, confirment les franchises de Saint-Quentin.
1111. Institution de la Commune de Laon, convenue par les trois ordres des habitant, et sanctionnée par le Roi,
IM2. Les ecclésiastiques et les nobles obtiennent de Louis-lc-G ros , a prix d'argent, la suppression de la Commune «le Laon. — Sédition, dans Laquelle l'Lvèque et' plusieurs gentilhomme* perdent la vie. Incendie d'une partie de la cité; massacre des nobles; représailles exercée» sur les bourgeois; pillage de la ville.
1117. Etablissement de la commune de Sois*ous.
'1 laS. Rétablissement tle la Commune de Laon. La charte rédigée A ce sujet est la p*us ancienne de colles qui entrent d-m» le détail riss droits politiques et civils nés de l'institution des Couinjuncs; aussi a-U Ile servi de modèle aux autres.
I i3o. Lnuis-lc-Orwi marche. A la tête d'une armée florissante, contre Thomas de Marie, Sire de Coucy. Ce Baron est blessé, fait |>risonni<T et ramené à Laou, où il meurt. Louis n'obtint pas de succès plus important contre la féodalité, dont il préparait la chute.
I I |6. Concile de Laon, et assemblée des Crauds «lu Royaume dans la même ville, pour délibérer sur les préparatifs de la seconde croisade.
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1169. Parlement tenu à Soissous. On y convient des conditions de la paix conclue l'année suivante entre la France et l'Anglelerre.
1178. L'Evoque de Laon, Roger de Rozoy, forme, en l'absence de Louis-lc-Jeune, une ligue pour arracher, à main armée, aux sujets de l'Evacué, leur charte de Commune. — Combat de Comporté, sur les bords de l'Ailette, entre les villages de Chivy et de Chaillevet, où le» confédérés sont vainqueurs. Le Roi, de retour, marche en personne contre eux, et les fait rentrer dans le devoir.
1 18/1. Philippe-Auguste force le Comte de Flandre de renoncer à ses prétentions sur le Vermandois, sous la seule réserve de la jouissance viagère des villes de Saint-Quenlin et de Peronne.
1 1 85. Traité d'Aumale, qui assure au Roi le Comté de Vermandois, et attribue SaiutQ-ueutiii, à titre de simple usufruit, à Eléonore de Vermandois, Comtesse «le Valois.
1 190. Création des Bailliages royaux. Le siège de celui de Vermandois, qui avait la primauté sur les autres, est établi A Laon.
1 193. Avanture tragique de Gabriellc de Vcrgy, ou plutôt Le Vcrgies, Dame de Fayel.
1206. Institution des douze Pairs de France, dont le second esl l'Evoque de Laon.'
1212. Assemblée solennelle des Barons et des Evéques de France, réunis & Soissons, dans laquelle Philippe-Auguste propose la conquête de l'Angleterre, dont le Pape lui offrait la couronne, après avoir prononcé la déclwancc de Jcau-sons-Tcrre.
ia5i. Château- Thierry obtient une charte de Commune du Comte de Champagne.
1 238. Les habitai» de Vervins obtiennent «le leur seigneur «ne chai re rédigée en langue romane, contenant des dispositions intéressantes do droit féodal , de droit civil et de police.
i5oi. Philippe-le-Bel confirme les franchises et libertés de Ch;Heau- Tbierry , et substitue quatre Ec lie vins électifs aux douze Jurés.
i3i/|. Les collèges de Laon et de Presles sont fondés A Paris, en fis- *mr des pauvres étudions des diocèses de Laon et de Soisson*.
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1017. Traité de Laon, du a5 mars, entre Philippc-lc-Long cl Eudes. Duc de Bourgogne, tuteur de Jeanne, fille de Louis-Hulin, par lequel la loi salique est reconnue cl confirmée.
i3a5. lettres -patentes de Charles-le-Bel, qui, sur le consentement des haliilans de Soissons, confient l'administration de cette ville à 1111 Prévôt royal, sans Maire ni Jurés.
i~3i. Abolition de la Commune de Laon, par lettres - patentes du mois d'août.
1 33 a. Création par édit de mars, d'un Prévôt royal , pour gouverner la ville de Laon, y rendre la justice avec des Conseillers de son choix, et en administrer les affaires avec les Elus du Peuple.
1 "»";>. Philippc-dc- Valois règle l'administration de la ville de Soiss ms, et adjoint au Prévôt royal des Echevius éleclifs.
IÔ58. L'Evéqucdc Laon, Robert Lecocq, trame, avec quelques habitans, un complot pour livrer cette ville à l'ennemi; la conspiration est découverte, et les complices de Lecocq sont punis de mort.
l 'ii |. Suivons, qui était au pouvoir du parti des Bourguignons, est pris d'assaut et saccagé par l'anir e royale. Laon chasse la garnison Bourguignone et ouvre se s porte* au Roi.
\\ j> \. Siège de Guise par Jean de Luxembourg, fameux général Bourguignon. Jean de Proisy défend cette ville, avec une grande valeur, cl m: capitule qu'au bout de eiuq mois.
1 j">0>. Lihire, Bailli de Vcrniandois. attaque brusquement Soissnns, et l'enlève par escalade. Jean de Luxembourg, qui ol>ser\ait alors une sorte de ueutralité, en fait ordonner la restitution par le Roi, qui n'est pas obéi.
\\- r o. Traité du i3 septembre, conclu a Yervins, sous la date de So-' leuvre, entre Louis XI et le Duc Charles de Bourgogne. Les conditions de la paix entre les deux Princes rivaux, y sont arrêtées. La proscription du Connétable Saint-Pot est un des' articles secrets de cet accord.
i ' 4 86. Maximilien. Roi des Romains, échoue dans deux entreprises, l'une sur Saiut-Oueutin , l'autre sur Guise.
Cha?. III. Histoire et Aim^nTEf.' 117 i544» Paix de Crépy-en-Laonnois , entre François I." et Charles-Quint.
i55a. Création des Sièges présidiaux, dont le premier est établi â Laon, et on autre à Château-Thierry.
1556. Réformation des coutumes de Vermandois.
1557, 10 août. Bataille de Saint -Quentin, dont la funeste issue permettait aux Espagnols, plus entreprenans, de pénétrer jusqu'au coeur de la France. Le 37, ils emportent d'assaut la ville de Saint - Quentin , défendue par l'Amiral De Coligny (6).
1566. Grand concours à Laon, pour assister aux conjurations d'une fameuse possédée, nommée Nicole de Vcrvins. Le Gouverneur de la Province interpose son autorité pour faire cesser un spectacle auquel les Religionnaires trouvaient un but hostile.
1567. La guerre civile éclate avec fureur dans les contrées qui forment le Département de l'Aisne. Geulis et Bouchavaniie surprennent Soissons, et en font la place d'armes des Calvinistes.
j 578. Incursion des Espagnols dans la Thiérache. Cet acte d'hostilité, peu connu , fut ordonné par Don Juan d'Autriche, par représailles des secours que le Duc d'Anjou venait de conduire aux insurgés des Pays- Bas.
i58o. La Fère, dont le Prince de Condé s'était emparé, est attaquée par le Maréchal de Matignon , et ne se rend qu'au bout de deux mois. Ce siège fut appelé le sit f ge de velours , h cause de la magnificence qu'y étalèrent les jeunes Seigneurs de la Cour.
1592. Célèbres conférences de La Fère, où les Espagnols proposent aux chefs de la ligue de placer sur le trône d« France une Infante d'Espagne , en lui faisant épouser un Prince français.
i5g/|. Ilcnri IV commence, le a5 mai, le siège de Laon, pendant'lequel se passent deux actions remarquables : l'une est le combat du bois de Ccrny; l'autre, l'enlèvement d'un grand convoi parti de La Fère pour l'armée de secours, que cet échec force de s'éloigner. Laon ouvre ses portes le 2 août.
Siège de La Ferté-Milon , dont le Roi force le Gouverneur d'abandon» ner la ville , et de rendre ensuite le château par capitulation.
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i5f»G. La Fère, dont Henri avait commencé le siège, ou plutôt le' blocus , le 8 novembre i 5y5 , capitule le 16 mai.
t5n8. Trait»'- de paix conclu à Va-vins entre la France et l'Espagne; il termine la guerre civile et la guerre étrangère.
1G1 7. La guerre cmlc s'était allumée pendant la minorité de Louis XIII, par le mécontentement des Princes et d'une partie de la haute noblesse. Le Comte d'Auvergne, qui commandait l'armée royale, et qui avait commencé le si«'ge de Soisson* Jp- 10 avril, se préparait à donner un assaut général, lorsque le 2 j on apprend la mort de Concini, Maréchal d'Autre. Cette nouvelle fait poser les armes aux mécoutens.
iG5o. Le siège de Guise par les Espagnols est, après la bataille de Rethel , l'événement le plus remarquable de la campagne. 11 commença le iG juin. La ville ayant été emportée le 27, les habitans et la garnison se retirèrent dans le château ; et la perte d'un grand convoi enlevé aux assiégeait» le 29, les force à se retirer le a juillet. Une médaille fut frappée en mémoire de ce succès (7).
iGf>G. Les courses de l'ennemi désolaient le pays, où il n'y avait point de troujtes pour tenir la campagne. Il fallut que la ville de Laon et tout le plat-pays se soumissent à payer contribution à la garnison deRocroy, après que le Roi les y eut autorisés.
Le 27 octobre, prise de La Capclle, après un siège de neuf jours. Cet événement est célébré par une médaille (8).
1712. Expédition de Croswestein dans la Thiérache et le Laonnois; il y fait contribuer plus de vingt villrs et villages.
1719. Etablissement de l'ésolc d'artillerie de La Fère.
1728. Congrès de Soissons, où il s'agissait de terminer tous les différends entre les Puissances européennes, et qui n'eut aucun résultat.
1773. Arrêt du Conseil, du 29 mai, qui, après la discussion la plus approfondie des anciennes franchises de la ville de Saint -Quentin, décide que les maisons et héritages situes sur sou territoire, sont tenus en franc -aleu.
1787. Création de l'Assemblée provinciale du Soissonnais, et d'Assemblées d'Election dans les villes de Soissons, Laon, Château-Thierry, Gui je et Saint-Quentin.
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1789. Assemblées bailliagères en mars, pour l'élection des Députes aux Etats généraux. — Les bailliages fie Laon , Noyon, Chauny, Guise, La Fère et Marie, se réunissent a Laon . pour nommer douze Députés. Les Bailliages de Saint-Quentin, Soissons et C bateau- Thierry , en nomment séparément chacun quatre (9).
1790. Décret du a juin, qui, eu conséquence du vœu exprimé par 4 1 3 Electeurs sur /po , déclare Laon chef-lieu du Département de l'Aisne.
L eveché est fixé à Soissons, par décret du 1* juillet.
1795. Etablissement des Tribunaux civils de Déparlement, substitués, par un décret du 1 1 octobre, aux Tribunaux de District. Laon est le siège de celui de l'Aisne.
1800, 17 février. Création de Préfectures dans chaque chef-lieu de Département. Le nom d'arrondissement communal est substitué à celui de District. L'arrondissement de Laon est composé des deux Districts de Laon et de Chauny.
1 8 mars. Suppression des Tribunaux civils de Département , qui sont remplacés par un Tribunal de première instance dans chaque arrondissement communal
1814. Le Département est envahi par les armées des Puissances coa-* Usées contre la France, et devient le théâtre de quelques actions mémorables. Le 9 février, les Prussiens passent la Marne, à Château-Thierry, sous le feu des Français, et les obligent à se replier. Le 1 9, combat de Château-Thierry, où les Alliés sont défaits. Le i4, les Russes enlèvent de vive force Soissons , qu'ils évacuent presqu'aussitôt. Le 5 mars , attaque des faubourgs de la même ville ; incendie de l'hôtel-de -ville. Le 7, bataille de Craonne, gagnée sur les Russes, après des prodiges de valeur. Les 9 et le, bataille de Laon, qui décide du sort de la France.
181 5. Un corps de troupes parti de Lille, tente, le 10 mars, de surprendre La Fère , pour y proclamer Napoléon , débarqué de l'Ile d'Elbe depuis dix jours.
Après la bataille de Waterloo, les villes de Laon et de La Fère sont bloquées par le» Alliés. La première capitule, d'après les ordres du Roi.
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La seconde échappe à l'occupation étrangère. La convention diplomatique du au novembre en affranchit aussi le territoire des anciens Districts de Suiut-Quenliu , Venins et Laon.
Personnages céleekes.
Depuis rétablissement de la Monarchie jusqu'à nos jours , les arme» françaises ont été illustrées par des guerriers appartenant à une contrée où la valeur semble hérikli taire. Les actions mémorables auxquelles ont pris part les sires de Coucy, les Rouçy , les Anselme, les Mustache de Ri» bemont, etc. , etc., sont consignées dans nos annales. En se reportant à des temps moins éloignés, on voit le marquis De Bussy défendre, sous Dupleix, la ville de Pondichery, et rendre son nom redoutable à l'Angleterre , à une époque où nous étions parvenus à balancer sa puissance dans l'Inde.
Parmi nos contemporains, combien de grands Capitaines ne pourrions* nous pas citer ! Que de braves se sont associés aux triomphes de nos légions en Espagne !
En parcourant cette longue série d'Evéques qui ont occupé les siégea de Sois sous et de Laon, on distingue de saints Personnages. Plusieurs de ces Prélats se sont tait remarquer dans nos conciles; les uns ont assisté aux conseils de nos Rois; d'autres ont été appelés à traiter des négocia*
Les ordres religieux, et particulièrement ceux qui se vouaient à la culture des lettres et à renseignement public, comptent des savans originaires de la Province : il suffit de citer, chez les Bénédictins, un LucdAchery , et chex les jésuites, le Pore Charlevcix. Dans les missions lointaines, où ils ont été employés, Marquette, Fromage, et en dernier lieu, Vigneau t n'ont pas peu contribué a étendre nos relations et à nous Caire connaître ce* contrées, sous le double rapport de la science et de la politique.
Desmarett, formé â l'école de Colbert, figure en première ligne parmi les Hommes d'Etat.
Bodin , auteur des star Livres de la R/pubtiqiw , quoique né A Angers, peut être regardé comme Citoyen de Laon. Ce fut effectivement dan»
Chaf. III. HtflToiftz et A ht i qui t£i. 121 cette ville, dont il avait fait sa patrie adoplive, et où il remplit jusqu'à m mort les premiers emplois de la Magistrature, qu'il jeta les fondeinens de sa réputation.
Soissons a été le berceau du jurisconsulte D'héricourt.
A peu de distance de cette ville, naquit Gaillard, l'un de nos plus judicieux écrivains.
La Province a eu ses historiens. Les faits dont ils ont rendu compte, intéressent d'autant plus qu'ils se rattachent aux principaux événemens de la Monarchie. Nous en avons la preuve dans l'Histoire de Laon , production remarquable publiée en 1832.
Racine et Lafontaine suffiraient à la gloire d'une Nation. Malgré l'intervalle qui sépare ces deux poètes de ceux qui viennent après eux , on peut encore s'honorer et de l'Auteur des Lettres à Emilie sur la Mythologie , et du Poëtc à qui nous devons Achille à Scyros et la tragédie d'Hector.
Le Voyage de Folyclète en Italie, ouvrage justement apprécié, vient d'ajouter a nos richesses littéraires.
Les mathématiques doivent beaucoup à Condorcet. Méchain occupe un des premiers rangs dans l'astronomie.
Les utiles travaux du P. Cotte sur la Météorologie , ne seront jamais oubliés.
Comme Chirurgien et comme Physiologiste , Lésai a acquis une grande célébrité dans le dix-huitième siècle.
La Botanique s'est enrichie des découvertes faites par des Savans nés dans nos contrées.
Les beaux-arts n'y ont pas été moins cultivés que les sciences. François Blondel fut l'un des plus grands Architectes du siècle de Louis XIV.
Le nom du Peintre De la tour vivra aussi long-temps a Saint -Quentin, qu'à Laon celui de Berthelemy, l'un des Membres de la Commission envoyée en Italie pour y recueillir ces précieux monumens des arts que Paris offrit long-temps à l'admiration de l'Europe entière.
Plusieurs de nos Artistes ont fait preuve de talens dans la gravure et la peinture sur verre.
Enfin, les principaux théâtres de la Capitale ont souvent retenti des justes applaudissemens accordés à des Acteurs sortis du Département. Combien de fois les amateurs de la bonne musique se sont rendus en foule à l'Opéra, pour y entendre Legros et Rousseau, dignes interprètes de Gluck et de Piccim ( 10) ! . jg$
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Nous n'avons donué ici que l'esquisse du tableau s il sera complet*' par ln nomenclature que nous allons offrir d'un certain nombre de Personnages qui ont été pris, autant qu'il était possible, i toutes les époques de l'histoire, et dans les différentes classes ou professions de la société.
Le Lecteur voudra bien ne pas perdre de vue que, d'après le plan do notre Ouvrage, nous ne pouvions qu'effleurer tout ce qui est du domaine de l'histoire, (le serait donc une erreur, de penser que notre extrait dut contenir sur cette matière tout ce qui peut intéresser le Département. Les événemens remarquables que nous avons rappelés, les Personnages célèbres dont nous retraçons ici les noms, n'offrent qu'une partie de ce que présentera le Manuel historique, où il nous a été permis de puiser.
AboviUe (François-Marie, Comte D), Pair «le France, et Lieutenantgénéral des armées. Son mérite le fit pl.icer à la tétc de l'artillerie. 11 se rendit recommandable par de longs et glorieux services eu Amérique et en Europe. Mort en 1819. La Ft re.
Anselme de Laon, chef de l'école de Laon , qu'il a illustrée, et regardé comme le fondateur de l'Université de Paris. On le surnomme le Docteur des Docteurs. Mort en 1117. Laon.
Amoul , fils naturel du Roi Lothaire, et Archevêque de Reims, a joué un grand rôle dans la révolution qui a détrôné les Carlovingiens. Mort en ioa3. Laon.
Aubert (Jean), Abbé de Saint-Rcmi de Sens, et Conseiller interprète du Roi pour la langue grecque. On lui doit uuc bonne édition et une traduction latine non moins estimée de Saint Cyrille d'Alexandrie. C'est lui qui a ouvert la carrière aux savans Editeurs des Pères de l'Eglise. Mort en i65o. Laon.
Sert ne ou Bertrade , Reine de France, fdlc d'un Comte de Laon, dut a des qualités brillantes son union avec Pépin , et fut toujours très considérée de son fils Charlemagne, quoiqu'elle eût improuvé son divorce. Morte en 783. Laon.
Berthelenà (Jean -Simon) , Peintre d'histoire distingué, qui excella dans le genre du plafond. Mort en 181 1. Laon.
Blondel (François), Conseiller d'Etat, Maréchal-de-camp, Professeur royal d'architecture. Son ma^Jûque arc- de-triomphe, appelé la Porte-
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m , le place au nombre des plus grands architectes. Mort en 1686. Riberaont.
Bodm (Jean) , Procureur du Roi du Présidial de Laon, grand Publicistc, et qui fut l'orateur et l'oracle des premiers Etats de Blois. Mort en 1596. Laon.
Bourbon (Antoine De), Roi de Navarre, vaillant comme son fils, le Grand Henri. Il mourut d'une blessure reçue au champ d'honneur , en )56*2. La Fère.
Bourbon (Charles De), Cardinal. C'est lui qui fut Roi de la ligue, sous le nom de Charles X. Mort en 1 5g/|. La Fère.
Bouteiller (Jean), Conseiller au Parlement de Paris, Auteur de la Somme rurale, premier monument de l'ancienne procédure de France. Il l'écrivait en i3aa. Le Vermandois.
Brame (Pierre De), ou de Dreux, dit Mauclerc, Duc de Bretagne, grand Capitaine, Politique habile et génie remuant. Il joua un grand rôle dans tout ce qui se fit de son temps, même après son abdication. Mort en ia5o. Braisne.
Bussy- Castelnau ( Charles-Joseph-Palissicr , Marquis De ) , Lieutenantgénéral des armées. II commanda en chef les forces de terre et de mer au-doli du cap de Bonne-Espérance, et il obtint dans l'Inde de brillans succès. Mort en 1783. Ancienvillc.
Caulaincourt (Jean-Gabriel- Auguste De) , Général de division , issu d'une de ces familles antérieures aux Croisades, qui possèdent encore la terre d'où vient leur nom. Il servit avec éclat sous le Gouvernement impérial, et trouva une mort honorable, en 181 2, en enfonçant les bataillons russes, à la Moskowa , à la tëtc d'une division de cavalerie. Caulaincourt.
Charles de France, Duc de Lorraine, compétiteur de Hugues~Capet, Prince plus brave qu'habile, dont la ruine mit fin, dans les murs de Laon, à la Dynastie Carlovingienne , en 991. Laon.
Charlevoix ( Pierre-François-Xavier De), jésuite, s'est acquis une juste réputation, comme missionnaire, comme voyageur et comme Historien. M»rt eu 1761. Saint-Quentin.
Clotaire //, Roi de France, fils de Frédégonde, dont il eut la cruauté et le bonheur, né Roi de Soissons. La fortune réunit sous son sceptre
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le» trait Monarchies dans lesquelles la France était divisée de son temps.
Mort en 628. Soissons.
Condé (Louis De Bourbon-Vendôme, Prince De), tige héroïque d'une Maison féconde en héros. Tué à Jarnac en 1 569. La Fère.
Condor cet (Marie-Jean-Antoine-Nicolas De Carita, Marquis De), l'un des premiers Géomètres de son temps. Mort en 1794. RtbcmonL
Cotte (Louis) , Oratorien. Ce Physicien s'est principalement occupé de la Météorologie ; et on pourrait même le regarder comme le créateur de cette branche des sciences naturelles. Mort en 181 5. Laon.
Couci (Thomas, dit de Marie, Sire De), Guerrier célèbre, intrépide champion de l'aristocratie féodale, et l'une des plus fortes tètes de son temps. Mort en 11 jo. Couci-lc-Châtcau.
Couci (Knguerrand III, dit le Grand, Sire De). Il fut digne, par se» actions et son caractère, du surnom que son siècle lui a décerné. Mort en la', a. Couci-lc-Ohnteau.
Coud (Engucrrand Y II, Sire De), sage Politique, habile Guerrier, aussi grand et plus puissant qu'Enguerrand III. U refusa l'épée de Connétable , pour la faire donner à Clisson. Mort en 1 597. Couci-le-Chateau.
Couci (Robert De, Sire de Pinon), frère d'Enguerrand III, Maréchal de France dans un temps où l'on ne mettait pas de différence entre cette dignité et celle de Connétable. Mort vers 1 a44« Couci-le-Chateau.
Couci (Raoul, ou plutôt, Renaud, Châtelain De). Par sa valeur, ses poésies, cl surtout ses amours, il a peut-être contribué, plus qu'aucun autre de sa Maison, à immortaliser le nom de Couci. U vivait dans le douzième siècle. Couci-le-Ch iteau.
Delatour ( Maurice- Quentin ) , célèbre Peintre de portraits et fondateur de l'école gratuite de dessin de sa ville natale.
Mort en 1 788. Saint-Quentin.
Demoustier ( Charles- Albert ) , Auteur des Lettres à Emilie sur la Mythologie , qui eurent une vogue dont il y a peu d'exemples.
Mort en 1801. Yillers-Cottcrèts.
Desmartts (Nicolas), Contrôleur général des finances, neveu de Colbert , et le plus habile de ses successeurs. Mort en 1 72 1. Soissons.
LHvitiac, Roi du Soissonnai», qui, un siècle avant l'ère chrétienne.
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avait porté ses armes en Angleterre, et y avait fondé une colonie.
Le Soissonnaif.
Dreux (Philippe De ) , Evîque de Beau vais. Rien n'est plus célèbre que son caractère belliqueux ; rien n'est plus connu que la manière dont il combattit à Bouvincs. Mort en 1217. Braisnc.
Ebroïn, Maire du palais de Ncustrie. Ce Ministre ambitieux employa de grands talcns à commettre de grandes atrocités. Il vivait dans le 7.— siècle. Le Soiss;>nnais.
Enghein (François de Bourbon, Duc D'). Quel héros plus intéressant que ce jeune vainqueur de Ccrisoles, dont un accident termina de si bonne heure la brillante carrière ! Mort en 1 54^. La Fère.
Estrées (Jean D') , Grand-Maître de l'artillerie. L'histoire le représente comme un Guerrier dos plus intrépides et un grand preneur de villes. 11 avait perfectionné la fonte des pièces d'artillerie.
Mort en 1571. Couvres.
Estrées ( François-Annibal , Duc D' ) , Maréchal-de-France. Il se signala, sous trois Bois, par de glorieux services dans les armées et dans les ambassades. Mort en 1670. Couvres.
Estrées (Gabrielle D')^ Le nom de la belle Gabrielle semble s'associer de lui-même à celui de Henri IV. Elle lui fut ravie par une mort subite et inexpliquée, en 1509. Cœuvrcs.
Fayel (Eudes De). L'Atrée français n'a pas moins de célébrité que celui de la Grèce , et vivait dans le 1 a.' siècle (11). Fayel.
Flavigny (Valérien De), Professeur d'hébreu au collège de France; fameux par sa profonde connaissance des langues savantes, et par son ardeur pour la controverse. Mort en 1674. Laon.
Fontaines (Pierre De), Bailli de Vcrmandots, eut une grande part à la naissance de notre droit français. Il écrivait, dans le i3.* siècle, l'ouvrage intitulé : Li Livre ta Reigne. Fontaines en Vermandois.
Flédégonde, Reine de France. Bonheur, talens, méchanceté, tout est grand chez celte femme célèbre. Morte en 396. Le Soissoiinais.
Fromage (Pierre), j< suite, et supérieur général des missions du levant. Zélé missionnaire et savant orientaliste. On a peine à concevoir qu'au -milieu de ses travaux apostoliques, il ait pu su/lire à la composition de tant d'ouvrages. Mort en 1 7 jo- Laon. L" PlftTIft. 17
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Gaillard (Gabriel-Henri). Do grandes et belles compositions lui assurent un rang distingué parmi les Historiens. Mort en 1 bud Ortel.
Galba , Roi du Soissomiai*. Il commandait l'armée des Belges vaincue par César sur les bords de l'Aisne ; et son illustre vainqueur rend justice aux qualités qui lui avaient valu la confiance universelle. Le Soissonnats.
Genfù (■ François d'Haugcn , Seigneur de) , l'un des principaux ehefs «lu parti protestant. Ce fut lui qui, en 1S67, fit prendre les armes aux calvinistes de sa Province, et qui commandait, à la bataille de Saint-Denis, un de» trois corps d'armée du Prince de Coudé. Mort en 1 56o. Gculis.
Guibert, Abbé de Nogent. Historien intéressant de la première Croisade , et des scènes sanglantes dont Laon fut le théâtre lors de l'établissement de sa Commune. Mort en lia». Nogent.
Guillaume De Crépy, Chancelier de France, sVtait élevé à cette dignité par son mérite , et vivait sur la fin du siècle. Cr< py.
Guise (Claude de Lorraine, premier Duc de). Ce fondateur célèbre d'une Maison féconde en grands Hommes , avait sans doute adopté la ville dont il prit le nom , et dont il fit le chef-lieu de ses domaines.
Mort en i55o. Guise.
Haganon , principal Ministre de Charles -le -Simple. Ce Roi se soutint contre les factieux tant qu'Haganon fut à la tète des affaires. Sa perte suivit de près le lâche sacrifice de cet habile conseiller. Haganon vivait dans le 10.* siècle. Laon.
Hennuyer ( Jean ) , Evéque de Lisieux. De qui n'est connue la généreuse opposition de ce Prélat à l'exécution de l'ordre qui , en 1 57a , prescrivait le massacre des protestaus de son diocèse? Mort en 1 5;8. S. '-Quentin.
JVricourt (Louis De), Avocat au Parlement de Paris. Ses Lois eedésiastiques de France l'ont placé à la tète des Canonistcs français. Mort en
Soissons.
Hervilly (Louis-Charles, Comte D'). Quiberon, ou il commandait en chef cette armée de gentilshommes qui combattit pour les Bourbons, le vit périr victime de son dévouement à la cause royale. Mort en 1795.
Leschelle.
Lafontpine (Jean De) , Fabuliste et Conteur inimitable. Mort en i6o5.
Chateau-Thicrry.
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Lahu% (Etienne De Yignoles, dit), Seigneur de Viguolcs prèe Courmellr« , l'un des plut céli bre« Guerriers qui aient défendu la Patrie contre l'usurpation anglaise, sous les règnes de Charles VI et de Charles VU. Mort en Yignoles, village
lalatuU (Eustache De Bimont, dit le Capitaine). L'art de défendre les places a eu des obligations à ce Capitaine', qui s'illustra par la défense de Landrecies et de Saint-Dixier. Tué en 1 :i\ \. Laon.
Lecat ( Claude- Nicolas) , l'un de* plus célèbres chirurgiens du t8." siècle. Il .1 contribué au perfectionnement de son art partes expériences et ses nombreux ouvrages. Mort eu 1768. Blérancourt.
Jegros (Joseph), célèbre Haute- contre et la plus belle voix, peutêtre , dout aient retenti les temples et les théùtn*.
Mort en 170.3. MonampteutL Lothaire, Roi de France. Prince digne de meilleurs temps, et qui jouissait d'une réputation tellement supérieure a sa puissance, que les Romains lui déférèrrnt la couronne impériale. Mort en 98G. Laon.
Luce De Lancwal (Jean -Charles-Julien) , Professeur d'éloquence a Paris. Son poème d* 4>-hit'e a Scyros et sa tragédie ô' Hector lui assurent un rang distingué parmi nos poètes modernes. Mort en 1810. S.'-Gobain.
lHarehand (Prosper), s'est fait une grande réputation, comme Libraire, comme Bibliographe , comme Editeur, comme Journaliste et comme Auteur. Mort en Guise.
Marie ( Henri Le Corgnc, dit De) , Chancelier de France. Ce sage et vertueux Magistrat fut massacré dans les prisons de Paris, en 14 18, avec ce qu H y avait de plus respectable dans I Eut et dans l'Eglise. Marie.
Marquette (Jacques) , jésuite; célèbre comme missionnaire et comme Voyageur. La découverte du Mississipi, qui lui est duc, était le principal titre de la France a la propriété de la Louisiane. Mort en 1 fî— 5. Laon.
Mathieu de Laon, Cardinal Evoque d'Albnne, fut chargé de légations importantes , et présida plusieurs conciles. Mort en 1 1 j \. Laon.
Mayenne (Charles de Lorraine, Duc De). Ce Chef célèbre de la ligue avait adopté Soissons depuis le traité de 1 3b5.
Il j mourut eu 161 1. Sciions.
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Âf&hain (TU rrc- François -And ré) , l'un de» plus célèbres Astronomes du 18.' siècle. Il paya de »a vie la gloire d'avoir coopéré principalement i la plus grande o|>ératioii astronomique que les modernes aient exécutée. Mort en i8o5 (ia). Lion.
JHrzierts (Philippe De) , d'abord Chancelier du Royaume de Chypre, et ensuite Conseiller d'Etat sous Charles V, composa plusieurs ouvrages pour l'instruction de Charles VI. Ou lui attribue aussi le Songe <iu Verger. Mort en i M« xièn-s-sur-Oise.
Milon le Grand, seigneur de La Ferté-sur-Ourcq, à qui il a donne son nom. P«u d'hommes ont, comme lui, deux brevets d'immortalité; l'un dans son nom , l'autre dans son surnom.
Il vivait en 1060. La Ferté-Milon.
Afoy (Antoine De), d'une famille féconde en Hommes distingués. Il ajouta à l'éclat de son nom par le rang qu'il tint dans le parti protestant. Après la mort de Dandelot , il passait pour n'y céder en valeur et en capacité qu'a l'Amiral De Coligny. Mort en 1 569. Moy.
Oué'n (S. ), F.véque de Rouen, Chancelier de France sous le règne de Dagohert, fut employé à des négociations importantes.
Mort en 683. * Sancy.
Papillon (Jean). C'est à lui qu'appartient le mérite d'avoir fait revivre la gravure en bois , dans laquelle il acquit de la célébrité.
Mort en 17', Saint-Quentin.
Pignecu de Behaine (Pierre -Joseph -Georges), Evéque d'Adran. Ce célèbre missionnaire fut Ministre plénipotentiaire de France auprès du Roi de la Cochinchitie. Il rendit de grands services à «a Nation , dans le pays qu'il éclairait des lumières de la foi. Il contribua puissamment a rétablir le Prince asiatique sur son trône, et il mourut son premier Ministre, eu 1800. Origny en Thiérache.
Puy Se'gur (Jacques -François De Chastenet, Marquis De), Maréchal de France. On doit à cet habile Capitaine X Art de h guerre, qu'il nous a laissé, dit Voltaire, comme Boileau a donné l'Art poétique. Mort en 1 74<3. Biuancy.
Jlacine (Jean), le Poète le plus parfait qui ait paru depuis Virgile.
Mort en 1699. La Ferté-Milon.
Réçourt (Jean De) , Seigneur du Sart. Il servit avec gloire pendant 5o
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ans, et mérita, par ses belles actions, une charge de Maître d'hôtel du Roi, le collier de ton Ordre, et le grade de Lieutenant-général. Mort en 1664. Le Sart.
Remi (S. ) , Archevêque de Reims. Ce grand nomme concourut puis» sammeut a la fondation de lu Monarrhie Française, et la vraie religion lui doit d'être assise sur le plus ancien trône du Monde chrétien. Mort en 535. Laon.
Ribemont [Anselme, Comte De] , l'un des Héros et des Historiens de la première croisade. Mort en ! 099. Ribemont.
Ribemont [Eustache, Comte De], fut déclaré le premier des «Preux par un juge compilent et non suspect , par le Roi d'Angleterre, Edouard 111. Mort en i35g. Ribemont.
Rigaud [Gilles], Abbé de Saint-Denis et Cardinal, fut employé dans d'importantes négociations, et notamment à ménager la trêve de i35o avec l'Angleterre. Mort en i35i. Roucy.
Robert de Coucy , Architecte. Ce fut lui qui bâtit la superbe cathédrale de Reims, dont les fondemens furent jetés en 1211.
Coucy-le-Château.
Robert de Coucy, le jeune, Architecte, non moins rccommandablc que le précédent. Il fut chargé de continuer l'admirable église de Saint- INicaisc de Reims; c'est lui qui en construisit la croix, le chœur et les chapelles. Mort en i3n. Coucy-le-Chatcau.
Roricon, Evoque de Laon et Chancelier de France. Ce Prélat, fils naturel de Charles -le -Simple, figure dans son siècle, avec éclat, comme Guerrier , comme Homme d'Etat et comme Savant. Mort en 9-6. Laon.
Rouci [Ebles II, Comte De]. A la prière de deux Papes, il marcha contre les Sarrasins d'Espagne , à la téte d'armées que n'auraient pu mettre sur pied des Rois ses contemporains ; et il fut un de ces vassaux orgueilleux qui défendirent contre Louis-le-Gros la cause de l'aristocratie féodale. Suger le qualifie d'homme turbulent et très fameux. '
Mort vers 1 1 04. Roucy.
Rousset [Jean] , Conseiller de la Chancellerie impériale de Russie. Outre le Mercure historique et politique qu'il a publié en Hollande pendant a4 ans » '1 est »°rti de sa plume infatigable des livres sur la politique, des recueils de diplomatie, la traduction d'un poème italien, des histoires , etc. Mort en 1 76a. Laon.
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Saint- Hilaire [Louis- Vincent-Joseph Lcblond , Comte IV] , General fie division, Grand-Cordon de la Légion d'Honneur, et l'un des tneilleurt Officiers généraux que la révolution ait produits. Tué à Essling , coté du Maréchal De Montebello. 11 partagea les honneurs funèbres qui lui furent rendus. RilxinouL
Saint-Simon (Louis, Duc De] , Pair de France, célèbre par son crédit sous la Régence , et par ses mémoires écrits d'un style diffus, mais souvent original. Mort vers 1750. Saint-Simon.
Sérurier [ Jcan-Philbcrt-Mathicu , Comte] , Maréchal et Pair de France. Ce Guerrier s'éleva , par une longue suite de services utile* et d'actions glorieuses, au faite des honneurs militaires. Les Peuples vaincus, rendant justice à son beau caractère, le surnommèrent la Vierge de l Italie. Mort en 1819. Laon.
Soissons [Raoul -le -Bon, Comte De]; contemporain de Thibaut de Champagne et du Châtelain de Couci, Raoul De Soissons alla, comme eux , signaler sa valeur contre les infidèles , et il partage avec eux la gloire d'être un des créateurs de la poésie française. Mort en 1 a3;. Soissons.
Soissons [Renaud De] , Maréchal du Royaume de Chypre. Illustre par ta naissance, ses actions et ses emplois, il l'est encore comme tige des fameux Soissons-d'Outrc-Mcr. 11 vivait dan» les ia.* et i3.* siècles.
Soissons.
Soissons [Louis De Bourbon, Comte De]. Célèbre, comme Capitaine, par plusieurs succès, il l'est surtout par la bataille de la Marfée, où il eut le double malheur d'obteuir la victoire sur des Français et de penlre la vie. Mort en 1641. Soissons.
Tingry [ N. . . ] , Professeur tic chimie a. l'Académie de Genève ; Chimiste habile, et l'un des fondateurs de la Société des arts de Genève. Parmi ses nombreux ouvrages, on distingue surtout son Traité sur la composition et l'emploi des vernis. Mort en 18a 1 ( i3). Soissons.
Vossogne [Jean De] , Evèque de Tournai et Chancelier de France.
Mort en 1 3oo. Vossogne.
Vendôme [Charles-Dc-Bourbon, Duc De] , l'un des bons Généraux et des meilleurs citoyens de son temps. Il fut l'aïeul de Henri IV.
Mort en 1 53;. La Fère.
Vendôme [César, Duc De] , fils légitimé de Henri IV. H hérita de la
Cn.\T. III. Histoire ït Antiquités. i3i valeur de son père, et s'illustra par la victoire qu'il remporta sur mer, eu i655. Mort en i665. Coucy-le-Châleau.
Verpry [Gabricllc De], ou plutôt, Le Vcrgies. Quoi de plus connu que ses amours infortuuées et sa déplorable catastrophe! Elle vivait dans le i a.* siècle. Le Yergics.
Vermandois [Herbert II, Comte De]. Ce feudataire si puissant n'eut de génie que pour trahir son Prince et troubler l'Etat. '
Mort en 943. Saint-Quentin.
Vermandois [Hugucs-lc-Grand , Comte De]. Il acquit son surnom par de beaux faits d'armes dans la première croisade, et mourut, en 1101, des suites de plusieurs blessures qu'il avait reçues dans une bataille.
Saint-Quentin.
Vermandois [Raoul, dit le Vaillant, Comte De], et Grand Sénéchal de France. Sa sagesse, qui égalait sa valeur, le fit adjoindre à Suger dans la Régence du Royaume. Mort en 1 1 5 1 . Saint-Quentin.
Vermandois [Eléonore De, Comtesse de Valois]. Elle partage avec Jeanne L", Comtesse de Provence, le mérite d'avoir tiré notre poésie du cahos. Mais l'avantage est pour Eléonore, qui a précédé Jeanne d'un siècle et demi. Morte en ia)4* Saint-Quentin.
Vervins [Thomas II De Coucy, Sire De] , grand Sénéchal de Flandre, rendit de grands services à Charles d'Anjou , Roi de Naples , et eut une grande part à la conquête de la Sicile. Mort en 1 276. Vervins.
Vervins [Jacques De Coucî, Sire De]. Il s'était signalé par plusieurs actions, telles que la défense de Landrccics; mais des ennemis toutpuissans lui firent payer de sa tète le malheur de n'avoir pu sauver Boulogne. Mort en i549- Vervins.
Vierzy [Josselin De] , Evêque de Soissons. n concourut a l'établissement de la Commune de Soissons ; et il partagea avec Suger , son ami , la confiance de Louis le Jeune et le Gouvernement du Royaume. Mort en 1 iï>â. Vierzy.
Urbain IV [ Jacques-Fantaléon de Courtpalais, Pape sous le nom d']. D'abord enfant de choeur, et ensuite Chanoine et Archidiacre de l'église de Laon, il parvint jusqu'au souverain Pontificat, et il y donna la plu» haute idée de sa puissance , en disposant du Royaume des Dcux-Siciles.
Mort en 1264.
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ANTIQUITÉS ET MOU'UIM ■ E X A B Q V A B L E S
Un Ouvrage qui aurait pour objet particulier la connaissance t'es Antiquités du Soissonnais et du l.aonnois, pourrait être précédé de celte épigraphe : Nullum sine nomine Saxum. Combien la curiosilé du voy ageiir ne doit-elle pas être excitée, en traversant ces lieux qui ont été le berceau de la Monarchie! Que de souvenirs y sont attachés! Le D.' parlement de l'Aisne a subi le sort commun. Encore quelques années, et l'ami des arts cherchera l'emplacement de ces monuinens qui attiraient encore nos regards, il y a moins de trente ans. .. : ; • : ! . • .i .
Monument Celtiques ou Romains.
Tombelles. On trouve en divers lieux du Département des éminenres placées sur les parties les plus élevées des montagnes , et rarement dans les plaines. Ces éminences, généralement counues sous le nom de Tombelles, sont toutes d'une forme conique régulière de la à i j mètres (36 â /p pieds) de hauteur, et partissent avoir été faites de main d'homme. Elles sont regardées par quelques Ecrivains comme des monumens Celtiques; et ce sentiment a été partagé par feu M. Lobjeois , Membre du Corps législatif (i j ) , qui a publié en 1801 une dissertation à ce sujet. M. Lemaistre, ancien Inspecteur général des poudres et salpêtres, y voit l'ouvrage des Romains. «Ces buttes, selon lui, sont regardées comme les tombeaux des chefs militaires ou d'autres personnages de marque cbex les Romains. D'autres savans les regardent comme des moyens de signaux employés par leurs armées. La première opinion a pour elle le nom de tombes, tombelles, donné à ces buttes de temps immémorial ; la seconde est appuyée sur la position de ces monticules, presque tous placés, du moins dans ce Département, sur les points les plus élevés.
» L'opinion , quelque générale qu'elle soit , ajoute M. Lemaistre . peut en imposer sur des faits anciens; elle peut être, quelquefois du moins, une tradition incertaine. Si ces buttes sont des tombeaux, elles devraient renfermer ou des urnes cinéraires, en admettant qu'elles datent du haut Empire,, ou des sépulchres, si elles appartiennent à un temps postérieur ; et dans loi deux cas , il semble qu'on devrait y trouver des iacry-
matoires,
Cita?. III. lïtSTOinJ! it A w Tisr ité*. i33 inatoircs, d'autres vases funéraires, des monnaies ou des médailles, et de» ormes, que les Anciens étaient dans l'usage de déposer dans les tombes, surtout dans celles de personnages marquans. Cependant il ne paraît pas qu'il ait été rien trouvé de ce genre dans les buttes que l'on Ht fouihYr à diverses époques. Quoiqu'il eu soit, c'est l'opinion de quelques Auteurs qui ont écrit sur les antiquités, que ces buttes sont de* monumens mortuaires élevés par les Romains sur les corps de leurs Généraux.
» Il paraîtrait, ajoute M. Lemaistre, que, pour former ces tombes, le transport des terres se faisait à bras cl dans le casque des soldats. On plaçait ceux-ci sur quatre, six, douze rangs, et plus, depuis le lieu marqué pour la butte, jusqu'à celui où la terre devait être prise; les casques, remplis de terre, se passaient de mains en mains, et les cbefj de file qui les recevaient, les versaient sur le corps du Général, en disant : Sit tibi terra leÀs. Ce vœu du soldat pour son Général était sans doule le souhait religieux du bonheur de la vie future.
• La butte de Vouël , située a peu de distance de la roule de J*a Fciv à Chauny, dans une plaine basse, et qui diffère de toutes celles que l'on connaît, par sa forme et sa hauteur, est pi ri forme, c'est-à-dire, que sa base présente la section d'une poire longue coupée suivant son axe. On voit d'après cela la forme qu'a dù prendre une butte de terre élevée sue une telle base; son grand diamètre, dirigé du levant au couchant, est de 11 5 mètres {5;>o pieds) , et le petit de 63 mètres (190 pieds) environ ; sa hauteur actuelle est à peu près de 53 mètres ( 100 pieds), en y comprenant la base ou espèce de socle sur laquelle elle est assise. Cette butte, très bien cultivée, depuis long-temps sans doute, et plantée de pommiers jusqu'à son sommet, 0 dù s'abaisser beaucoup, par l'elFet même de cette culture, et les habitans en trouvent la preuve dans le rapport des anciens, qui découvraient jadis de son sommet l'église de S. '-Quentin, qu'on n'aperçoit plus aujourd'hui».
Nous croyons devoir donner ici l'indication des lieux où se trouveut les tombelles les plus remarquables du Département.
Arrondissement de Laon,
Laniscourt (butte de), sur le sommet de la montagne qui domine le village de ce nom, à une lieue de Laon.
I." Partie
iZ\ Stati«tiqoi d* l'Ahiï.
Cr/py (butte de), autrefois la tombetle , emplacement dn moulin & vent construit depuis peu sur la moutagne qui sépare Crépy de Fourdrain.
iOTcen^' et Pouy (butte de). On la trouve sur la montagne située entre ces deux villages. '
Vouct (bute de). Voyez 1rs d 'tails qui en ont été donné» ci-dessus.
11 existe dans le nv me arrondissement une tombelle qui n'a pas été remarquée jusqu'ici, « elle de S.-Eloi-aux- Fontaines, commune de Commcnchon,à peu de distance de Chnuny; elle est qualifiée dans les anciens cnrtulaires , i!c Tumulus Reir.aldi , tombeau de Renaud ou Régnier. (Selon les historiens Velly et Villaret , Régnier, Chef des Normands, après avoir échoué devant Paris, fut battu par Charlcs-lc-Chauvc auprès de Quicrzy. )
Arrondissement de Scint Quentin.
Montescourt Lizeroles (motte de). Cette butte, dit M. Lemaistre, passe dans le pays pour être le tombeau d'un Général espagnol. Cette opinion est d'autant plus vraisemblable, que le territoire du hameau de Lizoroles fut en partie le théâtre de la bataille dite de Saint-Quentin, livrée en 1 55-.
Castres (bulle dite Motte- Fresnoy, à). Elle se trouve dans le jardin d'un propriétaire du lieu.
Pontru (molle ou tombe de). A 2 lieues N. O. de Saint-Quentin.
j4tiïly, hameau dépendant de Martevillc (motte ou tombe d* ). A a lieues O. de Saint -Quentin. Celte butte a son sommet garni de quelques arbres.
Moy (butte de). Elle est placée sur le haut et le bord du coteau de la rive droite de l'Oise , et couverte de broussailles.
Il existe encore d'autres totnbelles dans le Département , telles que celles qu'on dit se trouver à Chaillcvois, a une lieue et demie de Laon ; à Penancourt, écart dépendant d'Anizy-le-Château , et à Hartennes, vill.'ige situé à deux lieues d'Oulchy. Voyez la Notice sur les Monumens celtiques ou romains du Département de l'Aisne, par M. Lemaistre, insérée au T. 4 de la Colleclion des Mémoires et Dissertations publiée par la Société royale des Antiquaires de France (i5).
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£mplacement de Bibrax.
L'emplacement de Bibrax a été l'objet de plusieurs dissertations. Ou peut consulter à ce sujet deux lettres de l'abbé Lebeuf, insérées dans le journal de Verdun, juillet et septembre i^So; l'Ouvrage de M. le Comte De Cay us, etc. Les uns trouvent Btbrax dans Laon," assertion généralement regardée comme dénuée de fondement ; d'autres veulent le voir dans Braisne ou Bièvrc ( 1 6); une dernière opinion qui s'appuie autant sur l'étymologie du nom du 1 "u que sur sa situation, par rapport à la rivière d'Aisne, place Biitrux à Bray-en-Lionnois, village situé ci peu de dislauccdc Vailly. Ce sentiment a |>our lui la vraisemblance; cependant un savant Géographe, Sanson , qui a traité ln mime question avec beaucoup rj:^;,. de développemcns, place Bibrax A Fismes. Après une semblable autorité, ^*™ p ,^ nous croyons devoir présenter ici les observations d'un homme éclairé et J*"JyJJ ayant une connaissance parfaite des localités. Les recherches faites par M. s.'pwi. De Bussy , Colouel d'artillerie , ont conduit cet Officier supérieur au même ésultat que Siinson.
» Un Général, dit M. De Bussy, qui serait aujourd'hui chargé de cou* vrir Reims et ses environs contre un ennemi venant du Nord et maître de Soissons, se retrancherait derrière l'Aisne, s'il était faible; passerait cette rivière, s'il était assea fort pour risquer une bataille sur un terrain étudié. Dans les deux cas, il ferait occuper par quelques mille hommes Fismes ou Braisne, ou peut-être Basoches, point le plus susceptible de dt fense de la vallée de la Vesle avec peu de monde.
» Ce que l'on ferait aujourd'hui , César l'a fait , et Bibrax n'a pu être qu'un point de défense de la vallée de la Vesle ; il n'a jamais pu être sur la droite de l'Aisne; car une garnison dans cette position n'eût pu lui , servir i\ couvrir Ileims ni le pays Rémois qui avait l'Aisne pour limite, et confinait à celui de Soissons ; il se serait trouvé sans défense contre les peuples du Soissouoais et du Beauvaisis. Un camp sur la rive droite de l'Aisne, pour couvrir Reims contre une armée venaut du ÎVoixl, ne peut être placé que depuis NeufchAtel jusqu'au-dessous de Poutavert. Tout démontre que celui de César était sur remplacement de Pont;»vei*: les hauteurs à 5 ou Goo toises de ce village, indiquent qu'il était <>»»*. ir.
«le Vajllri
entre la rivière et ces collines, sur lesquelles il rangea en bataille six le-. 1775. gtous sur les huit qu'il avait , en en luisant deux dans le camp , pour
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servir au besoin. En avant de «<•* collines, vers la ferme du Temple, est
un petit marais qui se desséche tout» les jours.
■ Aumn autre point »ur la rive droite de l'Aisne ne n'unit toutes ces circonstances : elles «ont décisives pour l'emplacement du camp; et romm-' la distance du camp de César à Ilibrax , point de défense de l;i vallée <Ie la Vesle, était de 8,000 pis romains, a peu près fi,ooo de no» luises, Bibrav ne peut être autre que Fismes sur b Vesle, qui est à i:ett« distance de Poutavcrt ».
M O M Ml X ! R O M A 1 M 9.
Après la conquête des Gaules, plusieurs villes ajoutèrent à leur premier nom celui d'un Empereur romain.
Dans la Table Théodosienue et dans l'Itinéraire d'Àntonin , on ne trouve, dans l'espace compris entre les limites actuelles du Département de l'Aisne, d'autres villes t\u'Augusto Sutssionum , Augusta VuomanJuotum, Verbinum et Contraginum.
Augusta Suestkmum est Soissons. On voit dans la Notice des Dignités de l'Empire, que les Romains avaient établi dans cette ville une fabrique d'armes. L'Itinéraire d'Autouiu y fixe aussi le séjour habituel de la légion.
Augusta Viromanduorum est le nom que portait encore Saint -Quentin au o.~ siècle. Cependant les restes d'un camp romain que l'on voit pris de Vermand , à deux Kenes de Saint-Quentin, ont fait présumer a ColHtttr, quelque* Auteurs que le village de Vermand était l'antique Augusta Vi- H^i'd»» romcn d UOTUm - Cette assertion a été combattue par des Ecrivains dont P"*»î' n » l'opinion tend à prouver que Saint-Quentin a dù être la capitale des
put» i«* n
Br«f»r, Les cartes anciennes qui nous sont restées, d'accord avec la direction D*«mIIc. de la voie romaine que I on peut encore reconnaître, indiquent dune Verb"- manière certaine que Verbinum est la ville de Yervins. "«^ Contraginum est le village de Condren , situé sur la rivière d'Oise , une
D.o,in., lieue an-dcssns de Chauny.
u^oZ H paraîtrait , d'après divers indices, que la ville de Laon existait avant f*i^6j. l' ar rivée de Jules-César dans les Gaules. On peut consulter a cet égard Ja Notice des Gaules , par Dan ville, et l'Histoire de Laon, publiée en 1022. parmi les mouumcns du Département , ou plutôt les vestiges qui
Cnkf III. HiiTDîit *t Abtiouit*». »37 en restent, nous avons dû nous borner au petit nombre de ceux qui, par leur importance historique, appellent plus particulièrement l'attention du Lecteur. Nous renvoyons, pour plus de détails, aux sources où nous avons puisé.
Voies ou Chaussées romaines.
Le Département de l'Aisne est traversé par plusieurs voies romaines. Nous allons donner la direction des plus remarquables.
La première venant de Reims et se dirigeant delà sur Noyon et Amiens, passe près de Fismes, à Braisne, Soissons, Yic-sur- Aisne.
La seconde, venant aussi de Reims, se dirige sur Bavay, en passant par Ncufchatcl et Vervins.
La troisième , dite, Chaussée de Soissons , allant de cette ville à Saint- Quentin , passe à Pont-S.'-Mard et à Folcmbray, se dirige vers Rouy, qu'elle laisse à droite, arrive à Condren, traverse Vouél , laisse un peu à droite le village de Liez , où elle est coupée par le canal , prend ensuite sa direction entre Rcmigny et Moutescourt, pour entrer à Essigny, d'où elle tend vers Saint-Quentin.
La quatrième vient de Bavay en allant, sur Yermand , passe dans les buis de Beaurevoir à Estrées, delà prés de Nauroy, de Pontru, et arrive sur l'enceinte du camp de Yermand , qu'elle quitte pour entrer dans le Département de la Somme, en se dirigeant sur Amiens.
La cinquième part, suivant toute apparence, de Reims, pour aller sur Saint-Quentin; elle passe près du camp romain de Saint -Thomas, delà se dirige vers le moulin de Festieux, descend dans la plaine, où elle est coupée par la route moderne de Reims, et se continue à travers le village d'Athics et le marais qui le sépare de Chambry; après avoir traversé une partie du marais de Barenton , ainsi que l'éminence appelée Mont fendu, cette chaussée se porte à la rivière de Serre qu'elle coupe entre Assis et Remies ; de ce point elle tend en ligne droite à Câtillon-sur-Oise , d'où elle se dirige ensuite sur Saint-Quentin.
Indépendamment des chaussées dont nous venons de parler , Le— jp„ j n moine , dans son Ouvrage sur les antiquités de Soissons, en indique une '«iu^ qui conduisait de Soissons à Château -Thierry, en passant par Oulchy- J^j^*' le -Château, et une autre qui allait de Soissons à Amiens, en se diri- p.»* ccant par Scnlis.
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Sur beaucoup do points, ces chaussées sont réduites par les riverains, qui en restreignent In largeur a plus de moitié. Elles ont été détruites, inoins par .\ict un <!u temps que par la main de l'homme, qui les u mis en culture . après en avoir enlevé les pierres.
Colonnes «//. .<; <- Après avoir établi dans les Gaules des chaussées a l'in-tir «le relie» t 'Italie, les Empereurs romains y firent placer, de distance en distnnec, ,.<•'» pierre» arrondies ou colonnes, pour servir d'indirnl n aux voyageurs; ces pierres étaient presque brutes, et de 5 à 6 pieds de h. utcur, y compr s a base; «Iles avaient reçu le nom do colonnes Tj /V rfr , u Italie, où les distances étaient comptées par milles; néanmoins elles conservèrent la même dénomination dans les Gaules, ina'gré q i' n y ro • pt t par i»eue--.
Le* coh.nues milliaires ont disparu presque toutes de leur emplaccm nt prinriif Le hasa I cepeudant eu a fait découvrir quelques-unes, encore ns^rz bien conservées pour attester leur existence sur les chaussées romaines du Département. Il suffira d'indiquer les suivantes.
La première , trouvée en i~o8 à une demi-lieue de Soissons, et quo Ion voyait encore, au commencement du siècle, dans le jardin d'un particulier de cette ville, portait l'inscription suivante :
F II
i M. Moreau de Mautour, dans une dissertation lue à l'Académie de* inscriptions et belles-lettre*, l'explique de la manière suivante :
Imper atore Cœsare lucio Scptimo Stvero Pio Pminoce. Augutto Arab'co Adia'eruco Pcrthko Maximo. Faire. Pntnœ Consule leriuim et Imprratore Marco Aurelio. Antonino. Pio. heiic*. Mtgusto Curante L P. Posfiimo. Legato. Augustorum. Proprœtore. Ab. Au 6 u*tà âuejs
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Ce Savant pense que cette colonne fut érigée l'an de Rome o55 rt de l'ère chrétienne 202. Il croit en outre que la plupart de ces colonnes étaient faites à peu-près sur le modèle du milliarium aweum qu'Auguste fit élever au milieu de la grande place de Rome, et qu'il regarde comme ayant été le centre de tous les chemins de l'Empire.
La seconde colonne a été trouvée vers le même temps à Vic-sur-Aisne, bourg situé à trois lieues de Soissons, où elle a été conservée, et depuis placée dans le jardin du château. Son inscription est ainsi conçue ;
IMP. CAES.
M. AVRELIO. AN- TONllfO. PIO.
VU
L'Académicien cité plus haut interprète cette dernière inscription de la manière suivante :
Lemoioc, Aniitfnit.
deSw»»., P»g. i35.
Imperatore Cœsare Marco Aurelio Antonino. Pio. Auguste. Maximo. Tribunitiâ potestate decimhm quartum. Imperatore <ecundùm. Consule tertiian. Pâtre Patrice* Prooontule. Ab Augustâ Sutssionum Leugis septem ou Leuga septima.
Ce qui veut dire : -, ,
» Sous l'Empire de Marc-Aurèle Antonin (Caracalla) , Pieux, Auguste, » Tainqueur des Bretons, très grand Prince, revêtu de la puissance Tri- ■ bunitienne pour la quatorzième fois, Consul pour la troisième fois, » Père de la Patrie , Proconsul ; cette colonne a été placée pour indiquer » la septième lieue depuis Soissons • .
On voyait encore à Juvigny dans le Soissonnais , vers la fin du dernier siècle, deux autres colonnes militaires; l'une était placée dans le cime* tière, l'autre sur une petite place publique. L'inscription de la première, sur i/j ou i5 lignes, n'en avait conservé que quatre à cinq, ce qui la rendait presque inintelligible. L'inscription de la seconde, un peu mieux conservée , est néanmoins encore imparfaite ; son texte est , a peu «le chose près, le même que celui de l'inscription trouvée sur le territoire de Soissons, et que nous avons donné plus haut.
i4« Statiitiqbi »i k Aiiri
Parmi les camps attribués aux Romain.*, il en existe deux dont l'origine nous pirail incontestable; ce sont ceux de S. Thomas et de Vermand.
Le premier, situé à trois lieues S. E. de Lion, porte dans le pays nom de camp de Ce'scr, tics Romains, ou de Viel-Laon, dénomination tous laquelle il est indiqué dans la carte de Cassini. Ce camp occupe tout le plateau de la montagne qui domine au Nord le village de Saint- Thomas. Son enceinte présente un polygone irrégulier dont la forme, sans doute, a été déterminée par celle du contour de la montagne sur laquelle il est assis, l-i source d'une fontaine qu'on trouve près du camp, jM>rle encore aujourd'hui le nom de Fontaine des Romains. Le camp de Suint-Thomas a appelé l'attention de M. le Comte de ('.avlns, des 4u- . leurs de la Description topographique et statistique de la France, de M. d,, "| V d Devisme, et en dernier lieu, de M. Lemaistre.
Ami ' { mt , I.e camp de Vermand, dont la tlescription cl le plan ont été également to, " iel * donnés par M. Lemaistre, est situé à deux lieues 0. de Saint-Quentin.
L'enceinte de ce camp, un des mieux. conservés dans est une ellipse assez régulière, dont le grand diamètre est d'environ 5oo mètres , et le petit de j.io.
Dons le canton d'Ilirson, eu face de Macquenoise, on remarque, à l'extrême frontière, les vestiges d'un ancien fort construit par les Ro-
I r h«if Lemoine pense , d'après l'abbé I.ebeuf , qu'à Muret , village sitné 1 n....«..r „ m . iio M4 . d'< wlchv-le-Chateau, il a du v avoir, dans les temps reculés,
r -tu •• n " *
s .., non mu- enceinte de murs d'une assez grande étendue, et qui ne convenait Âno')'"'* <I M ''' ce * de peu d'étendue, ou forteresses, que les Romains appelaient Oppida ou Castra.
On apercevait encore dans le parc de Muret, sur la fin du siècle dernier, des vestiges apparens de murailles, par l'élévation des terre», et c'est, sans doute, ce qui a donné lieu à cette tradition du pays, qu'il v a eu autrefois un camp de César en cet endroit.
11 existe eu outre, sur d'autres points du Département , des emplacement qui ont également servi à l'assiette de camps romains. Tel est un plateau fort élevé, situé au N. O. de Pasly cl de Pommiers. On a cru y voir le lieu d'une station romaine.
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Emplacement présumas de Constructions romaines.
Si l'on on croit une antique tradition, accueillie par Regnnult et Le- Regn.mlt, moine, Historiens «le la ville de Soissons, it a existé hors de cette ville, rHi«'*dî vers le IVord et très près de la rivière d'Aisne , un château connu sous l 0 "* 0 ?'*
* Lctnojne,
le nom «le Château d'à halt e ; il s'étendait jusqu'à l'emplacement où était Hùt. d«*
' . Antiq. d«
située l'abbaye de S. Crépin-en-Cbaye. On présume que ce château a Soi»*»*, servi d'habitation aux Gouverneurs romains à Soissons. Ce qu'il y a dé certain, c'est que des rouilles faites dans ce lieu, en 1762, par ordre de M. De Meiland, Intendant de la Généralité, n'eurent pas, selon un témoin oculaire, tout le succès qu'on en esp-'rait. On découvrit cependant, a quatre el six pieds de profondeur, les fondations du château dHdbatre et celles des tours rondes «jui en faisaient partie. Enfin , le résultat de Hi»i. d« ces fouilles aboutit à recueillir une collection de morceaux d'albâtre, de inanmrrit marbre blanc et d'autres couleurs, dont plusieurs Savnns , entre autres E*'... M * M. Jardel , enrichirent leur cabinet.
Cirques. Les Empereurs romains, après la conquête des Gaules, crurent devoir y introduire les mœurs et les habitudes de Rome. On peut dèslors supposer qu'ils firent construire dans les principales villes des cirques et autres monumens publics. On voit encore les restes de ceux de Fréjus, d'Arles, de Saintes, d'Autun; et celui de Nismes subsiste dam toutes ses parties.
Si l'on en croit les Auteurs du Gallia christiana, Valois et Lemoine, CdH» Soissons eut un amphithéâtre. 6ue.Y*t* 9 .
Le hasard parait avoir mis récemment sur la trace d'un monument de Noy*'^' ce genre. On trouve à 3 ou /joo pas de distance des anciens remparts de j^*™ 0 '^» Soissons, une éinincnce de forme régulière; elle est creusée en demi- Anii<j. d« cercle par le ciité qui regarde la ville. Des fouilles faites en i8a3 au milieu de ce demi-cercle, ont mis à découvert «les gradins placés en amphithéâtre, qui sembleraient avoir appartenu à un cirque. Cette éminence est renfermé»? dans un enclos couvert d'arbres, dépendant aujourd'hui du jardin du séminaire. On se propose «l'y faire de nouvelles fouilles.
Le passage suivant "de Grégoire de Tours, Apui Suessiones atque Pari- Gti^putsios, circos œiiificare precœpit ' Cl ilpericus) eos populis spectaculum prœbens, liTreS™"* indique en termes assez clairs que Chilpéric ordonna la construction "^J^ d'un cirque à Soissons. Ce projet a-t-il reçu son exécution , c'est ce que I." Partie. »9
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l'histoire nous laisse ignorer. L'aveuir pourra peut-être nous mettre A
un nie un jour de connaître la vérité à cet égard.
Médailles ou Monnaies romaines, et outres objets oT Antiquités.
Les découvertes qui ont été foiles sur presque tous les points du Département de l'Aisne , de médailles romaines , sont un préjugé en faveur de l'antiquité de ces contrées. h'ous nous bornerons ici à citer les lieux où ces médailles ont été trouvées.
Arrondissement de Saint- Quentin.
A S.'-Quentin , dans les anciennes fortifications de la ville. A Vennand , dans et hors son enceinte.
Arrondissement de Vennns>
A Vervins ; à Fontaine , village situé à une demi-lieue de cette ville , dans le voisinage de la voie romaine qui conduisait de Reims a Bavay.
A Crécy-«ur-Serre; à Chcry-Iès-Pouilly, même canton; à Nouvion- Je-Vincux , canton de Laon.
A S.'-Gobain, des médaiUes du Bas-Empire.
Arrondissement de Sois sons.
L'Afcbc
Oriicr . Vers le milieu du 18/ siècle, des fouilles faites sur le territoire d'OuJ- Viioi». chy-le-Châtcau , mirent à découvert des tombes dans lesquelles on trouva des pièces de monnaie altérées par la rouille, ainsi que des boutons semblables à des grains de chapelet , taillés à facettes comme des diamans. Plusieurs Savans , qui ont examiné ces monnaies , ont cru y trouver quelques restes de têtes qui se reportaient au temps où les Francs chassèrent les Romains des Gaules. Ces boutons étaient semblables à ceux que les Romains appelaient fibulos, lesquels servaient à attacher leurs habits au-dessous d u cou.
En i~65, M. Jardcl, connu par des recherches sur les antiquités du Soistonnais , trouva, en faisant élever des constructions, des médailles
Cha». III. Histoire it Antiquit^i. 145 d'Auguste, d'Agrippa, de Claudius, de Galba, de Germanicus, de Néron, de Julia, femme de Septime- Sévère, et une de Matcimien. ( Voyez les lettres de M. Jardel, contenant des remarques sur la ville de Braisne, dans le recueil intitulé : Nouvelles recherches sur la France. )
Arrondissement de Château-Thierry.
Dans les environs de Château-Thierry.
A Fère-en-Tardenois.
Sur le territoire d'Epieds , près de la ferme de la Fourhaterie^ un cultivateur trouva, sur la fin du siècle dernier, en labourant un champ au lieu appelé Brûli, un grand nombre de médailles en bronze du grand module. Tout annonçait que ces médailles avaient subi un degré de leu considérable, qui les avait altérées; cependant la plupart étaient bien conservées.
Inscriptions. On a trouvé en difterens lieux des inscriptions dont la plu|«rt ont été dispersées dans le cours de la Révolution. Il en est une qui, découverte en 1684 dans l'emplacement de l'ancien Hôtel-Dieu de Soissons, était restée dans l'oubli jusqu'en 1821 , époque à laquelle le Docteur Godetle l'a signalée à l'attention des Antiquaires. Il la considère comme la première pierre d'un temple consacré à Isis et à Sérapis, posée par Auguste lors de son voyage dans les Gaules, l'an 26 avant J. . C. Voici le texte entier de l'inscription, et par suite, l'explication qu'eu a donnée ce médecin.
Isi My rionimœ et Serapi expectatus Métis Augustus dkavit, vovit, sacra' vit, locavit.
» Auguste, attendu à Metz, a dédié, voué, consacré, posé cette pierre • en l'honneur d'isis Myrionime et de Sérapis » .
Cette pierre a 2 pieds 1 1 pouces de hauteur sur 2 pieds 3 pouces de largeur, et 2 pieds 3 pouces 4 lignes d'épaisseur (17).
On voyait encore en 1 789 , à Soissons , au-dessus de l'une des portes de l'ancienne abbaye de S.'-Médard, une pierre de la forme d'un quarré long, d'un grain extrêmement dur et ayant tout le poli du marbre; elle pouvait avoir de 3 à 4 pieds de largeur sur 2 et demi de hauteur. Cette pierre représentait un Prince placé au milieu d'une espèce de médaillon soutenu par deux renommées ; on remarquait sur les deux cotés deux génies tenant des flambeaux renversés en signe de deuil ; au-dessous de
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ce médaillon, un vieillard, couché uonchala mmeut et tenant a la main un roseau, emblème «l'un fleuve un «l'une ri\i re; ;i gaucho, une jeune fille assise pmlant uu > corne daboiidau<-c , et <le cAté fît d autre, «les chè»res, autre allégorie tiunt le sj-us ne nous est pis connu. L«*s figures de ce moiiunteiit ont été expliquée» de diverses manières : suivant les uns, elles rcpré<mib-ut l'apothéose d'Kgidius, ou de Siagrius son fils; suivant d'autres, c'était un des cé.tés du tombeau du fils d'un seigneur Soissonnais; d'autres, enfin, ont cru que la pierre elle-même provenait d'un temple consacré à une Divinité du Paganisme. Four plus rie détails, le Lecteur j>eut consulter l'abbé Lebeuf, Dorinay, D. Martènc (».* Voyage littéraire) , et en dernier lieu, l'Histoire des Antiquités delà tille de Soissons , par Lcinoine.
On ne doit pas être surpris de trouver des objets d'antiquités dan» des lieux que l'histoire indique comme ayant été occupés par les Romains. 11 en existe cependant d'autres qui, n'étant pas connus sous le mémo rapport, n'en sont pas moins dignes, par les découvertes qu'un y a faites, d'apj>elcr l'attention des Savans.
Des fouilles faites en 1811, par ordre do l'Autorité supérieure, dan» la forêt de Saint - Golwin , près d'un lieu appelé la tombe/te t ont donné lieu à «les recherches intéressantes ( 18 ).
En 18:10, M. Traulé d'Abbeville, à qui nous sommes redevables de plusieurs dissertations sur les Antiquités , découvrit sur le territoire de Verniand deux meules à l'usage «les armées romaines, semblables à colles dont il a trouvé «les analogues, soit entiers, soit en fragmens, dans le» camps romains placés sur les bords de la vallée de la Somme et dans tout l'arrondissement d'Abbeville; l'une do ces pierres, d'un grain très dur, a i5 pouces de diamètre; l'autre, beaucoup plus épaisse, et de nature calcaire , en a 10 environ.
Mr-Unc» On lit dans un Ouvrage publié en 182a par M. le Baron De Ladoutiti.fa.rti, cette , Président de la Société royale «les Antiquaires «le France , que sur le territoire de Vieils-Maisous , ou trouve souvent «les débris de bâtisses, de fours, de puits, de scories «le fer , d'anciennes monnaies, etc. etc., marques évidentes d'antiquité, l ue rue de la commune porte encore h nom des Etuves ou du Bugon.
Dos fouilles entreprises, vers la fin de l'année i8a^, à la queue de l'étang d«ï Saint-Lambert, dans le voisinage de la route qui conduit «le Crépy à La Fère, ont déjà produit , pour premier résultat, la décou-
Chai». III. Histoire et Antiquités. 145 verte d'un puits souterrain renfermant des fragmens de poterie romaine de diverses formes, et des di'-bris d'ustensiles métalliques. Des recherches ultérieures ont fait apercevoir des traces de nombreuses habitations, dont la plaiue voisine de l'étang de Saint-Lambert , paraîtrait avoir été l'emplacement (19).'
MoKUMENS DU MOYEN AGE.
L'Empire romain, Continuellement affaibli par des guerres intestines, ne put, sous les Empereurs du Bas-Empire, défendre ses Provinces des incursions des Peuples du Nord. I«es Gaules en particulier tombèrent sous la domination des Francs. Clovis, après la défaite et la mort de Siagrius, s'empara de Reims et de Soissons. Il fit de cette dernière ville la capitale de ses Etats; ce fut là, si l'on en croit plusieurs Historiens, Hi«. des que la loi salique fut promulguée. ^!J2 n » ,
En embrassant le christianisme , à la sollicitation de Clotildc, après la l< "°'*' bataille de Tolbiac , Clovis trouva le moyen d'étendre et d'affermir son autorité. Ses peuples ne tardèrent pas à suivre son exemple. Ce Prince, après de nouvelles conquêtes, fît de Paris la capitale du Royaume. Ce ne fut que sous Ciotairc, l'un de ses fils, que la ville de Soissons devint la résidence des Rois , et acquit cette importance qu'elle conserva tant qu'elle fut leur séjour.
Sous Charlcs-lc-Simplc , Laon devient, à son tour, le siège de l'Empire, et ne perd ce titre qu'à la chiite de la race Carlovingienne.
Palais des Rois.
On n'aperçoit plus aucune trace des palais de nos Rois de la première race; on sait seulement qu'il en a existé un à Soissons, dans l'enceinte duquel fut construit depuis le monastère de Saiut-Médard. 11 était connu sous le nom de Palais de Crouy. Selon l'opinion commune, ce palais fut détruit par les Normands , attirés en France par les factions des Princes qui déchiraient l'Empire pendant la minorité de Charles-le- Simple. ( Voyez la Dissertation de M. Léveque-de-Pouilly , insérée dans les Mémoires de la Société des sciences, arts et belles-lettres de Soissons, année 1807. )
A. Laon, l'emplacement où fut autrefois situé le couvent des Corde- n.«..r» liers, était occupé par un palais qu'habitèrent les Princes de la seconde L *°"' Ul '
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rare. Le nom de Vieille Cour du Roi, qu'il a porté long-temps, annonçait assez c|ui !l • avait été sa destination. On en trouve d'ailleurs les preuves dans les rhartes de 1271, 1290 et i3oo. Les Rois transférèrent ensuite leur résidence à l'endroit où est l'édiQcc qui sert aujourd'hui d'hôtcl-de-vUle, et qui était le palais de justice avant la révolution.
Maisons royales.
Nos Rois avaient encore dans le Département, Indépendamment des palais dont on vient de parler, d'autres maisons dîtes royale.* , qui différaient des premiers, en ce qu'elles renfermaient non seulement un palais, mais aussi des bois, des étangs, un haras, des bestiaux, dont la garde était confiée à des serfs. Ces maisons, ordinairement situées dans le voisinage des forêts, afin de pouvoir servir de rendez-vous de chasse, n'étaient originairement que des métairies, et l'une des principales sources des revenus du Prince. Elles devinrent par la suite au ta ut de maisons de plaisance, où les Monarques tenaient leurs parlemens et assemblaient les Grands de la Nation, dans les jours destinés à ces convocations.
Les plus remarquables parmi ces maisons royales étaient,
Le château de Quierty, désigné dans les anciennes chartes sous le nom de Ccrtswcm. Charles-Martel y mourut le 20 octobre 7/41; il fut delà porté à Saint-Denis, pour y recevoir la sépulture (Voy. Mêlerai). Ce lieu est, en outre, célèbre dans nos fastes par l'entrevue du Roi Pépin et du Pape Etienne 1 1 , en 7 \H.
Celui de Corbeny, où Charlemagnc, en lan 776, après la mort de son frère Carloman , fut reconnu Roi par les Francs d' Austrasic.
De Servais y près de I.a Fère, dans lequel Charlcs-le-Chauvc tint, en 855, une assemblée où il fit condamner Ilincmar, Evèquc de Laon.
De Samoussy, à une lieue de Laon, où plusieurs Rois de la seconde race tinrent l« ur cour plénière
Il reste à peine des vestiges de ces édifices, autrefois si célèbres.
Tours et Châteaux.
Tours.
Tour de Louis-d Outremer , à Laon. Selon Flodoard , il paraîtrait que cette tour a été bâtie par le Prince dont elle porte le nom. Elle fut,
Chap. III. Histoiik it Antiquité!. 147 sans doute, destinée à fortifier cette ville du côté de la citadelle ou Château Gm ot , qui appartenait alors aux Comtes de Vermandois. Philippe-Auguste, qui la fit réparer en 1207, l'entoura de fossés, de parapets et de tourelles. Un incendie l'ayant, dit-on , consumée en i358, h ™"£ clic a été reconstruite à |)cu-près dans l'état où elle est aujourd'hui, à a, m* 1. l'exception de la flèche dont elle était alors surmontée. La ruine de ce monument fut entreprise çn 1794, mais la solidité de sa construction força, après avoir enlevé le couronnement de la tour, de renoncer à ce projet.
Tour de Coucy. Le château de Coucy fut construit en 1 198 par Enguerrand 111 dit Le Grand; il avait une enceinte particulière, et était défondu par un large fossé. On voit encore une des cinq portes qui formaient l'entrée du château, dont le plus bel ornement et la principale défense était la grosse tour, l'un des monumens les plus remarquables du moyen âge, ainsi qu'on peut encore s'en convaincre de nos jours. Elle était environnée d'une épaisse muraille, dont on voit encore aujourd'hui les débris , et qu'on appelait la chemise. Cette tour a 1 76 pieds de hauteur sur 92 de diamètre; ses murailles ont 22 pieds d'épaisseur. On y aperçoit trois larges fentes verticales, dont une règne dans toute la hauteur : elles sont attribuées, suivant la tradition, a l'effet du tremblement de terre qui eut lieu le 18 septembre 169a. Cependant tout porte à croire que la cause première fut la commotion que la tour éprouva lorsqu'on en fit sauter les voûtes, en 1662, sous le ministère du Cardinal Mazarin.
On voit encore à l'hôtel-dc-villc de Coucy le plan du château , levé par l'architecte Ducerceau, en 1596, d'après les ordres de Catherine de Médicis.
Le 25 mai 1820, S. A. R. la Duchesse de Berry, à son retour de Notre-Dame de Liesse, honora de sa présence la ville de Coucy. Le goût éclairé de cette Auguste Princesse pour les arts, la conduisit vers cette tour, qu'elle visita jusqu'à son sommet, afin de jouir, de ce peint élevé, du riant aspect qu'offre cette riche contrée.
Les deux tours dont on vient de parler, ne sont pas les seuls mo- ( de ce genre à citer; on en rencontre également dans l'arronde Soissons, telles que celles d'Ambleny, de Droisy, etc.
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Aucune ne mérite mitant «le fixer l'attention, que celle de Pont-Arcy, située sur le boni de l'Aisne, Celle tour, qui menace ruine, parait « Ira d'une haute antiquité; elle y défendait un pont dont on aperçoit encore quelque» vestiges. Il est probable qu'il y en avait une semblable du coté opposé de la rivière.
Châteaux,
Le Département de l'Aisne renfermait un grand nombre de châteaux qui, avant l'invention des armes a feu, (lassaient pour autant de forteresses redoutables.
Après la réduction de Paris par Henri IV, la Picardie, voisine de la A»q*«iO, Flandre, souffrit plus long-temps que les autres Provinces. Les Espat * , ' u ' gnols y rirent de grauds progrès, secondés |>ar le Due d'Auinale.
In graml nombre de chAteaux furent démantelés à celte époque, et perdirent de leur importance. La plupart ne présentent aujourd'hui que des ruines. INous nous bornerons à indiquer ici ceux auxquels se rattachent des souvenirs historiques, en commençant par le INord.
Arrondissement de Saint • Quentin*
Château de Ribemont. Il ne reste plus rien qui puisse rappeler son antique origine. En 881, Louis, Roi de Germanie, à la tète d'une nombreuse armée, fut arrêté par ce château, et contraint de retourner sur ses pas. Dans l'année i3~3, l'armée Anglaise, commandée par le Duc de Lancastre, et forte de 5o,ooo hommes, se présenta devant le donjon et n'osa l'attaquer.
Château de Moy, dont la fondation est antérieure au ta.' siècle. La généalogie des anciens seigneurs de Moy remonte jusqu'à Guy L", qui vivait en 1100. Cette terre passa par alliance, vers i6ao, à la Maison de Lorraine, et depuis fut possédée par divers particuliers. C'est un des châteaux les mieux conservés.
Château de Caulaincourt. Ce château, qui existait bien antérieurement au douzième siècle, est situé sur la rivière d'O mignon, l'un des aflluens de la Somme. Cette terre était une chatellcnie fortifiée , et a été un marquisat jusqu'à la révolution. Le château fut incendié en i55;. Ion du siège de S.'-Qucutin. On l'a rebâti en 1765 sur un nouveau plan.
Chàtecu de Fat*/, aujourd'hui Foytt. Ce château, situé au milieu des
bois,
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bo'i*. n'inté rosse que pour avoir été, dit -on, le théâtre de l'aventure
tragique de In «lame De Fcycl, connue sous le nom de Gabriel'e de'Verg\ . Poy<-z ce qui en a été dit dans les noies concernant les événement historiques.
Château Je Bohain. On voit encore en ce lieu les ruines d'un château qui a\ait i:U' bâti par Louis De Luxembourg , Comte de Saint-Pol, Comptable de France, qui ont la lètc tranchée, sous le régne de Louis XL L'enceinte du château et les fossés existaient encore à la fin du l8.* siècle; les tours ont été démolies à la même époque.
Chût tau de Btaurei'oir. 11 n'en reste aujourd'hui que des vestiges. On rapporte que Jean ne-d" Arc ayant été prise dans une sortie, au siège de Coiupiègnc, en i')~>o, fut forcée de se rendre à Lyonnel De Vendôme, officier de Jean De Luxembourg, et qu'il la fit conduire dans son château de Beanrevoir, où il la reluit prisonnière jusqu'à ce qu'elle fût transférée a lloilen,
Arrondissement de Vervins.
Château de. Guise. Il a été construit en iS/jQ par Claude De Lorraine, ainsi que le rapporte l'inscription suivante, qu'où lit encore sur un des
bastions :
Claudia Lotharingio , Duce Guisiaco, Burgundieeque VkeRege , Arx hœc strui cœpit, anno t£4%»
En iGâo, les habitans de la ville de Cuise, assiégés par les Espagnols, et ne pouvant la défendre plus long-temps, prirent le parti de se retirer au château, qu'ils défendirent si courageusement, que l'ennemi se vit forcé de se retirer, après onze jours de siège.
Arrondissement de taon.
Château de Montcigu, situé à trois lieues de Laon, bâti sur le sommet d'une montagne dont la pente escarpée en rendait l'accès difficile. Cette forteresse, très importante au io.* siècle, fut assiégée par Louis-d'Outrenier, qui s'en rendit maître, en p |8. Thomas-dc-Marle, à qui appartenait ce château , y fui assiégé, en 1 100, par son père Enguerrand; mais Louis-le-Gros le força d'en lever le s'ége. Le C* de Salisbury , Général anglais, l'investit en j JaS, et s'en rcudit maître par capitulation. Enfin « 1.* Partu. ' 39
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Charles VIT s'en empara , en i ', • i , et le lit démolir, ainsi qac les fortifications, dont il ne reste plus que des mines.
Château de Prestes l'Evêque , près Laon, ancienne maison de plaisance des Evoques de Laou. Ansclmc-dc-Mauny , prélat guerrier, mort en ia38, en fit un château-fort.
Ce château, placé sur le revers d'une montagne et bâti sur un roc, avait une enceinte gartiic de tours et de tourelles. La principale entrée, au Sud, était défeudue par un pont-lcvis. Il y » des lettres du fameux Robcrt-Lecoq, de l'an i35a, qui sont datées «lu château de Presles. Pendant les guerres de la ligue , les royalistes et les ligueurs se disputèrent ce château , dont les fortifications en ruines forment aujourd'hui l'enceinte d'une habitation particulière
Château d'Anizy. La terre d'Anizy fut donnée par S.'-Remi aux Evêqucf de Laon ; ils avaient pris le titre de Comtes d'Anizy
Un château a été construit ù côté de l'ancien, au commencement du seizième siècle, par le Cardinal do Bourbon. Ce Prélat y reçut souvent François I.", pendant le séjour de ce Prince à Folembray. On voit dans ce château, qui, depuis cette époque, était devenu la maison de campagne des Evéques de Laon, une chambre qui porte encore le nom de François I."
Château de Pinon , à peu de distance de celui d'Anizy, et placé dans un des sites les plus agréables du Laonnois.
La terre de Pinon , aprî s avoir été l'apanage d'une branche de la Maison de Coucy , a passé a la Maison de Lameth , qui l'a possédée longtemps.
Château de Marchais, situé près du bourg de Notre-Dame de Liesse, appartenait jadis à la Maison de Lorraine. Ce fut pour y recevoir Charles IX que le Cardinal de Lorraine, alors Archevêque de Reims, fit reconstruire ce château. François I." le visita plusieurs fois. Il a été occupé, depuis le ai jusqu'au aj mai iSai , par Son Altesse royale la Duchesse de Berry.
Château de Folemf.>ray, situé dans le voisinage des forêts de Coucy et de Saint-Cobain, fut bâti en isio par Enguerrand III, sire de Coucy. François 1.**, qui y séjourna souvent avec Diane de Poitiers, le fit réédifier et embellir eu i j 1 5. Il fut depuis habité par Henri II. C'est de ce château, alors séjour de la belle Gabrielle, que nenri 1Y dirigea le siège de La Fèrc} ce fui dans ce sterne lieu qu'il conclut, eu 1 390, la paix avec le
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Duc de Moyenne. Plusieurs édits sont daté» de ce château, dont U reste à jHîiue aujourd'hui quelques vestiges.
Château de Saint Lambert , situé près de l'étang du morne nom. Ce château, partie du domaine de Navarre, avait été fréquenté par Henri If dans sa jeunesse; il devint, en i5o.'i, un poste militaire, à raison de son voisinage du La Fère. Ses constructions sont presqu'entièrement en grec dur. Son euceinte était flanquée de tours dont il ne reste aujourd'hui que des vestiges ; la porte, assez bien conservée, était défendue par deux tours , une herse et un pont-levis. Cette forteresse était environnée d'un fossé profond dont l'escarpe et la contrescarpe étaient revêtues en grès. Près de la chapelle du chtteau, on voit un autre bâtiment en ruines dont la pièce principale porte encore aujourd'hui le nom de Salle des gardes,
Henri IV aimait le château de S. '-Lambert, et il y venait souvent, dit Sully, pour s'y récréer. Ce Roi , ajoute le même Auteur, s'amusait A secouer les fruits d'un arbre lorsqu'on vint lui dire que les Espagnols s'approchaient de La Fère avec toutes leurs forces.
» Pardieu, Sire, dit Sully, nous venons de voir passer des gens qui • vous préparent une autre collation plus diflicilc à digérer*.
Château de Blcrancourt, bâti, en 1661, par Bernard Potier, Duc do Couvres. 11 reste encore deux pavillons de ce château , l'un des plus beaux de la Province. La construction en était due au célèbre architecte llansard.
Château de Septmonts , situé à deux lieues de Soissons. Jacques De Basoches, Ev.-que du diocèse, le fit reconstruire en iaa3, et y reçut, en 1937, Siiint-Louis, à son retour de Reims où il venait d'être sacré. Ce château, ainsi qu'on peut encore eu juger, était remarquable par son autique et élégante architecture.
Château de Vierzy. On voyait , dans le dernier siècle , à Vierzy , un château dont la fondation remontait à une époque éloignée.
Les Auteurs du Voyage pittoresque de la Fiance ont tlonné le dessin d'un tournois ou emplacement destiné aux jeux chevaleresques, et quj faisait partie du château de Vierzy. Sans vouloir discuter le degré de confiance qu'on peut accorder à ce qu'avancent ces Auteurs, nous nous bornerons à donner la description du lieu te qu'il existe.
Du bord m rtdional de la ferme qui a remplacé le château, part une suite d'arcades en ogives; elles paraissent avoir autrefois supporté une
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galerie communiquant «lu dût au à un espace «le Y tendue et de f.t forme d*uii jeu de paume. Ce rang d'arcades, actuellement rn ruim-s, lie présente d'autre aspect que celui de ses deux unir*. LV;rî;>| icemt nt qui le termine, cl où, s ton la tradition, les tournois avaient lieu, a clé mis en culture par le propriétaire de la f. nue.
Château de Minet, situé a "> lieues de Soissons, et hati sur une roche escarpée au milieu d'un pire de grande étendue. La terre de Muret, après avoir été possédée par tes Vicomtes de Buzmcv, les Seigneurs de ï'irrrefonds , devint, en l'tGu, la propriété de Henri II, Prince de ('onde, qui avait épousé la fille du Connétable de Montmorency. Plusieurs personnages de l'illustre Maison de Comlé ont été inhumés dam l'église de Muret.
Cl.û:eau de CrcmaUfes. Il ne reste plus qw^lemplacement où il était situé. François I." y résida, ainsi que le prouvent plusieurs édils datés du palais de Cramaillcs. (le prince avait fait reconstruire ce château. D'après la description et les plans qui en ont été conservés, il réunissait tous les caractères de l'architecture qui a signalé l'époque de la renaissance des arts en France. On voyait encore, dans le sièi le dernier, au-dessus de la porte du vestibule, la statue équestre de François I.*» entouré des Seigneurs de sa cour, avec des devises analogues nu rang et aux faits d'armes de chacun d'eux.
Château de Cœuvres, à "> lieues de Soissons C'est là où naquit la belle Gabrielle, fille de Jean dT'stries, Mnrechal-dc-France. Il est diliicile de quitter ce lieu, qui n'existera bientôt plus que par les souvenirs, sans songer au bon Henri traversant, sous divers déguiseineus, les postes des ligueurs, pour y entretenir l'objet de ses plus chères afFertions.
Château de Vaurbuin, situé à une lieue de Soissons. sur la nulle qui conduit à Paris. C'est dans une chambre de ce chttcau, appartenant alors au Duc de Mayenne (dont Soissons était devenu la résidence), que Henri IV coucha, à ce qu'on assure, après sa réconciliation, avec Ce chef de la ligue.
Chàtecu de Braisne dit chWcau-du-Haut ( Castrum de ceho ), situé sur une étuilieucc à peu de distance de la ville. Ce château, connu de nos jours sous le nom de la Folie d'Egmont, parce qu'un Seigneur de ce nom l'avait élégamment dé- on-, fut construit, au commencement du siècle, par llobvil II, fils de Ri-hert, Comte de Dreux et S-igneur de Braisne. Les inurs, qui out utécousenés en grande jwitie, sont assis
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sur un rocher *Ic \o pieds de hauteur, entouré d'un fossé large et profond taillé dans le roc.
Arrondissement de Château- Thierry.
Chtl perte II, Roi de France, élant mort en 730, Charles-Martel, maire <!u filais, chercha à réunir en sa personne le titre de Roi .1 l'autorité qu'il avait déjà. Le moment ne lui paraissant pas assez favorable, il se détermina à donner la Couronne et le titre de Roi » Thierry IV, enfant de S a 9 ans. L'ambitieux Charles désirant apparemment retenir dans une espèce de prison agréable le fantôme de Roi qu'il avait couronné, imagina de lui faire construire un château dans la position la plus riante , et la moins éloignée d'une belle métairie ou petit château que lui-même possédait aux Chemeaux, et où il résidait assez souvent. 11 choisit, à cet effet, le bel emplacement qu'occupe Château-Thierry, où il fit élever un château de j>eu d'étendue , qu'il fil revêtir de fortifications, pour en faire un séjour à l'abri de toute attaque. L'achèvement de cette construction remonte à 7J0 ans environ. Le château reçut le nom du jeune Prince pour qui il fut bâti. 11 parait qu'alors il n'existait aucune apjwrence de ville autour de Château-Thierry, et que ce lieu même était de la plus faible étendue.
La nécessité de loger les officiers du Prince donna lieu à quelques augmentations au château; le même motif engagea d'élever, près de celui-ci, quelques maisons; le nombre s'en accrut ensuite, soit à cause de l'heureuse position où se trouve la ville, soit parce que Château- Thierry devint le séjour habituel des Comtes de Champagne.
Ce château resta à la Couronne , et parait avoir servi de maison royale jusqu'à ce qu'Herbert 1.*', Comte de Vcrmandois, se le fit donner par le faible Louis-le-Bigue, vers 877. Les Comtes de Yermandois le conservèrent jusqu'en 9 |3, époque à laquelle il devint propriété de Richard Comte de Troyes. Ce Seigneur parait l'avoir ou vendu ou donné en fief à un nommé Thierry, qui répara et augmenta considérablement le château et 1rs fortifications; ce qui avait fait présumer jusqu'ici, à beaucoup de personnes, que ce Thierry en avait été le fondateur (20).
Château de La Ferté Milon. Un Seigneur nommé Milon, fit bâtir, l'an 730, un château sur remplacement duquel a été depuis construit par Charles Y, dit le Sage, celui dont ou admire encore Jcs beaux restes.
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Heuri IY en ordonna In démolition eu ijoj. Tout m les murailles du château ne furent pas rasée», on conserva le t ôle qui regarde le couchant. Sur sa façade et sur ses plus fortes tourelles, on remarque de» bas-reliefs d'une tris belle exécution, dont le sujet jusqu'ici a ouvert un champ aux conjectures, et n'a pu être expliqué d'une manière Satisfaisante.
Château de Fcre-en-Tardenoit , situé à peu de distance de cette tille, au milieu d'un parc très étendu. 11 a été hati par Rtb -rt II, Comte de Dreux, vers iao6, sur un plateau octogone, cunteuu par un mur de loo pieds de hauteur. Il était composé de huit tours, qui parais* ut avoir eu environ Go pieds d'élévation, si l'on en juge par ce qui eu subsiste encore.
Le pont-levis qui conduisait de ce fort à la contrescarpe, a été remplacé, en i53q, d'après les ordres d'Anne-de- Montmorency, par une belle galerie de 180 pieds d'élévation sur une longueur de 1G0. Les connaisseurs en admirent surtout l'entrée, dont les colonnes sont d'ordre Ionique. L'élégance des demi-reliefs autorise à croire que cette ariliitccturc est l'ouvrage de Jean Goujon, sculpteur sous François 1.*' et Henri IL
Les arches à plein-ceintre qui supportent cette galerie, sont au nombre de cinq, et ont environ 6o pieds de hauteur.
On remarquait également le château de Nesles , fortifié en 112G par Robert III, Comte de Dreux et de Braisne. Il est silué dans une vallée dépendant rie la commune de Seringes, canton de Fcre-en-Tardenois. Sa porte d'entrée, placée au Nord, était défendue par deux tours bâties eu grès; il était entouré régulièrement de six autres tours de Go pieds de hauteur, jointes l'une à l'autre par un mur de même élévation; il était protégé nu Sud par un donjon qui avait plus de i oo pieds de haut , et qui, dans son état actuel, en a encore plus de 8o. Sa circoufcreuce est d'envi» ron i5o pieds, et ses murs en ont i j d'épaisseur.
Thibaut le Grand, Comte de Champaguc, possédait la terre de Ncslcs dans le il.» siècle.
Dans le même canton, il ne reste plus que des ruines du château da Zonge.ïlle, situé dans un vallon boisé, sur le territoire de Dravegny» II fut assiégé en lG5o par les Lspnguols, qui y échouèrent.
Celui de Givray , situé sur le bord septentrional de l'Ourcq, près de Bruvèros. 11 avait été construit par Charles De Harius, l'un des seigneurs
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de In Cour de François I." On y voit encore dans un sallon voûté une grande cheminée en pierre dont le manteau est orné de figures de Sala» mandre, emblèmes de ce Prince, avec la devise, NiUrisco et extinguo.
Dans le canton de Charly, il ne reste plus que l'emplacement qu'occupaient le ch te.ui des ToumeUes, à Chezy -l'Abbaye, bâti en H72 par la Reine Blanche, et l'antique château de Chutrin, sur le territoire de Vieils-Maisons. On assure qu'il fut démoli par le» ordres de Henri IV.
Parmi les châteaux dont nous venons de donner l'énumération, quelques-uns ont été conservés, d'autres ont été reconstruits sur un plan moderne. Dans le nombre de ceux qui ont été élevés dans le siècle dernier, celui de Mont-Saint- Père , à a lieues de Château-Thierry, peut être cité comme un des plus remarquables, â raison de son étendue et de sa position sur la Marne.
En 1 , la terre de Mont-Saînt-Pèrc appartenait à Paris Duvcraey, entrepreneur des vivres de l'armée, dans la guerre de sept ans. Elle fut cédée au sieur Marquct, receveur général, qui fit construire le château tel qu'on le voit aujourd'hui. Il y fit de si grandes dépenses, ainsi que M. de Saint-James, trésorier de la marine, que leur fortune, quoique très considérable, ne put y suffire.
Eglises les plus remarquables.
Parmi les églises conservées dans le Département, il en est trois qui appellent plus particulièrement l'attention : ce sont les cathédrales de Soissons, de Laon, ainsi que la collégiale de Saint-Quentin.
Eglise cathédrale de Soissons.
Les fondemens de celte cathédrale furent jetés, au 11/ siècle, sur l'emplacement d'une ancienne église où se rassemblaient les premiers chrétiens; ce fut à l'époque où les corps de S.'-Cervais et de S.-Protaia furent découverts par Saint- Ambroise, Evoque de .Milan, et d'où ces reliques furent distribuées dans l'Italie, et delà dans les Gaules.
Sous l'épUcopat de Haimard de Provins, Evèque de Soissons, au i.V siècle, on donna une grande activité aux travaux. La seconde tour n'était que commencée, lorsqu'on 1, Charles VI vint assiéger Soissons, alors du parti du Duc de Bourgogne. Les construction» furent interrompues
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jusqu'en ir»G7, époque à |.iqti< Ile la v " ? 1 • lui cncor.' ruinée par suite des guerres de religion. L'édifice nepronva. à la \érit ; , aucun dommage à J'cxlérieur, mai» rinlêrieur fol totalement dévasté.
Vers le milieu du ift.' siècle, un plan pou:- l'embellissement de la cathédrale avait été couru par l'architecte Si ou (F; la mort de M. De Iïljames en survendit l'exécution. L;-s travaux u'eu furent repris qu'eu i 707, sous l'épisc'>|Kit de M. De Ilourdei'les.
Pépin dit le Bref, premier Uoi <le la seconde race, fils de Charles-Martel , |>nr>int à la couronne de Franc»*, l'an 7.M ; il est le premier de nos Hois qui se soit fait couronner et sacrer. Celle cérémonie fut faite dans la cathédrale de So'issoiis jwr S. Boni lace. Légat du Pape et Archevêque de Mayence. Celte basilique, une de* mieux conservées, ne fut pas à l'abri des effets de l'explosion d'un magasin a poudre, qui eut lieu le i.~ octobre 1 81 5. La commotion fut si forte, qu'une partie des vitraux fut brisée, et les portes mêmes détachées de leurs gonds, Cet événement nécessita les changement qu'a subis le portail en 1819. On remarque dans relie église un assez beau jubé, deux statues en marbre blanc représentant Y Annonciation ; elles servent d'aeconi|>agneinent au mailre-aulel. Ces statues décoraient autrefois rinlêrieur de l'église du monastère «le Notre-Dame. On y voit également un tableau représentant 1' Jtlomtion des bergers. C'est un présent que fit Knhcns aux rordeliers de la ville, en reconnaissance des soins que ces religieux lui avaient prodigu s durant la maladie dont U fut atteint lors de son séjour à Soissons.
Cathédrale de Loon , aujourd'hui &g!i e paroistiale.
On ignore l'époque précise de sa fondation. On voit dans l'IIistore de I.aon que cette superbe iKisilique fut fortement endommagée jwir l'inrendie de 1112, qui suivit la conspiration dirigée contre l'Kvéqitc (iaudry. De 1 1 iZt à 111 j, ou s'occupa de la réparation de l'édifice. Sur la proposition d'Auselmc et de Kaoul, qui dirigeaient alors la célèbre école de I.aon. il fut arrêté que les reliques qui avaient été sauvées du feu, seraient promenées religieusement dans le Royaume. Peu de temps après, un voyage fut entrepris, dans les mêmes vues, en Angleterre. Ces diverses collectes ayant obtenu le succès qu'on en espérait, les travaux furent terminés dans le milieu de l'auuée 1 1 1 \ , et le rétablissement du culte fui soleuolsé par une dédicace qui s'en fit le 5 septembre.
L'églis,
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.L'église a 3ao pieds tic long sur 76 du large, et 170 de haulenr. Les bases et les chapiteaux sont tous de sculpture et d'ornemens différens. Les tours, dont l'une était surmontée d'une flèche en pierre de i5o pieds de haut, à partir de sa base, sont admirables par leur délicatesse et leur élégance. Le dôme ou lanterne est d'une hardiesse remarquable. Le buffet d'orgue est d'une belle exécution.
On conserve dans l'église de Laon l'image de la Sainte-Face , que le Pape l'rhain IV avait fait copier sur celle qu'on voyait a Rome, pour les religieuses du monastère de Montreuil. {Voyez l'Histoire de Laon, T. 1.", Liv. 4 )
Col'égiafe de Saint Quentin, aujourd'hui église paroissiale.
Celte église, don! l'origine remonte au berceau du christianisme, après avoir été agrandie et dotée par Charlemagne, sous la direction de Fulrad, qui en était abbé, vers la fiu du 8/ siècle, fut pillée et brûlée par les [Normands, en 8b3. Héribert, l'un des Comtes héréditaires du Vermandois , et en même- temps abbé de l'église de S. '-Quentin, l'avait fait rebâtir, en 99~>, sur les mêmes foudemens que les flammes avaient épargnés; mais ce ne fut qu'en 1014 que l'on s'occupa sérieusement de reconstruire successivement toutes les parties de cette église, qui ne fut achevée qu'en 1 177, sous le Roi Louis XI. Ce bel édifice, dont le vaisseau peut être comparé à celui de nos plus belles cathédrales, a 290 pieds de largeur sur ia6 d'élévation; il est éclairé par 1 10 croisées, dont une est remarquable par sa largeur.
I* portail que l'on voit encore aujourd'hui, est la seule partie qui ait été conservée de la construction de Fulrad.
Après les trois monumens dont nous venons de parler , il en est peu qui méritent d'être distingués. Nous croyons cependant devoir indiquer l'église d'Aubenton , dont le portail présente en relief deux lions armés de haches burmonlécs d'un agneau et d'une croix (21 ).
Tombeaux réputés antiques.
On a trouvé sur divers points, et en particulier dans l'emplacement de cimetières , des tombeaux en pierre dont la date paraît remonter a un temps très reculé. L'incertitude où l'on est sur l'époque de la cons-
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truclion de ces cercueils, ne nous a pas permis de les comprendre parmi les monumens celtiques ou romains.
Quelques Ecrivains, fondés sur l'absence ds médailles dans l'intérieur et d'inscriptions à l'extérieur de o-s tombeaux, les attribuent aux Gaulois; d'autres aux Romains, sans considérer que ces Peuples étaient dans l'usée de briller leur» morts. Ine dernière opinion est que ces tombeaux ont servi de sépulture aux chrétiens des premiers siècles ou aux croisés.
Eu 1820, on a trouvé à Monligny-cn- Arrouaise quatre de ces tombeaux placés nu milieu d'osseniens, et dont l'un portait le millésime II II.
A Yauxiillon, près d'Anizy, des fouilles faites en 1821 dans un champ dépendant d'une ferme appelée Mois) , eu ont offert un grand nombre rapprochés les uns des autres, et à un pied de profondeur.
Arcy-Sainte-Restitue, près d'OuIchy-le-CliAleau , est l'endroit qui renferme un plus grand nombre de ces tombes . iNous allons en donner la description. Elles ont à peu près 6 pieds de longueur sur 18 pouces de largeur et 1 j à 1 4 pouces de hauteur; l'épaisseur des côtés est de 2 pouces et demi, celle du fond, de 5 à \ pouces; leur couvercle est de trois morceaux scellés en chaux pure. L'intérieur de quelques-unes est rempli de sable ; celui des autres est d'une grande blancheur et n'a conservé aucun dé-bris de chair ni de vélemens. Elles sont disposées sur des lignes du midi au nord, les pieds tournés vers l'Est; on y trouve que lquefois plusieurs tétes. Les morts y sont placés sur h* dos, les bras étendus contre les côtés. ( Voyez le M moire publié par M. Robert , curé d' Arcy-Sainte-Restitue, inséré dans l'Annuaire du Département de l'Aisne, année 181 3.)
M. Rallier, correspondant de la Société royale des Antiquaires de France, dans un Mémoire sur des cercueils de pierre, a trouvé uue parfaite ressemblance entre les tombes d'Arcy et celles qui existent dans plusieurs communes du Département dlllc-el-Yilainc. Cet Ecrivain pense que ce sont les chrétiens qui, les -premiers, ont employé ce mode d'inhumation, lorsque leur culte commença à te répandre dans toutes les Provinces de la France; il est même porté à croire que les Croisades, ou du moins le» premiers pèlerinages a la terre-sainte, ont pu contribuer beaucoup à faire adopter les cercueils de pierre. L'affectation , ajoutolil, que l'on mettait à placer les morts de mauière qu'ils eussent toujours la face tournée vers l'Est, s'expliquerait assez bien par la vénération
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qu'inspirait la terre-sainte, située dans cette direction. 11 remarque de plus qu'un lieu placé prés de l'ancienne abbaye d'iseure (Allier), où l'on trouvait beaucoup de ces cercueils de pierre, conserve encore, selon une ancienne tradition , le nom de Tombeau des croisés. ( Voyez le 4-* vol. des Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France. )
On vient de découvrir tout récemmeut, à Mouvion -le- Vineux , un nombre considérable de tombes disposées dans le même ordre que celles d'Arcy (2a).
Notice historique
Sur les Maisons religieuses qufexistaient dans le Département de l'Aisne avant la suppression des ordres monastiques.
V.n parlant des établissemens religieux , notre intention n'est pas de rapix'ler un ordre fie choses qui ne subsiste plus, mais seulement de faire connaître l'importance qu'avait acquise, au moyen «go, la plupart de ces monastères , dont l'histoire est inséparable de celle de la Monarchie.
COMMVTfAUTÉS DUO M M M S.
Ordre des Bénédictins.
Abbaye de S -Crepin- le- Grand , » Soissons. Cette abbaye était considé-* rée comme la plus ancienne du Département. Elle ne fut d'abord qu'uuc simple chapelle bâtie, à ce que l'on prétend, vers l'an 3io, et flans laquelle reposaient les corps des ss. martyrs Crespin et Crespinien; mais cette chapelle fut reconstruite depuis par les chrétiens du Soissonnais. (V. Dormay et Lemoine, ainsi que la Dissertation de l'abbé Lebeuf sur l'époque de l'établissement de la religion chrétienne dans le Soissonnais, publiée en 17J7. )
Abbaye de S-Médord, prés de Soisson*. Clotaire I." jeta ha fondemens de cette abbaye , qui ne fut achevée que sous Sigcbert , son fils. La crypte sur laquelle la nouvelle église avait été balic, renfermait les tombeaux de ces deux princes, portant chacun d'une main le sceptre,
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t*t fie l'autre une espèce de petit é iificc qui représentait l'église â laquelle S.-Médard atait donné son nom. Oit y lisait ces deux iuscrîptious;
Clotarius Rex Jundator e<tts ecclesije.
Sigtl i-rtus , fiiiut Clotarii Begis.
L'abbaye de S.-Médard , déjà riche des. bienfaits qu'elle tenait des Roi» de la première race, ne dut pas moins aux libérables de Pépiu, de Char- Icmagne et de Louis-le-Debonnaire.
Sous le Pape Jean III, le» religieux bénédictins obtinrent que S.-Médard fut déclaré chef d«: tous les monastères de France. H s'y tint plusieurs conciles; l'un des plus célèbres est celui de 1 121 , où fut déposé Abcilard, pour avoir fait rejeter à ses nombreux disciple» ia distinction îles trois personnes datis le mystère de la trinité. Ce fut également dan» ce lieu que les croisés des Provinces du Nord , après avoir concerté leur marche, élurent pour leur chef Baudouin, Comte de Flandre, élevé depuis à l'Empire d'Orient.
On apercevait, sur la lin du siècle dernier, à S.-Médard, un autel r seul reste de l'ancienne < glwe de S. "-Sophie, que Letnoine suppose avoir été la chapelle ou l'oratoire que Clotilde avait fait bâtir dans le palais r a Soissous, et où, vraisemblablement, ajoute le même Ecrivain, furent baptisés les enfans de Clovis
11 ne reste pins aujourd'hui d'autres vestiges de ce célèbre monartère, auquel se rattachent de si grands souvenirs, que La prison où fut détenu Louis - le -Débonnaire. Le propriétaire actuel (M. Ceslin) ar fait reconstruire le passage souterrain qui, d'après la tr.idition, conduisait à cette prison. S. A. R. la Duchesse De Berry la visita, en 18*2, |<.rs de son passage a Soissons.
Abbaye de S - Vincent de Laon , fondée au GV siècle par la Reine Brunei) mt, épouse de Sigebcrt, Roi d'Austrasie. En i3.">o, cette abbaye fut incendiée par les troupes d'Edouard 111, Roi d'Angleterre; elle perdit r en cette occasion, sa riciie bibliothèque, qui renfermait plus de 20,0.00 volumes manuscrits, collection précieuse a une époque où l'art de l'imprimerie u'était pas encore connu.
Lu 1 :»y | , Henri IV établit sou quartier-général a S. -Vincent. (Voyez l'Histoire de Laon. )
Abbaye de S -Jean de Laon, foudée au 7.' siècle pir Salaberge, fille d'un de» principaux seigumii d'Austrasie. Cette ai>baye fut originaire-
Chap. HT. Histoire ft Antiquités. 161 ment destinée à des religieuses, h qui on substitua, en 1 ia8, des bénédictins, parmi lesquels Rrichantciu introduisit, en i6',">, la réforme de S.-Maur. En 1780, ces religieux fuient chargés de renseignement et dirigèrent le collège de Laon jusquïi la suppression des ordres monastiques.
Les bâtimens de l'abl>aye île S.-Je.ui, occupés d'abord par l'Administration départementale, l'ont été, depuis 1800, par la Préfecture, ainsi que par les archives et la bibliothèque publique de la ville de Laon.
( Voyez l'Histoire de Laon. )
Abbaye de S -Quentin •en-ft'e, fondée au 10/ siècle par Anselme, chanoine de la collégiale. L'abbaye, située dans une ife de la Somme entièrement séparée de la ville par cette rivière , ayant été détruite en 1567, fut alors transférée dans la ville, et construite par les soins de Regnaut-Leblond , riche. bourgeois. ( Voyez la .Notice sur la ville de S.*- Qucntin. )
Abbaye de Notent -sous Coucy t fondée au 1 1. # siècle par Albéric, premier seigneur de C.oucy.
Selon quelques Historiens, l'abbaye de Nogcnt aurait été construite sur l'emplacement d'une ancienne maison royale. Le Roi Thierry l'habitait en 6-5; il en fut chassé, dit-on, par Kbroîn, qui, l'ayant atteint à Crécy-sur-Serrc, l'obligea de le reconnaître pour Maire du palais.
Guibcrt, qui écrivait au commencement du 12/ siècle, était abbé de Nogcnt. Il subsiste encore plusieurs bâtimens bien conservés de celle abbaye, dont l'église était d'une belle architecture. Les anciens seigneurs de Coucy y avaient leur sépulture.
Abbaye de S Nicolas aux Bois , fondée en 1080. Il s'y tînt un concile, sous S.-Bcrnard. Cette abbaye avait une école estimée dans le moyen âge. Trois jeunes gentilshommes flamands, qui y faisaient leurs études, en ia5(), furent trouvés avee des armes, niais sans chiens, dans la foret de Coucy; Knguerran \ IV les fit pondre, sans forme de procès, comme coupables d'un délit de chasse. S.-Louis fit arrêter l'auteur d'une si affreuse violence. Sous un autre Prince, Engiterrand en eut été quitte pour offrir le duel; mais le sage Roi voulut qu'il fut souuiis a un jugement juridique; et c'en « tait (ait de l'accusé, si les Pairs, qui étaient tous ses parens, en méme-temps que ges juges, n'eussent conjuré bouis de lui faire grâce de la vie On lui infligea diverses peines, et l'amende à laquelle on le condamna fut employée à la fondation de l'hôtel-Dieu de Pantoise, du grand couvent des cordelière de Paris, et de celui de» jacobin» de la rue S.-Japqucs.
l6a SîiTHTiorE ni i'Aium.
Prieuré de S'Marcoul, à Corbeny. Cette maison «le bénédictin:* depcml.iit de l'abbaye de S.-Remi de Reims.
Suivant une coutume pratiquée depuis un temps immémorial, les Rois de France, après la cérémonie du sacre, .se rendaient anciennement à Corbeny, où reposait le c orps de S.-Marculfc ou Marcou. C'était par les mérites «le ce saint, issu du sang royal, que les Hois de France passaient pour avoir obtenu du ciel le don de guérir les personnes attaquées des écrouelles.
• I,e Roi te touche, Dieu te guérisse*.
Telles étaient les paroles qu'ils proféraient en imposant les mains sur les plaies «le ces m illieun u\.
Au sacre de Louis XM , cette imposition se fil à Reims dans l'abbaye de S.-Rcmi.
Ordre des Bernardins.
Abbaye de Foncière, à peu de dislance de Craonne, fondée au siècle |wr S. -Rernard, «lans un vallon qui portait aulrcloi* le nom de Cttrm- ndlain , et qui depuis a reçu celui de Vauclerc, Valtis chua.
I ne partie du territoire de Vauclerc était encore iuculle il y a moins d'un siècle ; les défricliemens en sont dûs aux moines.
Abbaye de Fcigny , A peu de distance de Vervins, fondée au 12.* siècle par Barthélémy, Fvéque de Laon. Ce prélat, après avoir abandonné lïpiscopat, se re tira dans celle abbaye, où il termina ses jours. S. -Bernard allait souvent visiter celte retraile.
Abbaye de lAwzpont , près de Villers-Colteréls , fondée au siècle par Josselin de Vierzv , Fvéque de Soissons. L'église de cette abbaye él lit remarquable par son étendue et son architecture, ainsi qu'on peut encore en juper par les ruines qui nous en restent.
Prévoté de Bcrizis, dépendant de l'abbaye de S. - Arnaud en Flandre (ordre des bi'nédictins ). I/abbe nommait le pr -\i'»l, qui avait avec lui trois a quatre n'lij;'eii\ détachés de l'abbaye. Jusqu'au siècle, le latin avait été la langue vulgaire; la langue romane lui ayant élé substituée , on établit . jour l'enseigner , des écoles sur divers points de la France. Celle de Bai i/.ia passait alors pour une des plus célèbres.
Ordre des V rémontre' s.
L/ubJwye d« Picmontre', chef d'ordre, est située à 3 lieues de Laon, et
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à la même distance de Coucy-lc-Chàlcau. En 1120, S. -Norbert vint à Reims, et eut l'occasion de faire la connaissance de Barthélémy, Evéqxie de Laon, qui chercha à l'attacher à son diocèse. Entre plusieurs solitudes que ce prélat lui offrit pour faire un établissement religieux, il choisit Prémontré, lieu alors affreux et qui n'offrait qu'un sol marécageux et malsain ; il y jeta les fondemens de son ordre.
JNorbert s'étant rendu à Laon, dans lYcole de Raoul, frère du fameux Anselme, y prononça un discours si touchant, qu'à la fin de l'année 1 «20, l'abbaye comptait déjà quarante sujets. D'autres maisons se formèrent, et l'ordre prit successivement le plus grand accroissement.
L'abbaye de Prémontré était gom ornée par un abbé que cette maison choisissait dans son sein, et à qui son titre donnait la juridiction sur tout son ordre. C'est-là où se tenaient les chapitres généraux et nationaux. Elle comptait, au moment de sa suppression, cinquante religieux, parmi lesquels se trouvaient des inaitres pour former les novices à l'étude de la théologie et des autres sciences. A ces cours, le dernier général de l'ordre, M. Lécuy, avait fait ajouter, plusieurs années avaut la révolution, ceux de grammaire, de belles-lettres et de matht'matiques. Les religieux étaient destinés à l'exercice du ministère et à la desserte des cures.
Il ne reste plus aujourd'hui de cet ordre, autrefois si répandu, tant en France qu'en Allemagne, en Hongrie etc. etc., qu'un petit nombre d'établissemeiis. L'abbaye «le Prémonlré, reconstruite vers le milieu du l8.' siècle, ressemblait plutôt a une maison royale qu'à un inouastère. On y voyait un escalier admirable qui, par sa hardiesse, son élégance, la grâce de ses proportions , faisait l'admiration des hommes de l'art. Un simple appareilleur, nommé Bonhomme, natif de Brancourt près d'Anizy-lc-Châleau , en avait dirigé la construction.
M. Lécuy, ami éclairé «les lettres, avait pourvu la bibliothèque d'ouvrages de choix.
Une portion des bâtimens de cette superbe abbaye a été conservée, et l'on a tiré parti de l'autre, en y établissant une verrerie.
Indépendamment de Prémoutré, le Département de l'Aisne renfermait beaucoup d'autres abbayes dépendant du chef d'ordre, toutes fondées dans le 12.' siècle.
Abbaye de S -Martin de Laon. Cette abbaye, regardée comme la seconde maison de l'ordre, donna un Pape à l'église, dans le cardinal Albert Moira, sous le nom de Grégoire VIII. Elle comp aj parmi ses ag-
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grcgés Jean Comnène. Kinpm ur de Constantinoplc^Son avant-dernier prieur, abbé de Monlcev, qui pos-édail de? connaissances étendues eu bibliographie, y avait réuni iiik' ample collection de livres choisi t.
L'abbaye de S. -Martin esl devenu.- l'hospice de* malades, depuis le commencement de ce siècle.
Abbaye de S.- Yves , de Rraisne. Agnès , Comtesse de Rrnisne, qui épousa Robert de Dreux, fils de Louis -le-Gros, Ht construire une vaste «ghs<: dans laquelle on voyait une riche chapcll- sépulcrale où étaient déposés les mausolées, tant des seigneurs de la Maison de Dreux, que de ceux qui leur avaient succédé dans ce noble domaine.
Abbaye du Mont S Martin , près le Calelct , fondée par le prêtre Garembert, chanoine de Saint-Quentin, avait été reconstruite dans uu goût moderne, vers le milieu du siècle dernier, Celle maison fut occupée, en 181 G, i«r le général Wellington, commandant en chef les troupe* anglaises qui faisaient alors partie de l'armée d'occupation.
Abbaye de Valsery, à deux lieue* de Villcrs-Cotteréts , fondée au 12.* siècle |>ar Hugues , seigneur de La l'erté-Milon. L'église renfermait plusieurs mausolées, entre autres celui de Catherine de Valois, épouse de Charles de France, Comte de Valois, et de Marguerite de Sicile.
Parmi les abbayes de l'observance réformée , on remarquait celle de Cuissy, près de Bcaurieux , reconstruite vers le milieu du siècle dernier; celle de Genlif, qui ne fut d'abord qu'un hospice fondé, vers 1221 , par Albert dilangest, pour y recevoir les malades du lieu. On voyait dans l'église les tombeaux de plusieurs personnages issus de la Maison d'JJan» geat cl de celle de Rrùlart , qui lui succéda dans ce domaine.
Ordre de S -Bruno.
Les deux chartreuses que renfermait le Dépirtcment . étaient placées, l'une au Val-Saint-Pierre, non loin de Vcrvins, l'autre à Bourg-fontaine, à peu de distance de Villers-Colteréts.
Le Val-Scint Pierre, à 2 lieues de Vcrvins, rebâti vers le milieu du siècle dernier , avait été fondé, en 1 1 \o, par Renaud, seigneur de Rojoy-sur-Serre. Les revenus attachés a cette chartreuse s'élevaient à pris de 100,000 francs; elle possédait des biens dans cinquante commîmes situées , tant dans le Département de l'Aisne que dans celui des Ardeuues. La récolte des buis seuls éjait un objet de 60 à 70,000 francs.
Près
Chap. III. Hist-oîkï !T Km m mis. i65 Près de cent arpens d'étangs faisaient partie du vaste domaine du Val- S. -Pierre. Des ouvrière de toutes professions étaient employés au service de cette maison. Sur son emplacement s'est élevé depuis un hameau qui, en 1822, était déjà composé de quatorze habitations.
Chartreuse de Bourg Fontaine. Les domaines dépendant de ce monastère, situé â une lieue de Villers-Cotleréls , quoique considérables, l'étaient beaucoup moins que ceux du Val-S. -Pierre.
Chef lieu de Tordre des Trinitaires.
Le hameau de Cerfroid, dépendance de la commune de Brumctr. près de Fère-en-Tardenois , occupe aujourd'hui l'emplacement de la maison chef d'ordre des mathurîns ou trinitaires, iustitués, sur la fin du 12.* siècle, pour le rachat des captifs. Jean De Matha, docteur à Paris, et Félix De Valois, furent les auteurs de cette institution dont le but seul était de racheter des Musulmans les esclaves chrétiens, et des chrétiens les esclaves musulmans qu'ils donnaient en échange.
Les Comtes de .Mclun avaient leur sépulture dan» l'église de Cerfroid.
Joannistes.
Abbaye de S -fean des Vignes , à Soissons. Cette abbaye, la seule de cet ordre en Fronce, était composée de chanoines réguliers destines a remplir les fonctions de prieurs et de curés dans plusieurs paroisses du diocèse.
Dans les 9.' et 10.* siècles, beaucoup de seigneurs possédant en commande les abbayes et les l>énêlices les plus considérables, s'en étaient (ail un patrimoine qu'ils transmettaient quelquefois à leurs enfans. Hugues, seigneur de ChAteau-Thierry , un des plus puissans seigneurs de la Province, tenait à ce titre, dans la Bric et le Soissonnais, cinq de ces béuéfices, qu'il voidut résilier, à la persuasion de Thibault de Pierrefonds, Evêquc de Soissons, Il fonda, en 1076, une abbaye de chanoines réguliers, et la dota de trente arpeus de vignes, d'où lui était venu son nom.
Il ne reste plus des anciennes constructions de ce monastère qu'un bâtiment que l'on a converti depuis en une hobilation particulière. Les deux tours achevées vers l'an 1020, ont été conservées comme monnmeus d'art
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Cnuvrnt des Célestins , A Villeneuve près de Sois»*.»». Ce couvent, sur l'emplacement duquel a été construite, au commt'iiccmcnl du siècle, une tivs belle habitation, a subûsté jusqu'en 1770, que M. De BourdcilK*», Etéquc de Soissons, en obtint lu suppression pour en faire une maison «Je plaisance. Il avait été fondé en 1Ô90 par Ëngmrrand VU , alors Comte de Soissons. Ce seigneur, le dernier de la branche aînée des sire» de Coucy, périt à Burse eu Rithynic. Il avait été fait prisouuier à la bataille de Vicopoli. Son corps fut, conformément à sa dernière volonté, inhumé d 111s l'abbaye de Nogeut, et son ccrur déposé dans l'église des célestins. On a conservé à la bibliothèque de Soissoua rîuscriplion qui rappelle cette particularité historique.
COM MV M AVT is D8 W M M MBS.
Bénédictines.
Les b néilictines étaient «les religieuses qui \ivaicnt cloîtrée» sous nne règle approchant de celle de S. -Benoit : elles avaient ordinairement une ahhcsst* pour supérieure.
Les principale» abbayi's de c«'t ordre, situ'e» dans ce Département, étaient celle» de Notre-Dame de Soissons et d'Origiiv-Sainte-Benoile.
Abbaye royale de Votre D .nie . fondée en ôW* par Ebroïn, Maire du palais sou» Clotaire III. à la sollic itation «le l.enlnule. sa femme. H n'épargna ni soins ni «I pense pour la construeliou de ce monastère, et y aflfccta même une partie de son propre |>.ilai».
I.'abba\e«lc Notre-Dame, d j 1 riehetles bienfaits de son fondateur, ne d«-viut pas moins puissante sous les Rots de la première et de la seconde rac«\
Ce monastère, composé dans l'origine de aoo religieuses «le chœur et i~o servantes ou srrurs converses, comptait encore en 1789 trente reli-ietiMS«lechanir et vingt sœurs converses. M.~ De la Kochefoucault en fut la dernière nbbe«se.
■ On voyait dans uue •!«** chapelles de l'i glisc deux anciens tombeaux que D. M ibilloi» présume .noir été ceux de quelques-uns d«*s premiers chrétiens de la ville «le Soissons. Suivant la tradition du pays, cotait le tombent! d«* S.-I>rausin, né sur le territ«>ire de Soissons, et celui de S.- Yoél ou Voué , célèbre reclus de Notre-Dame. Cej monumens d'antiquité
C n ap. III. IïisTOinE et Antiquités. 1G7 regardés comme les plus précieux de tous ceux qui existaient dans le Soissnnnais, «»nt dispiru dans les premières années de la révolution.
Eu 179J, un ami d«s arts parvint à soustraire au vandalisme des statues de marbre consacrées .1 perpétuer le souvenir de trois abbesses de Notre-Dame issues du sang royal (Catherine de Bourbon, tante de Henri IV, aa sœur la Princesse Marie de Bourbon , et M.™* Louise de Lorrained'Aumale). Ces statues, dont l'une passait pour un morceau achevé, ont figuré pendant plusieurs années ptrnii les monumeiis déposés au Musée des Pelits-Auguslins, à Paris. Deux ont été accordées, en 18a 1, par le Gouvernement à la ville de Soissons, cl sont placées à l'entrée principale de l'église cathédrale.
11 ne reste plus aujourd'hui d'autres vestiges d'antiquité du monastère de Notre-Dame, que la porte qui servait d'entrée à l'époque de sa fondation. Les h.'.timcns modernes, dont la construction était à peine terminée en 1780, ont été convertis en un corps de casernes.
On a conservé le portail de l'église de l'ancienne collégiale de S.-Pierrcou-Parvis. Cette églige, construite à la même époque que celle de Notre-Dame, avait été originairement destinée aux religieux chargés de la direction spirituelle des religieuses de la communauté.
L'abbaye royale <VO> irny -Sainte Benoît* doit son origine à Bénédicte, dame romaine, qui vint propager la foi dans celte partie du Vermandois. Au même lieu que IVglise a invoqué depuis sous le nom de S."- Benotlc, une abbaye fut fondée, au p.' siècle, par Ucrmaulrudc , femme de Charles-loChanve.
A côté de cette abbaye qui, en 1642, servit de refuge «à un grand nombre d'babitans de la contrée, alors occupée par les Espagnols, se trouvait la collégiale de S.-Vast.
Les religieuses d'Orrgny furent long-temps soumises aux chanoines j mais, par une bizarrerie singulière, le chapitre éîuiî, depuis plusieurs siècles, soumis à l'abhesse, qui prenait le litre de doyenne et prétôte des chanoines, l ue bulle du Pape Nicolas V, datée de 1 \ Jfi, donnait aux abbesses d'Origny le droit de présentation aux canonicat*.
M."" De Sabrau lui la dernière abbeste de ce monastère.
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TABLEAU
Indiquant remplacement ou étaient situées Us maisons Religieuses de fu/i et dm feutre sexe, existant dans le Département de l'Aisne, en 17Ç9.
Explication des abréviation* désignant l'éUI actuel (i8»3) de ctaruuc de ces Maison*.
Etabiistcment public. E. P.
Collège. Col.
Fabrique. Fab.
Propriété particulière. P. p.
Filature de coton. Fil.
ClMRGÉ SÈCVLMMSU
Collégiales,
TITR
sièc
Laon.
Saint- Julien , collégiale et
paroisse.
1 a.* sièc.
Léon.
Saint- Lotis.
La Fère.
Saint Montain.
La Fère.
Saint Laurent.
Rnioy-»ur-Serre.
Eglise paroi>siale.
Notre-Darae-dts Vigntj, col-
légiale et parome.
ia*»ièc.
cornons.
Propr. comm. e
Sdim-Pittre-Ju-r^:ui.
"9 e sièc
5oi»ons.
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Ordre des Bénédictins.
KO M DE I.APBAVE.
ÉPOQUE
et i* < rwiîit'i
àr M
SITUATION
ou du M t*»ttic*
foo<LiUca.
DtiitMlioa.
S.-Crespin-le Grand , congré-
gation de S -Maur , abbaye.
Semons.
S.-Médard, congrégation de
S.-Maur, abbaye.
Prêt de Soissons.
S.-Vioceot, congrégation de
S.-Maur, abbaye.
Laon.
S.- Jean, congrégation de S -
Maur, aujourd'hui occupé
par la Préfecture.
Léon. P
rereclure,
Hombliére», congrégation de
r l. , 4 ."sl
S.- Vannes, abbaye.
èc
Hombliérea.
PîL
Chéxy, congrégation de S.-
Maur, abbaye.
8* sièc.
Cbttysur-Morne.
S. -Michel, congrégation de
S.- Vanne», abbaye.
Saint-Miche).
FiL
S -Quentin-en- l'Ile , corgré-
gation de S -Maur, abb.
Saint Quentin
Fil.
Nogent, congrégation de S -
Maur, abbaye.
Nogent.prèsCoucy le Château. P. p.
Fe»rny, congrégation de S.-
Vanoes, abbaye.
Fe»my, IVrroe, près LeNouvion en
Thiérache.
S-Nicolas-dea-Pré», sous Ri-
ht mont.
1 1.» site.
Ribeœont.
Coincy , congrégation de S -
Vanne», abbaye.
la 'sièc.
Coincy.
Pp.
S*Nkolas-aux-B»is, coajgré-
gaticn de S. Maur.
Siitit-Nicola» aux Bois.
Pp
Refuge de l'abbaye de S.-
Msrlin de Tournny.
Laon.
Prieure de S.Mnrtnu, dé-
pendant de l'abbaye de S.-
Keou de Kcfois.
Corbeny.
de t'Anni.
NOM DE L'ABBAYE
ÉPOOUE
DE Lk ro<ctt«ATioa
Je M
SITUATION
om «la ttona»U'rr .
Prieuré d'Evetgnicourt, dé-
pendant de l'abbaye deS.-
Micbel.prèad'Hirsoo.
ETergnicourt.
Ordre des Bernardins.
Foigty, abbaye.
i tai.
Foig;ny , dépendance
de la commune
de La Bouteille,
prè* de Ver-
vina
Vanclerc, abbaye, réforme
de Citeaux.
Vaucbrc.
Bobéhet, abbaye.
n.ji.
Butierie;.
Fil.
Longpont , abbaye.
Lonppont.
Saint Lazare, abbaye.
La Ferté-Milon.
Vaucelles, maison de refuge
des bernardioi.
Vaucellei , dépendance d'Aiiy Jouy,
prè* de Vùiiiy.
ta prévôté régulière de Ba-
mis.
r ttèc
Blérancourt.
Fil.
i7. r *ièc.
Soisson*.
Pp.
<Wre des Prémont r^t .
Prémontré, chef d'ordre.
Prémontré.
Ver.
£.-Martin, commune obter-
rance, abbaye
Laoo.
Vermand, commune obier-
vance, abbaye.
1 a " >ièc.
Vermand,
Cuiuy, de la reforme, abb.
Cul»sy-et-Geny.
Bucilly, de la reforme, abb.
Bucilly.
Thenailles, commune ob»er-
ïatice, abbaye.
Thenaille*.
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KOM DE L'ABBAYE, ÈKMJL'E M la. co»<»ec*ttoa dr <a SITUATION,
ou du Monaitère. foD.i.noo. DeltipâtioB.
Mont - S - Martin , communs observance, abbaye. nZ6. MontS.-Martin , dépendance de la
commune de Gouy , près le Câtelet. P. p .
Gcnlij ,
-, abbaye laai. Villequier-Aumont ( Cenlis ). P.p.
S.-fvfs t commune observance, abbaye. n3o. Braisne. P.p.
Chartreuve , commune observance, abbaye. n fl7 . Chery Chartreuve. P.p. Valsery , commune observance, abbaye. n5.f. Valsery. p. p, Valsecret, commune observance, abbaye. 1134 Valsecret,dépendaDCedeChâteea-
Thierry. p. p ,
Val-Chrétien, commune observance, abbaye, la.esièc. Bruyères, près de Fère-en-Tarde-
noù. P p .
Villers-Cotterêts, commune
obserYauce, abb. et paroisse, i a e sièc. Villers-Cotterêts.
Ordre de 3. Bruno.
Le Val-S-Pierre, ehartreose. ta «sièc. Le hameau du ValS -Pierre, dépendant de la commune de Brave, située à a lieues de Vervins. P p.
Bourg- Fontaine, chartreuse. »a.«sièc. Pisseleux , près de Villers-Coite»
rè, «- P. p.
Chanoines r/gufiers de h congrégation de France (ou de Sainte Geneviève ).
S.-Eloi Fontarae, abbaye. 11/ sièc Comraenchon. p p ,
S.-Léger, abbaye et paroisse. ia.«sièc. Soiwon». p ^
S-Féreol, abbaye. 11 «sièc. Essommes, près de Cbéteàa-Tbier-
i-a Statistiqli m iAiim.
HOM DE L'ABBAYE, ÉI«OQUE h u wiciiutKn d. m SITUAT10S.
o* du Mostttir*. fo 0 d»tioo. Dmû*»ig»
S. Cref P in^n-Cbaye, abbaye, u3i. Swiona. P P-
Lemoine , dao» un histoire det antiquités de Soiftons, fait dériver le root Chaye de Cavea , cave on souterrain , partie de l'amphithéâtre destiné aui jeux public*, sot» lea Romains, parce qu'il suppose que l'abbaye de S.-Crespin-en- Chaye a été conttruite tur un emplacement de ce genre.
Ordre des Jeannistes.
S.- Jean- des -Vignes, abbaye, seule maison de cet ordre
en France. 107S. Soissons. P p.
Ordre des Mathurins ou Trinitaires.
Cerfroid, chef d'ordre. 1198. Cerfroid , hameau dépendent de
Brumetz. Pp.
Religieux de Sainte-Croix de la B-etonnerie.
Sainte Croix. » Cbauny. P.p.
Congrégation <!e t Oratoire.
Les Oratoriens. i7Y»ièa Soissons Cette
par le collège.
Les oratoriens étaient exclusivement chargé* de l'enseignement. lis ont dirigé le collège de Soissons depuis i(î : 5 jusqu'en 1790.
Prieuré de S. Paul-aux-Boii. î-.'sièo. Saiot Paul-aux Dois. Pp.
Au moment de la révolution , cette maison était la retraite de trois k
quatro
Chap. III. Histoire et Antiquités.
NOM DE L'ABBAYE
DE LA COlOkBCATlOS,
«lu Moamters ou Coûtent.
EPOQUE de sa
SITUATION
Dtiliottion.
quatre oratoriem, anciens professeurs, qui comptaient des revenus de ce domaine à l'institution de l'oratoire, à Paris.
Frères de la Charité ,
( Spécialement chargés du
soin des malades. ) i554» Château-Thierry. Hospice.
Couvert» des Minimes. lô'sièc. Gui«e, Fil.; Laon, P. p; Chauny, P. p ;
(Plusieurs étaient rentes.) Soissons, P. p.; Château -Tbier-
ry, P.p.
Ordres Mendions.
Ces ordres ont été établis dan* les i3.«, 14.» et siècles.
Cooveos de Capucins.
Courens de Cordeliers.
Couvens de Jacobins ou Dominicains.
Religieux Picpus, ou pénitens réformés du tiers-ordre de S.-François.
Saint-Quentin, P. p.; Laon, P. p.; La Fère, P.p.; Soissons, P. p.; Château-Thierry, P. p.
Laon , P. p.; Soissons , P. p, ; Château- Thierry, P. p.
Saint-Quentin, P.p.; Vailly, P. p.
Vaiily, P. p.; Condé (arrondisse' ment de Château-Thierry), P. p.
Ordre de Malte.
Les commanderies en étaient placées :
Arrondissement de Laon.
HOM DE L'ABBAYE
M U tO*C»t CATIOI ,
on du Moawtht. fiatUuon. D*.(in«Uon.
Arrondinement de Soiuont. Maupat , aujourd'hui maton isolée ,
dépendant de Soinoo*.
•ur le territoire de la
COMMOtt AUTÂS VE F S M MM*.
Notre Dame de Soiuont, abb. 658. Soiwoni.
Or jgny -Sainte- Benoîte, abb. 860. Origny-i
Notre-Dame de Braiine , abb. » Braiane.
Le Calvaire , abbaye. i6.« liée La Fère.
S.Remi, abbaye.
Fervacquet, abbaye* Montreuil-toos-Laon, abb.
Le Saavoir, abbaye.
Longpré, abbaye.
Charme* , abbaye.
Religieuses S.-Paol, abbaye.
Bernardines.
1 140. Transférée dans le 17 • tièc. de Fontomme a S. Quentin. Prop. commJ* 1 136. Actuellement occupée par le dépôt
de mendicité.
1 246. Située au Nord et a une petite distance de la montagne de Laoo. P. p.
ce Fontevrault.
1 a* liée. Haramont, près de Villert-CotterèU. P. p.
1 a.» tièc Criiollea. P.p.
sous la rè|
1 a.* uèc. Prêt de Soiuoni, route de Laon. P.p.
Religieuses de la Congrégation.
Couvent de la congrégation. 1 6.« itèc. Laon , E. P. ; Soiuont, P. p. ; Château- Thierry, P. p.
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SITUATION
HOM DE L'ABBATE, 01 l* coxottctiioa t u lia Moo»»Urc.
EPOQUE de sa
Filles Minimes ( vulgairement nommées Minimesses ).
Soissons. P. p.
Il n'y avait que deux maisons do cet ordre en Franco.
NogentTArtnud, abbaye.
Fondée par Branche, Comtesse et Reine de Navarre.
S.-Mirhet , abbaye.
Claristes,
1299. Nogent-FArtand.
•s cordelières.
La Ferté-Milon.
PP
Il y avait des couvent de cordelières à Saint-Quentin , P. p.; Cbauny, P. p.
Un grand nombre de rues où se trouvaient placées des maisons religieuses, dans les villes, en portent encore aujourd'hui le nom.
Il en est de même de la plupart des villages qui renfermaient de semblables établissement (34).
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Parmi le» usages et coutumes que le siècle dernier a »u disparaître, le* nus remontaient au paganisme, d'autres a la féodalité.
Nous nous bornerons à citer ceux de ces usages qui, à raison de leur singularité, semblent devoir appeler plus particulièrement l'attention.
Usage pratique* à tTeuiUy-Saint- Front.
De temps immémorial, les époux se rendaient, accompagnés de leurs proches et de leurs amis, à un quart de lieue de Ncuillv, dans un lieu connu jadis sous le nom de Disert , et depuis sous celui de ÏHetmitage ou Chapelle Saint- Front ; là se trouve un gris de forme presque cylindrique d'environ pieds et demi de diamètre, dont la face supérieure présente doux sillons d'inégale profondeur, sur t."> pouces environ «le longueur. Arrivé-s à la chapelle, les époux s'agenouillaient devant le grès, pour boire le vin qui leur était versé dans chacun des sillons. Cet usage, Mir l'origine duquel on u'a établi que des conjectures, pourrait provenir des libatious qui avaient lieu chez les payeu» à la céniuioiue du mariage.
Hommage rendu par tAbbé de Nagent.
Avant la révolution, l'abbé de .Nogent, ou son fermier, entrait le matin à Coucy, trois fois l'an (les jours de Pâques, de Pentecôte et de Noël), par la porte qui conduit à Laon; il s'y rendait, monté sur un cheval Isabelle qui avait la queue et les oreilles coupées, et revêtu d'un semoir rempli de blé, auquel était attachées des pâtisseries vulgairement appelées rissoles ; un chien roux, qui le suivait, devait aussi n'avoir ni queue ni oreilles, et porter une rissole au cou. Le fermier attendait r dans tet équipage, les o.'licicrs de la justice et de la municipalité; puis il s'avançait au milieu d'eux, faisait trois fois le tour d'une croix plantée sur la place, en donuant trois coups de fouet, et allait mettre pied à terre devant quatre lions de pierre placés au dehors de l'église. Là, monté sur la table qui portait la plus grande de ces statut s, il recevait l'acte de sou hommage, et finissait par distribuer ses rissoles au peuple.
Cuir III. IIisroiRi ht AnnoriTii 177 S'il avait manqué un seul clou aux fers «lu cheval, ou si la monture indiscrète «va il fait quelques incongruités pendant la cérémonie, le cheval et tout l'attelage élaieut confisqués au profit du seigneur.
D. Doplcssis pense que le but de ce devoir féodal était que les moines n'oubliassent pas de qui ils tenaient leur pain. En 17'it, Monseigneur le Due d'Orléans convertit la redevance des rissoles en une prestation annuelle de i5o francs appliquée à l'instruction de la jeunesse.
Hommage rendu par les écoliers de Château Thierry à l'abbé de Valsecret.
Cet hommage était précédé de jeux dont on attribue l'institution à Blanche d'Artois, Reine de Navarre (2"»).
L'un de ces jeux était connu sous la dénomination de la Neuds ou de l'Engueule : il avait lieu le hindi gras. I n bâton suspendu à l'extrémité d'une allée qui aboutissait à la porte du jardin de l'ancien collège de Château-Thierry, supportait une espèce de couronne que chaque écolier devait chercher à abattre. Celui qui y parvenait, recevait les applaudis» semens de ses camarades, et était déclaré Roi de la Neude.
Le mardi gras était signalé par un autre jeu. Tous les écoliers, pourvut d'un coq, se rendaient à la salle d'étude; là deux d'entre eux, sortant de la foule, lâchaient chacun leur coq. Le combat s'engageait de suite entre les deux champions. Celui qui succombait dans la lutte, était aussitôt remplacé par un nouveau combattant, et ainsi de suite, jusqu'à ce que tous eussent figuré dans l'arène. Le titre de Roi et les honneurs du triomphe étaient décernés à l'écolier dont le valeureux coq était resté maître du champ de bataille.
Le jeudi suivant, les mêmes acteurs formant une escorte au Roi de la Neude, se rendaient à cheval et militairement à Valsecret. Leur chapeau était surmonté d'un brin de houx dont on avait doré les feuilles, et qu'on nommait houx-Pagnon. Arrivés à l'abbaye, un écolier haranguait l'abbé, qui, après la réponse d'usage, faisait servir un diner au lloi et à sa troupe. S'il arrivait que le Roi n'eût pas effectué le voyage de Valsecret, il était tenu, le lendemain, d'aller au château, ainsi que tout son cortège, ponr y renouveler l'hommage que l'on avait rendu jadis à la Reine Blanche. Il y portait une poule, qu'on attachait à la porte de la cour donnant sur l'église; elle devait être mise ù mort i»ar cette jeunesse. Le Roi portait le premier coup.
17* Statutiote »i l'Aisn».
Tout porte à croire que c«-s jeux sont «lus au Comte de Lancnstre, second époux (le la Heine Blanche. On sait que ie combat des coqs est encore aujourd'hui très en vogur en Au^lcli rie.
La Heine Blanche $ étant beaucoup occuper d'institutions en faveur de la jeunesse, a laissé des souvenirs qui se sont perpétués d'âge ea Age. C'est ainsi qu'à certaines fêles, les ctifuus chaulaient ce refraiu :
Quand le Roi fut couronné A la Saint-Jean d'été,
Vive en France La Heine Blanche.
Usage pratiqué par la Basoche de Château- Thierry.
Les clercs avaient des privilèges particuliers dont la concession est attribuée sans preuves à la Heine Blanche. L'usage suivant a surv. ru à la destruction de beaucoup d'autres, et est encore pratiqué aujourd'hui tel qu'il « tait autrefois, à quelques modifications près.
La veille de l'épiphanie, au soir, tous les clercs de la basoche réunis, précèdes d'une musique et éclairés par des torches, se rendent au moulin dit du Roi, pour chercher le gâteau qui leur est destiné. Arrivés à ce moulin, ils forment une contredanse avec la meunière et d'autres personnes de la maison. La contredanse achevée, ils emportent le gâteau, qu'ils vont offrir aux divers membres du tribunal , ainsi qu'aux premières autorités de la ville. La journée est couronnée par un banquet qu'assaisonne la joie des convives.
Le mardi eras, un jeune clerc, habillé en femme et portant les insignes de la reyaulé, sous le nom de Reine Blanche, traverse la ville de Châlcau- Thierry, acconip:igné des autres cleirs, pour se rendre à difl*érens moulins, où le meunier ollre ordinairement une poule. Cette cavalcade revient ensuite présenter ses hommages aux autorités judiciaire ot civile, et sa \isile se termiue également par un festin.
Parmi les privilèges dont jouissait la basoche, nous rappellerons celui-ci. Depuis la fête «les Roi;, jusqu'au mardi gras, h basoche lirait un droit «le cinq sous de chaque mcuuicr qui venait acheter du blé au, marché (aG).
Chap. III. Histoihe it Antiquités. i 79
Usages pratiqués la veille de la Saint- Jean.
A Saint-Quentin, le commandant de la place et le majeur allumaient eux-mêmes un feu de joie , qui avait été préparé sur la place; tandis qu'il brûlait, on tirait les arquebuses des fe né Ires de l'hôtel-dc-ville. Cette cérémonie, dont on fait monter l'origine au la.* siècle, et qui avait lieu dans beaucoup de villes du Royaume, était suivie d'un banquet où se réunissaient les principales autorités.
Sur d'autres points du Déparlement , les nouveaux habitans d'un quartier allumaient un feu devant leur porte, et dressaient dans la rue une table qu'ils couvraient de pâtisseries légères; ils invitaient ensuit* les voisins à ce repas, qui avait lieu après le soleil couché, et se prolongeait bien avant dans lu nuit. Cet usage, établi de temps immémorial , viendrait-il de ce que la S. '-Jean étant autrefois un priucipal terme de louage, on avait adopté ce jour pour faire connaissance avec ses nouveaux voisins. L'époque du terme a changé, celle de la S. '-Martin l'a remplacée.
Cet usage subsiste encore, dit-on, en quelques lieux.
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DU 111* CHAPITRE
( i. Page ni.) Evénement remarquable*.
11 paraît que le plus ancien nom qu'ait porlé la ville île Soissons , est celui do AW/odumun , nom Gaulois qui lui était commua arec plusieurs autres villes de la Gaule, niais qui se trourait déterminé par l'addition du mol Sucsumuim , qui éUut le nom du peuple auquel celte ville appartenait.
Après la conquête de César, ci sous le ri g oc d'Auguste, la ville de Soissons, comme plusieurs autres villes de la Gaule, pour plaire à Auguste, ou plutôt, pour témoigner à ce Prince sa reconnaissance et son affection, prit le nom X Augtuta , arec lequel on laissa Subsister le nom du peuple Sursuoniim. Soissons est désignée sous ce nom d'Augutta Suesnontun daus Plolémée, géograpltc du deuxième siècle,, «Uns l'itinéraire d'Antonio et dans la table Tbéodosieune. Dans la mite , et quelques années après la mort de Constantin , la plupart des villes de la Gaule , tant celles qui n'avaient point changé leur nom , sous Auguste, que celles qui, par attachement pour ce Prince, avaient joint son nom au leur, prirent seulement le nom du peuple ou de La cité dont elles étaient la capitale. Ainsi Reims ne fut plus appelée Uttrocoitorum Remorum, mais simplement Rémi. Un ne désigna plus la ville de Trères par celte dénomination, An gui ta Trevircrum , mais •implornenl par celle-ci , Treveri ou Trtviri. la ville de Soissous ayant adopté ce changement , ne fut plus appelée Augtista Sueuionum, mais simplement Suetsioncs, du nom du peuple dont elle était la capitale.
L'abbé LebrnfpUce sur la i.ionlagnc de Noyau la ville principale de la Nation Sotssonnaîsc, celle dans laquelle le Roi du pays faisait sa résidence. Col Antiquaire appuie son sentiment sur le nom même ( Ao«iWnni///i Suesuonum) que Ccsar donne au Soissons Gaulois. Selon lui, le mot I\'ot>iotÙ4num est composé en partie de la racine Celtique ou Gauloise Dun ou Dum , qui signifie montagne ; il en conclut que la dénomination JS'oviodunum ne peut indiquer qu'une ville située sur une banleur , et couséquemment , qu'elle ne peut s'appliquer à la position actuelle de la ville de Soissons , laquelle , comme on sait , tut située dans uuc va liée.
Cette idée de l'abbé I,«bcuf, dit Lcmoine, ne s'accorde guère* avec l'opinion r*CM parmi les sa vans, qui place le Soissons Gaulois au même endroit où est située aujourd'hui la ville de ce nom. D. Duplessis , religieux de la congrégation de S.-Maor , a entrepris de justifier cette opinion, et pour y parvenir, il attaque la principale preuve da l'abbé LabcuT; il prétend que le savant chanoine d'Auusrrea confondu k £im Teuloaiqua
Ciia*. III. IItsTO!itE it AwTioriTr». l3t avec le Dim Celtique ou Gaulois. D. Dnpleuis convient qu'eu hngage Teutoniqoe, Dun signifie montagne, mais en même-temps il soutient que ce même mol Dun, dans la langue Celtique on Gauloise, veut dire profond, profondeur; il infère delà que la dénomination de Aoviodunuti conrenait parfaitement au Soissons Gaulois, comme elle convient encore a la ville aciuelle de Soissons. (Etirait de V/Jtstoire det Antiquités de la, viUe deSouions, par Lcmome, mémoire sonunaiic, I vre \. r , page 5a,, 88 Cl suiv.)
( a. Page tu.) Jules-César en'ra dans les Gaules 55 ans avant J.-C. , et en employa neuf à les soumettre. Ses successeurs s'y maintinrent jusqu'à Clovis, qui les en cliassa entièrement, après avoir \aincu Siagrius, fils d'Egidius, commandant pour les Romains dans les Gaules. '
L'abbé Ijtbcnt ( Dissertation sur le Soitsonnait, publiée en i 7 36) place le lieu de la bataille appelée communément par les historiens modernes, bataille de Soissons, dans la plaine qui conduit de Chavîgny a Epagiry.
( j. Page 1 1 », ) I<e village de Trucv est situé au midi de 1 aon, a deux lieues de cette ville , dans un vallon , et à peu de distance de la petite rivière d* Ailette.
Quelques Ecrivains contestent à ec village d'avoir été le lieu où la bataille de Trucy (Trucciacum ou Ti uuiacum) a été livrée. Les mis en placent le tlicitre à DroiiY, village silné à 3 lieues de Soissons, prés de la roule qui conduit * Château-Thierry ; d'autres à Presles-la-Commune. L'opinion eu faveur de Droirj est appuyée par l'abbé Lebeuf, le Prés. 1 Hénault et lea Auteurs de l'An de vérifier les dates; Trucv a pour lui Dauiel el Lelong, mais, de plu», une parfaite analogie arec Trucciacum.
( ,}. Page in.) Lencofao est interprété de diverses manières : les uns veulent y voir La/aux , entre Laon et Soissons, d'autres, Loiay, village situé a une lieue N. de Laoa ; quelques-uns enfin Lijbus , dans les environs de Tool. Une dernière opinion place lo champ de bataille de Leucqfao au Bois-Fajr , eilué sur le territoire du Gros-Dixy. On peut adopter ce sentiment avec d'autant plus de confiance, que le nom de Bois-Fay est la traduction exacte de Leuoofao (Lucus et Fagus).
(5. Page 1 13. ) Ca combat s'engagea, en 0/79, sous les mars de Soissons, entre te Roi Lot bai re, fils de Louis IV , et Olhon II , Empereur et Roi de Germanie, qui possédait alors la Lorraine. Suivant la tradition, le champ de bataUJe qui s'étend depuis l'ancienne abbaye de Saint-Médard jusqu'à, la rivière d'A<*ne, et -que l'on appelle communément le Champ-Bouillant ou Champ- Dolent , t ut en partie le théâtre de (a déroute des Allemands, et a pris sou nom du sang qui y fut répandu en abondance. Une rue de Soissons oortc encore le nom de Ckanw-DouillaïU.
>(G. Page 117.) La bataille de Saint-Quentin t'engages, le 10 août 1 55; {jour de Saiiil-Laurent), sur le territoire de Monlescourl-Liivrolcs Cl Etaigny-le-Graud , entre L" Partis. a i '
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ki FrançaU , commandé par le Connétable do Montmorency , et les Espagnol» , sou» le» ordres de Philippc-dc-Saroie. Philippe II , Roi d' Espagne , fil voeu, pendant la mêlée , d'élever a Sainl-1 étirent nn palais et on cloître, si ses troupes étaient victorieuses. \jt snperbe palai* de l'Escurial , situé a S lienes de Madrid , doit son origine à l accotnpusscnvrnt de re to-o.
Après cette funeste journée , Philippe tl mit le siège devant Saint-Quentin. I.a bourgeoisie , réunie à nne laible garnison de 4 r >o hommes, soutint l'effort d'une armée de •est mille combattons. Ce ne lut qu'au onzième assaut que la place fnt emportée , apréa vingt-cinq jours de résistance ; i Soo bourgeois v périrent , sans compter ceux qui avaient petdu U vie durant le siège ; le reste abandonna Sairit-Quenliu , et le clergé lui-même cm sortit, ne voulant pas demeurer daus une ville où il ne lui était pas permis de prier publiquement pour les armes de France. Ce beau dévouement mérita, aux habitons de Saint-Quentin cette glorieuse devise, tôt Civet , tôt milites, et iuspira au poetc Santcuil ces vers gravés, en lettres d'or , sur un marbre place au frontispice de l botel-dc- ville.
Bellatrix , i , Roma. tuos nunc objicc murot ; Ptut dffensa manu , piut nottro fuec lincta cruorr Mania lauttit kabtnt;furil hoslis et imminci urbi; Ci vit murut crût : tatis ett tiiri civica virtus. Vrbt memor audaeis Jacti, dot marmore in ittO, Pro Patrid en: toi, mteraàm vtvcre Cive».
(7. Page 118.) Le siège le plus mémorable, et le dernier que la ville de Guise ait soutenu., est celui de i6jo, dirigé par les Espagnols. Parmi les traits d'héroïsme au lquels il donna lieu, le suivant mérite d'être rapporté.
Les généraux ennemis voyant que les habitons de Guise leur' vendraient chèrement celte conquête, envoyèrent un trompette pour offrir la neutralité et demander seulement passage dans la ville. Il fut reçu avec indignation et renvoyé avec mépris. Cependant la garnison de Guise manquait de vivres et de munition» de guerre. Le Cardinal
nouvelle ardrnr. I,es assiégeant qui soupçonnaient les projets du Cardinal, redoublèrent leurs travaux, multiplièrent les attaques; la brèche fut bientôt praticable. Pour y arriver, les ennemis construisirent sur h rivière d'Oise nn pont de bateaux attachés avec dr» cable*, lie Comte de Ctermont proposa une récompense considérable a celui de sei soldais qui oserait se jeter dans la rivière, et irait coup er cet cables. I.a dibculié, plu» encore que le péril de cette entreprise , glaçait leur courage. Un bourgeois, nommé Pierre Oualeau, voulut se sacrifier, il allait se précipiter, lorsque son fil» l'arrêta, «I lui dit : non, mon père, vous n'exposerez pas des jours si chers à vos enfant / vue» pour votre /amitié, t*iWz pour vos compatriotes. A ces mots , il l'embrasie , ne dépouille de ses habita, prend un couteau dans ses dents, entre dans la rivière, arrive au port ,
jusqu'au pied des murailles»
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(8. Page 1 18.) Au siège de La Capelle, eu i05G, an Espagnol offrit on exemple sublime d'attachement. Il apprend qu'an de ses camarades renaît d'éïrc atteint d'un boulet dans la tranchée, il accourt aussitôt près de lui, et au moment de rendre à son ami les deiniers devoirs, il expire de douleur. Cette action a été retracée par une epilaphe placée dans l église paroissiale d'Aresoes ( Nord) , où ces deux Espagnols ont été inhumés.
(9. Page 119.) Avant Louis-le-Gros, on ne connaissait, à proprement parler, en France , que deux ordres , le clergé et la noblesse. Ce fut ce Prince qui , le premier, en donnant aux seigneurs de sa Cour l'exemple de l'affranchissement des serfs, fit naître l'ordre du tiers-Etat. l& peuple, devenant ainsi apte h posséder des propriétés, s'éleva par degrés, et fut admis a prendre part a l'administration publique.
l^a première assemblée des trois ordres Tut convoquée en i3oi , sons Philippe-le-Bel.
C'est du règne du Roi Jean, en 1355, que date l'origine des demandes au Souverain exprimées dans des cahiers sous le nom de doléances.
D'auircs Etats-généraux ont été tenus sous les Rois Charles IX , Henri III . et en 161
Louis XVI , par le conseil deM. Necker, contrôleur général des finances , convoqua , en 1 -8y, les Etals généraux par bailliages , en j faisant concourir, suivant l'usage, les trot* ordres de l'Etal. Le ticrs-Eut avait obtenu , pour la première fois, une double représentation , c'est-à-dire, l'avantage de toter en nombre égal à celui de» deux autres ordres. Les Députés aux Etals généraux tinrent à Versailles leur pr.mière séance, le 5 mai; ils se formèrent, très peu de temps après, en Assemblée nationale, et firent disparaître ainsi la distinction qui avait existé jusqu'alors entre les trois ordres.
(10. Page 1 » 1 . ) Personnages célèbres.
Legros, né à Monampteuil , près de I<aon , en 1 739 , est sorti de la maîtrise des eafansdc-chœnr de Laon, établissement dépendant du chapitre de la eaihédrale, et spécialement consacré & former des snjets pour le chant. U était la haute-contre la plus extraordinaire de son siècle. Sa réputation l'avait fait appeler à l'Académie royale de musique.
Rotisieau, né à Soissons, et mort à Paris sur la fiu du siècle dernier, avait été, ainsi que Legros , élevé a la maîtrise de Soissons. C'était l'un des premiers dutnleurs de Vopéra.
(11. Page 1 a5. ) Une action pareille à celle de Fayel a été commise , dit-on , ea Provence , par Ray mond- de- HoussiLlon , sur la fin du douzième siècle.
(ta. Page 128.) L'Assemblée constituante avait décrété l'établissement d'un nouveau •vilèmc de mesures fondé sur U dimension de la grandeur du méridien terrestre. Me-
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chain fat choisi arec l'astronome DeUtnbre pour cette opéra liou , qui dorait déterminer In différence* céleste cl terrestre entre les parallèles de Dunkerque et de Ba redonne. Méchain cul ponr son loi la partie qui s'étend de liai retonne à Itode*.
( i". Page imi. ) Apn'« nvr.ir rilé Tingry , né à S«i»*nn«, on ne peut puser sous tilein-c son compatriote <</«<"•/"< t , a acquis également une sorte de célébrité, en eonroupni avec Ar^nn au perfectionnement dit !» lampe .i double courant d'air. Ce chimiste a ru *ur son cmiipéii'r^ir l 'uvanl.i^c d'avoir «Innné son nom a l'utile intention connue depuis sons le oom «le (Juim/ttet.
Antiquités.
( t {. Ptrfr i5i. ) On svil , dit M. I.objny , que les Celle* inhumaient leurs capitaines tous d'énormes monceaux de lenc an sommet des montagnes, et qu'ils enterraient avec eu* le» armes «le tonte e«pèce , 'es lam-es , les épées , les chevaux , les éperon», le» hague» , eu un mot , le» objets qu'ils avaient le plus ebéri* de leur vivant. Ces richesse*, «HLonics avec les tnorls, étaient mises sous ta gaule du tout-puissant Odin, qui les préservait de toute atteinte par des feux invisibles qu'il faisait Toltiger sans cesse autour de» tombeaux.
L'opinion commune est qne les lomhels ont été formés de main d'homme , et par de* pelletées de terre qne chaque soldat apportait anciennement sur le corps de son général , pour lui élever an mausolée.
I> respect ponr ce* niontsmei» se perpétua jusque dans les premiers siècles du christianisme. Le code 1 béodosieu prouuuce que c'est presque un sacrilège de les fouiller et d'en enlever la terre.
Trrrain toHicitart et cespitrm vcOere. proximàm tarrilegio.
Tous les lombcls ne rcnfcrmetii pas des ossemrtis , car les Celtes ont varié dans bur» rites funèbres ; tantôt ils ont Imité !es morts , tantôt ils le» ont livrés '« la terre. Mais «Lin» l'un et dans l'antre cas, ils ont Imijonr» signalé le lien de 'a st : pii!iiire por des col'oio» semblables à celles qu'où observe aux environs de I jsn. la?* une* peuvent renfermer des uroçs ciaéraii es , les autre* tics détriœens d'espèces animées.
( i'.. Pcgt ."<. ) Avant «ine M. leai.iUtre s'occupât de» tomhch du Département. M. Lolkjov leur avait consacré un article. f'<j > z p*f;« ô"» H y sontietil qne leur origine est Celti<[tie. On vient de nous communiquer une dissertation destinée à devenir pithlioue, et dont I Anteur, voyant les choses de plus liant , pronve par nombre d'autorités la hante antiquité de cette espèce de tombeau* . et l'universalité de l'usage qui s'en introduisit. C.'r s< une idée s ropîe cl naitn die . que celle de perpétuer la mémoire des morts illustres pir qiir'qui- s!, ne qui averlissr dn lien où il» sont inhumés , Mnnimentum. Dans l'enfance de» s«nétés . et avant qu'il y ent noe ardiilectore monumentale , on imagina partout de les enterrer sur de* linn e i.s ,et d'élever snr leurs corps des mnnreaitx de terre. estfutes . Ofxtrr* , lumu/i. L'Au eur du voyage de la Troade a trouvé nluveucs île ce» Urucs sepulcrani daus les cJtumpt ci /ut Troyes. On voit, par le* ouvrages d'Uo-
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mère , dHêrodotc, de Char, de Virgile, et le» écrits de Mallet , etc. , qne les tombe! s sont conuus dans toutes les parties de l'ancien continent. Ils ont été retrouvés jusqu'en Amérique , ainsi qu'on peut le voir dans un Mémoire sur les Antiquités de l' Amérique septentrionale , inséré au journal de Verneur.
( iG. Page i55. ) [.'opinion qui place Bibrax à Bièvre ou sur la montagne voisine, a pour elle l'abbé Lebeuf et Lemoine. Ces deux Ecrivains s'appuient sur la situation de ce lieu au Noid de la rivière d'Aisne , sur sa distance d'environ huit mille pas de la plaine de Pontaverl , sur le rivage septentrional de l'Aisne, où devait être le camp de César, et sur l'analogie parfaite qu'ils trouvent entre Bicvre et Bibrax.
( 17. Page I<e Docteur Godclle , en donnant l'explication de l'inscription placée sur la pierre découverte dans l'intérieur de l'bôiel-Dieu de Soissons , s'est principalement appuyé sur la considération suivante. L'inscription a existé entière avant la fracture qu'a éprouvée la pierre ; elle a été lue en cet état par un amateur d'Antiquités digne de loi , qui l'a consignée dans un manuscrit déposé a la bibliothèque de Soissons ; elle est en tout conforme au texte donné par ce Médecin.
Désirant mettre les Antiquaires à portée de juger par eux-mêmes de cette inscription, nous croyons devoir la rapporter dans la forme où elle existe aujourd'hui sur la pierre même, avec ses anfracluosité*.
I I MYRIONYMA»
ET • SERAPl
KXSPECTA
METIS • A V G • O
Voici l'inscription telle qu'elle a été lue en entier par l'Auteur du manuscrit cité plu* haut.
ISI
MYRIONYMA"
ET SERAPl EXSPECTATVS «eTis . AVG . ».
iSG 5T\TïiTi<?rt ut t Autr.
Nout rappelleront ici que c'est k M. Godelle qu'on doit l'idée de la recherche rî"un cirque i Soision* , d'après l'indication qu'il a donné* île ton emplacement. ï>es fouillei faites en i8ao, outre les gradins placé* en amphithéâtre , ont encore fait découvrir la base de trois tours dans les fondations desquelles ont «fié trouvées plusieurs médailles a l'effigie de César et d'Auguste.
( 18. Page 1 44. ) Bien antérieurement soi fouilles faites k Saint-Gohain en t*i 1 , M. Dcstandcs, alors directeur de la manufacture royale des glaces, en avait dirigé d'autres Au lien appelé les luzeaux 00 luuaux, près de La Tout telle. Elles mirent a découvert quelques tombeaux, dans plusieurs desquels on trouva des petits vases en verre, de* ltaclietles en pierre et quelques médailles on monnaies anciennes. Ces divers objets ne parurent pas cependant, aux commissaires envoyés par l'Académie des sciences, présenter asset d'intérêt pour devoir continuer ces rccberclies.
l>es fouilles faites plus récemment (en 1800) au licudit Latombdle, forent constatée* I adressé alors au Préfet du Département.
( i<|. Page 1 .{5. ) Sur le» bords de l'étang de Satat~Latni>crt , le travail des taupes mit au jour, en i8m , des débria de constructions qui conduisirent M. Lemaistre a la découverte d\in petit souterrain dans lequel il remarqua- nombre de morceaux de poterie dont la belle forme et la nature indiquent qu'ils étaient , ainsi < d'une lia u le antiquité.
Ia) résultat de cette découverte mit sur la voie d'une foule d'à tious placées a uu pied sous terre, et qui paraissent s'étendre de I* queue- de-l'étang jusqu'aux premières maisons de Versîgny, dans la plaine appelée te» Bruyère». A proximité, et peut-être au milieu même de ces anciennes fondations, dont on n'a pu encore reconnaître les limites, se trouve une éminenee de terre de forme alongéc, en tout semblable A la butte de Voucl près de I.a Fèrc. Ce monticule est connu dans le pars sons le nom de château Julien. Du reste , on en ignore l'origine.
A l'extrémité de cette plaine , le village de Versigny offre aussi des restes d'antiquité. On y trouve des tombeaux en pierre pareils i ceux qu'on a découverts sur divers points du Département, des vases funéraires, des parties d'armures, des ceinturons, etc. , d'un assez beau tiavail.
Outre ces tombes, dont l'antiquité ne peut être contestée , on a découvert auprès de réalise , dans une ferme appelée la vieille -templerie , une vaste fosse dont on a retiré beaucoup d'ostemens bumain», et a peu de distance, grand nombre d'épées, de fusils d'un très vieux modèle , des boulets et quelques pièces de monnaie. Ce simple exposé autoriserait à croire que ce lieu , à peine remarqué aujourd'hui , était anciennement et i une époque moins reculée , d'une asset grande importance. On observe , à l'appui de celle opinion, que Versigny fut jadis un château on résidence royale. L't porte encore aujourd'hui le nom de rue du Cloître.
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(10. Page i53. ) Henri II, Roi de France, séjourna plusieurs foi* au château de Château-Thierry.
Le Duc d'Alençon , frère de Charles IX et de Henri III , y mourut d'une maladie de langueur. Sa mort étant prochaine , la Keinc-mère lit démeubler le cltâleau et transporter par eau tes meubles à Paris. H en résulta que cet infortuné Prince mourut abandonné des siens et d'une grande partie de ses domestiques. {Journal de Henri III, par LéioiU.)
Louis XIII y vint , en i63a cl i fô3 , avec Anne d'Autriche, fille de Philippe III , Roi d'Espagne , et le Cardinal de Richelieu. Ce Ministre faisait plus habituellement sa résidence au château de Coudé - en - Brie ; mais lorsqu'il venait à la Cour (à Château- Thierry), il habitait la maison encore existante, et qui se trouve à gauche de la première porte d'entrée de la première cour du château. C'était delà qu'il faisait observer ceux, qui se préseniaient pour faire leur cour au Roi. Louis XIII ayant appris l'heureuse issue d'une bataille gagnée sur les Espagnols , et n'osant montrer toute la joie qu'il en ressentait , fit dans sa chambre une espèce de feu de joie arec les enveloppes de diverses dépêches. I.a Reine en ayant été informée, ne put dissimuler Son indignation : delà survint une vive altercation entre les deux époux ; on n'eut que le temps d'expédier un courrier an Cardinal , alors a Coodé. Il lui fallut tonte son habileté pour réconcilier les de» éponx. (Mémoires de Lapone , premier valet-de-chambre de Louis XTV. )
Par échange dn Duché de Bouillon , sous Iiouis XIV , le château appartint à la famille de ce nom. La Duchesse de Bouillon y faisait sa résidence habituelle. Ce fut elle qui encouragea les premiers essais de Laf on laine ; elle exciu sa muse , entretint avec lut nno correspondance active , et ne pouvait se paaser de lui. ("Vie de LafoalAiue, par FaH* naer.)
(ai. Page 157.) Vers l*an 1000, les curés étendaient leur pouvoir jusqu'à la juridiction conten lieuse , et en jouirent pins de 3oo ans. Les cardinaux de l'église romaine l'ont conservé, avec plusieurs autres droits épiscopaux qui étaient autrefois communs à ton* les curés. »
Cette juridiction s'exerçait ordinairement aux portes des églises, où il y avait ponr marques de justice deux lions. C'est delà qne les sentence* données par les juges de cette église, portaient ces mots : Datum inter duo* Icônes. Le curé de S. -Se vérin de Paris, en qualité d'archi-prêtre , avait une juridiction ; aussi voyait-on au-devant de la principale porte de cette église deux lions en relief, qni n'ont été enlevés qu'en 1 739 , à l'occasion d'une réparation que l'on fil au perron de celle église. ( Voyez Sauvai , T. 1 , page 44 1 » l'Institution au droit ecclésiastique, par l'abbé Fieury, T. t , Ch. 18.)
(m. Page i5rj. ) En ouvrant, il y a environ deux ans, nne carrière de pierre à bàlir, sur la montagne de Nouvion- le- Vineux, à une lieue Sud de la ville de Lnon, on a dé- Couvert un grand nombre de tombeaux qui renfermaient de* oasemens humains f dan* plusieurs on a également trouvé des armes, des médailles, divers objets qni oui pu servir d'ornemeus, cl d'autres fragmens en fer et en bronze , dans un état d' altération qui
if 8 ?T»Ti«Ti«rt nt i'Aiswi.
Juv.i à te jour, on n'a fouillé qu'an pel.it nombre de on lomke.Tox contigii» le» «m •m autre* , et qui occupent Bac étendue supeil tcielle de terrain de plu» d'un hectare et demi ( iroii arpent ). -•
Parmi les observations que peut fournir la découverte de cet ancien lieu de sépulture, on peut déjà en indiquer une «Mes remarquable, c'est une dili>iencc dan» ta manière d'inhumer ce* corp». t n très grand nombre de lombes, de celle» qui occupent la pai lie vers l'Ouest , «ont tout simplement de* fostes creuiées dans le sol jusqu'à environ trois pieds de la superficie ; la direction de ces fosses est constante, elle est de t'£st à l'Ouest ; les cor,'S _\ ont été déposés de manière à ce que la léle reposât vers le Couchant , cl les pieds ver» l'Orient. D'autre» tombes, aussi en très grand nombre, et qui paraissent avoir été destinées à des personne» revêtue» de quelque dignité ou £rade militaire, «ont en pierre ordinairement d'un seul bloc, et creusée intérieurement de manière a ce que le fond se relève uu peu à l'endroit où repose la tète ; ces lombes monolithes et les dalles en pierre nui les recouvrent , sont d'un calcaire coquillicr de même iiattnc que celui de la nioniu^ne. Os dernière» lombes ont été déposées presqu'a lasurlàcc du sol; c'est à peine •i la couche de terre qui le» recouvre excède un pied; il eu est résulté par la suite qu'en menant 1e terrain en culture, le »oc de la charrue a brisé les dalles qui recouvraient ce» tombe», et a même dérangé et brisé le» osscvnent qu'elle» renfermaient.
L'ue de ce* tombe» , asses bien conservée,, a présenté dan» ton intérieur les cadavres de deux individus, celui d'un homme ou d'une lemrae, et celui d'un adulte; et en outre, une bague r de» braaseteu , un médaillon de ceinture, le tout en broute incrusté d'émaux. Ces divers objet», et d'autre» beaucoup p'us considérable» pour le nombre et leur diveisité, sont entre les main» de M. LemauHte, ancien inspecteur général de» poudre» et salpêtres.
M. Cocqnerel , ingénieur de» mine», qui a le projet de faire connaître incessamment d'une manière détaillée la £rognosie et la minéralogie du Département de l'Aisne, ne laissera échapper aucune occasion de recueillir les objet» relatifs aux antiquités d'une contrée«qni , aprèa avoir été traversée et occupée par tant de légion» Romaine», a été ensuite le théâtre d'événemens importait», sou» les première» race» de nos Roi».
On a cité plus haut des médaille» trouvées dans les tombes de Nouvion-lc-Y inrtu ; des amateur» le» ont examinées ; mai» ce» pièce» de monnaie ( petit module ) «ont tellement altérée», qu'il «M difficile de déterminer le»
(l3. Ptige II»; , l . • (iniMi un.'-i nr m' mi u> ■> /»».»:■». •(•% tu- |.. i n ,< ..«• .hmwhij,
liv. 'j. pag. g) est que les enfin» de Clovis furent baptisé» dan» la chapelle ou oratoire que Clotilde avait fait ha tir dan» le palai» de Soiason», et que l'on croit être l'église de 8." Sophie, la proximité de cette cliapelle favorisait le» pieux dessein» de la Reine ; sou objet était de mettre le Roi à portée d'assister commodément a la cérémonie , dans l'espérance que Ciovis pourrait en être louché. S.-Prince ou Principe, douzième éveque de Soissons, fui le prélat qui administra, le baptême à ces trois enfant. Ces faits , ajoute
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Lemoine, ne sont pat détruits par ce que ctil S. -Rémi dam son testament , qu'il a bapliaé les calao» de Clovis. Dan» cet endroit de son testament , il parle de cens des enfan» de ce prince qui riraient lorsqu'il écrirait , et non d'Ingomer qui survécut a peine a son baptême, ni de Clodomir , qui avait été pris et tué par les Bourguignons, des l'an 5a4.
(a4- Page 175.) Noos croyons devoir présenter ici une idée générale de ce qu'était autrefois le clergé, tant séculier que régulier ,a6n de mettre les lecteurs peu familiarisés avec ce sujet, à meme de concevoir ce que nous avons exposé ci-dessus, eu parlant des établisseiuens religieux supprimés.
Ou comprenait sous la dénomination générale de clergé, tous ceux qui étaient attachés au ministère ecclésiastique.
Le clergé se distinguait en séculier et en régulier.
I* clergé séculier comprenait les archevêques et évéqncs, les chanoines de chapitres de cathédrales cl collégiales , les curés, vicaires, etc.
On appelait collégiale une église qui, n'étant poiol le siège d'un éréque, était cependant desservie par des chanoines réguliers qui composaient un chapitre.
liC clergé régulier, ainsi appelé à raison des règles particulières sous lesquelles viraient les membres qui en faisaient partie, se composait de religieux des ordres ou congrégations approuvés.
Communautés d'hommes.
Une abbaye était une communauté d'hommes dirigée par on chef qui portail le nom d'abbé.
Le mot ordre était un terme générique employé pour désigner tons les religieux soumis ù la même règle.
Les maisons et abîmes régulières qui avaient été le berceau de plusieurs couveos et monastères, s'appelaient chef" d'ordre.
Txs Bénédictins, appelés ainsi de S.-Benolt, leur fondateur, portaient aussi le nom de Clunistes, parce que l'abbaye de Cluny près de Maçon était le chef-lieu de l'ordre entier , qui était partagé en deox congrégations, celle de S.-Manr et celle de S.-Vannes. Chacune de ces congrégation* avait un régime et des statuts particuliers.
Les Bernardins avaient reçu leur nom de S. ^Bernard , abbé de Clairvaax . qui introduisit une réforme dans l'ordre de Cileaux , uni dans l'origine h celui de Cluny.
La réforme arait été également introduire dans l'ordre des Prémontrés. On y distinguait les maisons de l'ancienne observance de celles où les reTgienx étaient soumis à la réforme. ( V oyez pages 1 6a et 1 63 , ce qui a été dit a l'article Prémonti é. )
L'ordre des Chartreux , fondé au 1 1 sièele par S. -Bruno, était l'ordre le plus austère après celui des Trapislcs. «
La congrégation de France on de Satule-Genevière était composée de chanoines réguliers; elle était la plus étendue des congrégations religieuses.
Les /rires de la charité, voues au service 1 des malades , avaient , en outre, des étahlissemeus spécialement consacrés au traitement de» aliénés. La maison de Château- Thierry était de ce nombre.
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Communautés de femmes.
\* régime monastique c\tn le* femme» m composait d'abbayes de filles, de prieure» «V (iile* , de chanoine***, d'autre* religieuses reniées et de relig ieute» non reaire*.
In abbayes étaient gouvernées par nue abb***e ou nnc prieure. l>s premières étaient ordinairement désignée* *na* le nom A' abbaytt-roy aU* , le* autre* mowuière» reconnaissaient pour aupérieure une religieuse tirée de leur *ein. Plusieurs de ces ahba ves et oonveus prenaient, k titre de pensionnaires, de jeune* personnes , qui y recevaient une éducation analogue à leur condition.
1** BinédictmtM, le* Bernardines et le* Auputines, viraient sou* une règle à peu pre» la même que celle de* religieux qui portaient I* même nom.
1x% Fontevristes étaient ainsi appelées de l'ordre de Fonievraull, dont elle* suivaient la règle.
Ordres de chevalerie.
1>s Templier», ou défenseur* du temple de Jérusalem, a raient été institués pour la défense des Pèlerin» , vers le commencement dn u. r siècle, i la suite du la première croisade . Cet ordre si fameux fut aboli par Philippe-Ie-Rel, en iSor». Ix" Département de l'Aisne renfermait un grand nombre de maisons de Templier*) plusieurs lieux en ont même conservé la dénomination.
Ver* le même temps, en no(, Gérard de Mari ignés institua a Jérusalem, après la conquête deia Palestine, Tordra des Chevaliers hospitalier* de S.- Jean- de- Jérusalem. Ceux-ci ayant été chasse* de la Palestine par le» Sarrasin*, s'emparèrent de l'Ile de Hhndes , *oos leur grand- maiue Foulques-de- Yill.iret, et prirent delà le nom de Chevaliers de Rhodes. Enfin , expulsé* de cette île , malgré la râleur de Pierre d'Anbusson , il* te retirèrent a l'Ile de Malle, que Ourles-Quint leur donna eu i5ai . Il* ont conservé depuis ce temps le nom de Chevalier, de l'ordre de Malt*.
(*5. Page 177.) Blanche-d'Arloi», Reine de Navarre el Comleaaede Champagne, ne doit pa* être confondue avec la Reine Blanche . mère de S.-I^ui. > I. Reine de .Navarre dont non* parlons était fille de Robert de France, Comte d'Artois, el de Mabauddc-Brabant ; elle fut mariée, en ta6t),à Henri l. ,f dit le Gru», Roi de N avarie et Comte de Champagne; de ce mariage naquit Jeanne, mariée depuis à Philippe» le- Bel. Par la mort de Henri I.", survenue en ia 7 4, elle devint Régente dn comté de Chitcau- Thierry. File ne tarda pa» à contracter une nouvelle alliance avec Kdmont d'Angleterre, Comte de La nés» Ire. C'est dan* le cour* de aa régence <|ue celle Princesse améliora le son des église» et cou» cm qui existaient à cette époque; elle fonda un collège qui a été fréquenté jusqu'à la révolution, et connu *r.u» le nom A'ameien Collège, el.e y attacha de* prérogative» dont le but était de procurer de l'amusement aux élèves, à certaines époque* de l'année ; elle donna à la ville de Château-Thierry le liendit le* pelàspres, pour servir de lieu de danse. On lui attribue l'institution de la basoche, à qui eilc accorda divers privilège*.
BLanchc-d'ArtoU mourut à Pari*, le a mai i3ox
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(•ifl. Puge !-8. ) L'institution «V la IwsoHic a subi «le* modifications. Celle de Château- Thierry a conservé un usage ijai lui est commun avec beaucoup d'autres villes de France.
Les clercs qui la composent forment une «p«c de tribunal : un d'eux remplit les fonctions de président , uo autre celle* de procureur du Roi , etc. } on porte devant ce tribunal des causes fictives} les avocats, les avoués, et jusqu'au! huissiers, y remplissent les fonctions qui leur sont ordinairement attribuées; les jugemens mêmes y sont prononcés avec solennité. En un mol, le meilleur ordre règne dans ces audiences. On tient un registre exact des actes de ce petit tribunal. I<es clercs de la basoche n'ont pas seulement pour but , dans celte réunion , de conserver une vieille institution , ils ont, de plus, celui de s'instruire et de s'habituer à parler en public.
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INDICATION
Des principaux ouvrages qui ont tté publiés jusqu'à ce jour, sur t Histoire et les Antiquités du De'paittmcnt de l'.iisne.
Afin de faciliter le lecteur qui délire consulter ces ouvrage*, nous en avon* distribué la nomenclature en deux parties; la premier* comprend ce qui appartient apéculenietH aux localité» ; la secoude, tout ce qui embrasse le Département, eo général.
filin, Bourgt , etc.
Bievre. Lettres de l'abbé Lebeuf, où 3 établit que Bièvre est l'ancien Bibrax. (Journal de Verdun , septembre > 7S0. )
Bruyère t. Lettre anonrme. L'auteur pense que Bruvëres est l'ancien Bibrax. (Journal de Verdun , juillet in'io. )
— - Dissertation sur la ville de Bibrax , par Jacques I^emperenr , T. 3 de ses dissertations ; il place Bibrax â 5 lieues de Neuichalel.
Braisne. Lettres d« M. Jardel , contenant des remarque* sur la ville de Braisne, dans) le nouveau recueil intitulé : Rtcherchet mr la France.
— Description des tombeaux de l'église de S.-Ives, de Braisne, par M. Jardel. Capetle ( La ). Notice sur la prise de La Capelle , en i6j6, pour servir d'explication •
la médaille frappée, an snjet de cet évéoement , dans riiisloire métallique de la France.
Cttauny. Notice historique sur la ville de Chaunj , jusqu'en i58o, par lxmi* V revins , en létc de sou Commentaire sur la coutume de Chauny. ( Coutumier du y trmandoù t a vol. in-f." Paris, 1738.)
Coucy-tc-Chàuau. Histoire de la ville et des seigneurs de Coucy ,4*1- D. Toussa int- Duplewit , bénédictin. /«-4. 0 i 7 a8.
— Mémoire historique de la Maison de Coocv, par De Betioy. Jn-8.* Paris, 1770.
— Mémoire* historiques sur Raoul de Cvucy ( contenant la suite de» Sires et celle de* Cliitcl.iin» «le Coucy ) , par Delabordc. /n-16. Paris, 1781.
Cr.'pjr. Traité de paix de Crépy , du 1 8 septembre 1 54 f , T. 1 du recueil de Léonard. Guise. Relation du siège de Guise, en i65o, pour servir d'explication s la médaille frappée, à l'occasion de ce »iége , dans l'histoire métallique du règne de Louis \IV.
— Journal du siège de Guise par les Espagnols, /n-4. 0 Paris, iOSo.
— Relation dn même siège, par le P. J.-B. Verdun, minime, /n-4.* 1687.
La Pire. La prise de la ville de La Fer e, en Picardie, par M. Us Marquis de Pienne. . In- ta. Paris, 1S89.
Laon. Epitomede l'Histoire de Laon, par Jcau-Laurens. /n-4.* Paris, 164s.
— Gnibert , abbé de Nogeut , liv. S de l'ouvrage miaulé De t ùâ *uâ , où il décrit le* événemen* qui signalèrent l'institution de la cummoac de Laon. (OEutic* de Gu bcrL Vol. in-/.- Paris, 1661.)
CwAf. III. Histoire et Antiquités, i cj!5
— Relation du siège de I,aou , en j5q4, ex irai te du journal militaire de Henri IV.
7n-8.» Pari».
— Histoire de la ville de Laon, par J.-L.-F. Devisnies. i Vol. in-6." Laon, i*aa. Lie* se. Histoire de l'image miraculeuse de Noire-Dame de Liesse, par Etienne- M-
colas Villelle. 7«-8.° I.aon, 1707, 1728 et 1769.
— Relation du voyaye de S. A. R. la Duchesse de Berri , et de son pèlerinage a Notre- Dame de Liesse, accompagnée de Notices historiques. 7/i-8.* Paris , 1 8ai . j vî j
Saint-Quentin. Augusta yiromanduorum illustrata, par Claude Réméré. 7/1-8.* Paris, i643.
— Augusta Viromanduorum ubi sita, par le P. Lecointre. T. 1 des annales ecclésiastiques.
— Dissertation historique et géographique sur Augusta, ancienne capitale du peuple Vcromandui , par M. l'abbé de Belley. T. 19 des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.
— Antiquités de \ % Auguste de Vermandois , à présent dite Saint-Quentin , par le sieur LeNiu, conseiller et ingénieur du Roi. 7n-4.° Sainl-Quenlin et Noyon, 1671.
— Discours de Gaspaid de Coiigny , amiral de France , où sont sommairement contenues les chose* qui se sont passées durant le siège de Saiui-Uueutin, en 1 5 r >7-
— Relation fidèle de la bataille de Saint-Quentin entre les années du Roi de France et du Roi d'Espagne, au jour de S. -Laurent. 7n-4.* 15S7. (En Allemand. )
— Mémoire sur la ville cl les environs de Saint-', uentin , par l'abbé Peitavi ( dans le recueil iulilnlé : Nouvelles recherches sur la Fiance). 7n-ia. Paria, 1766.
— Histoire de Saint-Quentin , contenant plusieurs raretés de la ville cl du pays, par Claude Delafons. 7/1-8." Saiol-Quentin, 1637.
— ILstohc abrégée de la ville de Sainl-Quenlin et de ses franchises, par Hordret. 7/i- 8.° Paris , 1781.
— Saint-Quentin ancien et moderne, on Notice historique sur la ville de Saint-Quentin, par M. Fouqnier-Chnlet. 7/i-8.° Saint-Quentin, i8aa.
— Des mœurs, des opinions, des habitudes et des usages dans la ville de Saint-Quentin, depuis le 7/ siècle jusqu'à nos jours, par le même. In-8." Saint- Quentin, i8a3.
Soissons. Dissertation de l'ahbé de Bclley , insérée dans le T. 19 des Mémoires de l'Académie des inscriptions et bel Ics-lel très, sur les Suessiones, habilans du Soissonnais.
— Dissertation sur l'ancien étal des habilans de Soissons, et différentes lettres au sujet de celte dissertation, et de la ville de Noviodunum considérée comme Soissons, par l'abbé Le heu f. 7/i-ia. Paris, 1735.
Cette dissertation a donné lieu a deux écrits publiés par D. Duplessis, bénédictin. » Vol J/i-ix Paris, 1736.
— Dissertation sur le Soissonnais et sur la rentable époque de Vvtnl.tissemcnt de* Francs dans les Gaides, par Riez, abbé de S. -Léger. 7/i-ia. Paris, 17TJO.
Oo trouve dans le même volume une autre dissertation laliac sur le nu me sujet, pnr H. Ribart-dc-Rochefort. /n-ia. Pari», 17 6.
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— Dissertation «le MM. lobent, Du Perret et do Rochefbrl , sur Wpoque de la religion chrétienne dans le Soitsonnais. /n-ia. Pari», ■ 7*^7 -
— Dissertation sur plusieurs circonstances du rlgne de Clovit, et en particulier , lur r.in(i<|uiic An* monnaies «In oc* Roi* cl ck* celles qui porteut le nom «le Soissons, par •abbé Ubeuf. /«-ta. Paris, i 7 58.
— Dissertation sur l'état du Soissonnais sous lei Eufansde Clori» I.", par Gouge <l« I.oiigaeraarrc. Jn-ii. Paris, 1 7 J 5 .
— Abrogé de l'histoire de i'ancieunc ville de Soissons, contenant uoe sommaire déduction généalogique des Comtes dudit lieu, extrait de Melchior Regoauit, conseiller au présidai de Soissons , avec le* preuve». 7«-8. Paris , iO'.j.
— Histoire de la ville de Soissons et de «es Rois , Comtes et Gouverneurs, par Claude Donnay, chanoine régulier de l'abbaye de S.-Jcau-de»-Viguea. /n-4.* Soissons, iG63 et iGG4> Cet ouvrage contient, en outre, une suite chronologique des Evéques de celte ville , diverses remarques sur le clergé du «hoc. se, et enfin, plusleuis recherches sur les vicomlés et maisons illustres dti Soissonnais. I .'lii»toli e de Durmaj , ainsi que l'abrégé de llrguaull, se terminent an milieu du 1-.- sii'cle.
— Histoire «les Antiquités de la ville de Soissons , par ! «moine, officier chex le Roi. /n-ia. Paris, 1771. Cette histoire, publiée sur l'invilaiion «le M. Mciiaud, InteiuLint d« la généralité, décrit les événcinrns qui sr «oui passe* a Soi*sont depuis les Gaulois jusqu'en 980, c'est-à-dire , jusqu'à la paix qui suivit la victoire que Loiliaire remporta sur l'Empereur Olhon.
— Siège de Soissons, en 1G1 -, pendant la guérie de» Prince*, par Fabrv, ingénieur. /n-4." Paris, itît 7.
— De Academià Suesiioiumi , cum epùtolit ad Jamitiitret , par Julien d'Uertcourl, l'un des fondateurs de l'Académie de Soissons. /«-8.» Moulauban, 1688.
— Journal hisiork|uc du Roi f jouis \ V, t Comp'tcgne, de l'ouverture du congres de Soissons (17*8) , par le Chevalier Daudet , ingénieur géographe ordinaire du Roi. /n-ia. Paris, 177g.
Venins. Traité on trêves marchandes faites pour neuf ans, entre le Roi Lonis \I et Charles , «leruier Duc de Bourgogne, le ô septembre i^-S. au recueil de I Couard, T. 1. te traité, daté de Solcovre où il fui ralilié par le Roi, a été conclu k Vervina.
— Traité d«- paix entre le Roi Henri IV , Philippe II, Roi d'Fupagne, et le Duc «la Savoie, conclu à Ve/vins, le a mai «5«j8, cl autres acte» et dotumens qui y ont rapport. (Recueil «le l/orurd , T. a, )
— Mémoires historiques concernant la négociation de paix traitée à Vervips, eu iS tr H, entre Henri IV, Roi de France el de Navarre, par De Bellicvrc cl DcSillery, Ambassadeurs du Roi, el Philippe II , Roi d'Espagne, a Vol. ùi-ia. Paris, 1700. Lahaje 1 735.
— Histoire da la paix «le Vervins, en 157a. /n-8.* Paris, 170J.
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Le Département en général.
Histoire du Duché de Patois, contenant ce qui est arme dans ce pays depuis U temps des Gaulois cl depuis l'origine de la Monarchie Française, jusqu'en l'année 1703, par l'abbé Carlier, prieur d'Audressy. 5 Vol. in-\." Paris, 1764.
Mémoire* pour servir a V Histoire ecclésiastique , civile et mUitaire de la Province de Fermandois, par Paul-I-ouis Collicile, dojca du Doyenné de Sainl-Quenlio. 3 Vol. i'n-4-' Cambrai, 177a.
Histoire ecclésiastique et civile du diocèse de Laon, et de tout le pays compris entre l'Oise et la Meuse, l'Aisne ei la Sambre, etc. , par D. Nicolas l>elong , religieux bénédictin. 1 Vol. /«- 4.'' Chalons, 1783.
Mémoire de M. Leraaislre sur les voies romaines qui traversent le Département de l'Aisne, inséré au T. 4 des Mémoires de la société royale des Autiquaires.
Plan du camp du Fié-Lan ou Fieux-Loon , à trois lieues de Laou, arec quelques remarques sur une voie romaiue près de laquelle il était placé, par M. le Comte de Caylus. (Recueil des Antiquités, T. 5. )
Deux Mémoires, l'uo de M. Dcvismes, l'autre de M. Leniaistre, sur le camp romain de S. -Thomas ( T. 3 des Mémoire» de la société royale des Antiquaires).
Statistique du Département de l'Aisne, par le C. Daucliy, Préfet. 1 Vol. trt-8." Paris, an 10 ( 1802).
Annuaire du Département de l'Aisne, par M. Miroy-Destournelles, depuis et compris 1810, jusqu'en i8a4- >4 Vol. »n-8.* Saint-Quculin.
Voyage pittoresque de la Fiance (Département de l'Aisne). À Paris, ches La m y , libraire, Quai des Augustin».
Monumens, établissent rus cl sites les plus remarquables du Déparlemcol de l'Aisne, dessinés par M. Pingrel, peintre et proiesscur de dessin, à Saint •Quentin, avec des noies explicatives. 55 Phncbcs. Paris, i8ai.
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ADMINISTRATION
ETAT P0L1T1QI E Dl DÉPARTEMENT.
\_jf. Département <lc l'Aisne occupe la plus grande partie de l'ancienne Généralité de Soissons, composée de sept Elections. Soissons était le chef-lieu de celte Généralité ( I ).
La loi du | mus 1700 divisa le Département en six Districts, qui eurent pour chef-lieu* Laon, Chauny, Saint-Quentin, Venins, Soissons et Château-Thierry. l.aou fut le siège de l'Administration départemeulale.
D'après les changemens que la loi du 28 pluv. an S ( i3)anv. 1800) n introduits dans l'organisation administrative de la France, le Département est divisé en cinq arrondissemens communaux, dont les ebeflicux sont : Saint-Quentin, Vervins. Laon, S<ii9»ous et Oiatcau-Thicrry. L«*s soixante-trois cantons, ou justices de |kùx, existant a cette époque, ont été réduits à trente-sept par l'arrêté des Consuls du 5 vendémiaire an 10 { 2 5 septembre 1801), et repartis ainsi qu'il suit, en se dirigeant du Nord au Midi (a). $ZY
Arronaissement de Saint - Quentin.
Saint-Quentin. — Bobain. — Le Gîtelct. — Moy. — Ribemont. — Suint-Simon. — Veriuaiul.
Arrondissement de Vervins.
Venins. — Aubcnton. — La Capcllc. — Gui*.-. ITirson. — Le ÏSouvion. — Saius. — Wasaigny.
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Arrondissement de Laon.
Laon. — Aniasy-le-Chateau. — Chauny. — Coucy-le-Chateau. — Craonne. — Crécy-sur-Scrre. — La Fèrc. — Marie. — Ncufchâtel. — Rozoy-sur-Serre. — Sissonne.
Arrondissement de Soissons.
Soissons. — Braisne. — Oulchy-le-Châlcau. — Vailly. — Vic-sur- Aisuc. — Villcrs-Cotterêts.
• Arrondissement de Château ■ Thierry.
Château -Thierry Charly. — Coudé. — Fère-cn-Tardenois. —
Neuilly-Saint-Front.
Avant l'institution des Préfectures, on comptait dans le Département 855 communes. Depuis, le nombre en a été réduit à 858, par suite des réunions qui ont été successivement opérées jusqu'au 1." janvier 1834.
"TABLEAU indiquant le nombre de cantons et de communes que renferment
les cinq arrondissemens
NOMBRE e«
COLLÈGE ÉLECTORAL
Il serait superflu de rappeler ici l'ancien mode de nomination des Députes au Corps législatif; nous nous bornerons à faire connaître les démens dont se compose le Collège électoral, dans l'état actuel de la législation concernant les élections.
La Chambre des Députés , composée des Députés élus par les collèges électoraux, se renouvelle par cinquième. L'ordonnance royale du a 7 L w Pamir. 36
tf>S SlATIITIOri HT. t'AlSSt.
novembre 1S1G n partagé les Di partenu:ns en cinq séries. D'après le tirage au sort o|>éré durant la session de 1S16, le Département de l'Aisne (ait partie de la tro'rsicmc série (.">).
Les lois des 5 février 1817 et 29 juin iSao renferment les dispositions suivantes
Les Collèges d'arrondissement se composent de tous les électeur» ayant leur domicile politique dans l'une des communes comprises dans la circonscription de chaque arrondissement électoral.
Il y a dans chaque Département un Collège électoral de Département, et des Collèges électoraux d'arrondissement.
Les Collèges de Département sont composés des électeur» les plus imposés, en nombre égal au quart de la totalité des électeurs.
La circonscription électorale du Département de l'Aisne a élé déterminée ainsi qu'il suit, par l'article a de la lot du i(i mai 1821. Elle comprend quatre arrondissemens composés,
Le premier, dont le chef-lieu est Laon, de l'arrondissement communal de Laon, moins les eanlons de Chauny, Coucy, Roïoy-sur-Serre, et la portion du canton de La Fèrc située sur la rive droite des rivière» de Serre et d'Oise, c'est-à-dire , les communes d'Andclain, Bertaucourt, Brie, Charmes, Courbes, Danuy, Deuillct, Fourdrain, Frcssancourt , Saiut-Cobain , Moneeau-lès-Leupa, Rogécourt, Servais, Versigny.
Le deuxième, dont le chef-lieu est Saint Quentin, de tous le» canton» de l'arrondissement communal de Saint- Quentin , des communes d'Acherj . Anguileourt-et-Fi-Sart, Beautor, l'arguiers, La Fère, Lie*, Mayot , Meiiuessis , Qnc.*sy , Tergnier , Travn-v et Vouel (canton de La l'ère, arrondis.semenl de I-aon), «rt du canton de Chautiy, même arrondissement.
Le troisième, dont le chef-lieu est Vendus, de tous les cantons de l'ai rondin ment communal du Vendus, et du canton de Rozoy-sur- Scrre, arrondissement de Laon.
Le quatrième, dont le chef-lieu est Soissons, de tous le» cantons de» deux nrrondissemens communaux de Soissons et Château-Thierry, et du canton de Coucy, arrondissement de Lion.
La convocation pour le renouvellement de l.i D< putation de V Aisne» composée de quatre Députés et fixée d'après les base» de la loi du S février 1817, eut lieu à Laon le 11 septembre 1819. La liste de» électeurs, divisée par arrondissement communal, présenta ijuj noms, repartis ainsi qu'il suit :
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f Saint-Quentin 307.
\ Venins 2o3.
Arrondisscmcns J L aon 562
M Soissons. . . : 2G0.
^ Château-Thierry ir3.
Total i5o5.
Le nombre des éligibles s'élevait à a5G.
La première convocation du Collège électoral de Département a eu lieu en vertu de la loi du 29 juin 1820; elle avait pour objet la nomination des deux Députés attribués à ce Collège. Les listes d'arrondissement, desquelles on a extrait le quart, pour la formation du grand collège, ont fourni IÔ56 électeurs, répartis dans les proportions suivantes :
Arrondissement .... Ô
Total i636.
De ce nombre 409 électeurs ont été appelés à concourir à l'élection.
Le minimum des contributions des électeurs portés sur la liste de Département, était de 1107 fr. 77 cent. , diductiou faite de l'imposition locale.
La dernière convocation a eu lieu les 25 février et 6 mars 182.1, pour le' renouvellement intégral, composé de quatre Députes nommés par les quatre Collèges électoraux d'arrondissement, et de deux par le Collège de Département.
Les diverses listes des collèges d'arrondissement ont donné les résultats suivans :
1/* Collège, 5 16 Electeurs.
Total . . . i365.
Dont le quart est de 3/|i.
Le total des contributions du moins imposé parmi les électeurs du collège de Département, a été de 107a fr. 6'4 cent Le nombre des éligibles , de 3a6.
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Observations sur les tableaux précèdent , pag t zoo et suivantes,
la superficie des cantons, en hectares, n'est qu'approximative; la contenance réelle ne sera connue qu'après que les opérations cadastrales seront entièrement terminées.
On voit par le tableau, P. an'j, que treize cent soixante cinq électeurs ont justifié de un million cent trente -in mille netif cents francs vingt-cinq centimes de contributions directes de toute nature, déduction faite des impositions locales. Si l'on compare cette somme à la totalité des contributions directes supportées 'par le Département de l'Aisne, s'élevant à 5,56a,oio francs 88 centimes, répartis entre 200,000 contribuables environ, ou trouvera que le Collège électoral figure pour un cinquième à peu près. Il eomient néanmoins de faire observer que dans les contributions déclarées par les électeurs, une partie représente celles de propriétés situées bors du Département : la somme s'en élève à 126,968 fr. /,3 cent.
1 Arrondissement électoral. . . 20,39 t f - a 9 c «
a." — — — — — . . 20,0 jo 4*
Total 126,968^ 43
Cette proportion du cinquième n'en subsiste pas moins. On est d'autant plus autorisé à admettre cette supposition, que beaucoup d'électeurs inscrits sur les listes n'ont pas justifié de la quotité effective de leurs impositions, les uns, parce qu'ils ne pouvaient prétendre à être odmts au Collège de Département , les autres , parce qu'ils ont regardé t omme superflu de produire des justifications de contributions qui excédaient le cens électoral exigé pour faire partie du grand Collège.
ORGANISATION ADMINISTRATIVE
Administration civil b.
Ancienne Administration.
I n Intendant était chargé, en 1789, de l'administration de la Généralité de Soissons (',); vingt-deux Subdélégué» étaient répartis sur divea 1." Pariie. »7
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pitiitts, pour surveiller l'exécution de ses «mires; un bureau de» finance» prononçait sur les affaires domaniales et de voirie. Sept élections, dont celle de Laou était la plus étcuduc, connaissaient de toute» le* affaires concernant les taille* , les aides et gabelles.
Les Infi ikIjiis furent créés, en i53i, par Henri II, sous le litre de commissaire*, dépailis pour l'exécution des ordres cl» Roi. F.n ioTm, Louis XIII leur donna le titre d'Iiitetidaus du militaire, justice, police cl finîmes. L'érection tic l'Intendance de Soissons suivit de près celle du bureau de?: finances, établi, en ifiofi, sous Henri IV, d'après la demande du Duc de Mayenne, à qui ce Prince avait accordé la ville de Soissons comme place de sûreté».
Lc.4 premiers Intendant habitèrent long-temps une maison sise à So'usous, rue de Panleu. Ce fut en 177a que l'on éleva un établisscntent digne de recevoir la première Administration de la Province. I«a nouvelle Intendance fut construite sur l'emplacement d'un ancien château bâti, eu io38. |wtr un Comte de Soissons (5).
Ce bel et grand édifice, dont la dépense, supportée par toute la Généralité, e\c< da un million, fut successivement occupé, depuis 1790, par l' Administration du District et l'école centrale; il a été niTeeté à la Sénatorcric d'Amiens, par arrêté «lu Gouvernement du 1 8 fructidor an 11 («> septembre i8o5). Les bâtiment de l'Intendance, réunis au domaine de la Couronne, par ordonnance royale du \ juin 181 î, sont aujourd'hui occupés par la Suus-Préfectuiv, la Mairie et la bibliothèque de la ville.
La Uéuéralité de Soissons, depuis sa création, comptait six Intendans, parmi lesquels on distingue AI. De Alcliaiid , qui l'administra pendant trente ans, et mourut, en 1708, avec le titre de Conseiller d Ktat.
AI. Le Pelletier-de-AIortefontaine. son successeur, ne quitta Soissons que pour remplir les fonctions de Prévôt des marchands de la ville de Paris.
M. le Comte de la Bourdonnayc de Rlossac. siégrant actuellement à la Chambre «les Pairs, fut le dernier Intendant : il était entré en exercice le aâ noi!t i~8).
L'Administration des Intendans, dont les travaux avaient été partagés, depuis le t." janvier 1788, par la commission intermédiaire de l'A Imiuistration provinciale du Soissonnais (6), fut supprimée en 1790, et
C ii a p. I Y. A t) m i x 1 s t R a t i o «r. 307 remplacée par mit' Administration supérieure composée d'un Directoire, dont les membres nvnieut été pris dans le sein du Conseil général, et d'un Procureur-grnéral-svndic nommé par le Roi. Chaque District avait une organisation à peu près semblable.
La conslitiilion de 1795 substitua à ces Autorités une Administration centrale, composée de cinq membres et d'un Commissaire du Directoire exécutif, pour tout le Déparlement, ainsi qu'une Administration municipale également surveillée par un Commissaire du Directoire.
Administration départementale.
La loi du 28 pluviôse an 8 ( 18 janvier 1800) a remplacé l'Administrât ion centrale par un Préfet , un Secrétaire général de Préfecture et un Conseil général «le Département; et les Administrations municipales par des- Sous-Préfets et par des Conseils d'arroudrsseineiit.
Le Préfet est chargé seul de l'Administration.
La Préfecture, ses bureaux et les archives, sont placés dans les bâlimens de l'ancienne abbaye de S.-Jean de J*u>n.
Le Conseil de Préfecture est composé île cinq membres; le Conseil général, de vingt-quatre; et chacun des Collèges d'aiTondisscmcnt, de on/e.
Voici en quoi consistent les dépenses administratives.
('h a p. IV Admisistiation. onp Administration communale. (Etat ancien. )
D'après l'aiu ieune législation, il y avait dans les ville» et bourgs des Maires, des cchc\iiis, îles conseillers, tics notables ou autres officier» inunici|kui\, des receveurs de deniers communs et d'octrois.
On avait attaché des prérogatives aux fonctions municipales dans certaines villes. Celle de Saint-Quentin, par exemple, avait le droit de nommer le Mayeur et six echevins. dette nomination avait lieu par les corporations , qui députaient chacune un de leurs membres pour le* représenter. La classe ouvrière l'était par des commissaires de quartier appelés Mayews d'enseigne, qui désignaient l'un d'eux pour concourir à la nomination.
Le Mayeur avait deux ans d'exercice; les échevins étaient renouvelé* chaque .année, par moitié, de la/ même manière.
Le nouveau Mayeur, en entrant en fonctions, recevait des mains de son prédécesseur, et au nom de la ville, une épée d'argent doré et une croix semblable à celle de S. -Louis, représentant, d'un côté, la tête de S.-Quentin, et de l'autre, une épée et une clef en sautoir, avec cette légende : Prœmium Jidelitatis. Le Mayeur commandait dans la place. Eu l'absence du lieutenant de Roi, quoiqu'il y eut un état-major, il tenait les clefs de la ville et avait un factionnaire; s'il s'absentait plus de vingtquatre heures, le premier échevin, et, à son défaut, l'un de tes collègues, jouissait du même droit.
Dans chaque commune rurale, il n'y avait qu'un syndic; il était nommé par les paroissiens dans une assemblée générale, et il était confirmé par l'Intendant.
Administration communale. ( Etat actuel.)
En chaque ville, bourg et village, est établi un Maire, ayant un ou deux adjoints pour le remplacer en cas d'absence, maladie ou autre empêchement, et un Conseil municipal composé de dix membres, pour toutes les communes dont la population ne s'élève pas à a,5oo habitans, de vingt , pour celles de a,5oo à 5,ooo , et de trente , pour celles de 5,ooo et au-dessus. Les Maires de ces dernières commîmes sont nommés par le Roi. Les seules villes du Département auxquelles la loi du 28 pluviôse an 8 soit applicable, à cet égard, sont celles de Laon, Saint-Quentin et Soissons
ftlO Stuhtui! F I>E l'A UNE.
La police municipale se di\iw en police intérieure cl en poliec rurale ou champêtre.
La police intérieure est exercée, dans les ville* d'une population déterminée, par des commissaires t*t des agens placés «nus la surveillance immédiate du Maire; dans les autres communes, par les Maires et adjoints.
Les villes du Département où la police est exercée par un commissaire de police, sont : Laon, Saint -Quentin, Soissous et f.h;teau- Thicrry.
La police rurale est exercée jwr des ganles champêtres et forestiers, sous la surveill mec «les Maires. Celte partie du service public laisse à désirer.
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TABLEAU présentant, par arromdissement , le nombre de Dtoarttment de l'Aisne, relativement à leur popuLt*
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TABLEAU des communes, hameaux et écarts réunis h d'attirer coun du Dépcrtement, depuis 1800 jusqu'au premier janvier 18x4
IUBtCATIOM CoMMOKtl C«WtOM< D*Tt
de U dé<-Hto« qui a opité U icuuioo.
Arrondissement de Saint' Quentin, Pont-de-Tagny. Togny. Saint-Simon.
C}iCTren>-lc&-r)atnci. I*a
lu-lo-Vieil. Chevre*i»-le Meldeux. Ribeinoat.
Ferme de S. -Ladre,
Moy.
Bol ici ie».
Arrondissement de Varvin».
Tjtlcncourt. Cane.
Puisieus. Sain*.
Laudifay. Sains.
Vaux-cn-Arrouaise. Wassigny.
Fe*nvr-et -lc-Sart , distraction du canton de Waaaignr, et réuni à celui do Gourion.
Pcrlai^ncmont
Audigny-lèi-F.
D -ciiion da Miniaire de CtuirVietir, du 1 ." brumaire an 1*.
Ordonnance du Ho,
du 1 juin ifllq.
Ordonnance du Roi du 1 juin l8r<).
Orrloonmro du R->i du 1 juin 1819.
Dc. iaion du M.niMre de finte\ icur, fonde* sur unr onlunturiY rot aie du ~> «clôt».-?
AmMé du lu j-*m ft
Ordonnance du Roi
du -i fuin rHi () .
Ordonnante du Roi
du x juin 1819.
Ordonnance do Roi
du 3 juin l8i<>.
Ordonnance du Roi
du 1 juin 1 819.
Ordonnance dn Roi
du a(. juin i8aa.
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Indication
de, commune,,
hameaux ou écarts léunii.
Croatie».
Troyon.
Vaurseinne.
COMMUMtt
auxquelles
ils
onc iti réunis.
Canton* dope dépendent Ict
chef-lieux.
Arrondissement de Laon.
Anizy.
PlojarL
I.aou
Ga jrenconrl-ei-Pleisif . Villcqnier - an (Genlis).
Hameau de l'Aisance, dépendance da Ba-
de la décision qui a opéié la icunioo.
Décret da 19 septembre 180G.
Arrêté du -a8 1 bre 180g.
Ordonnance du 18
a jntn
Arrondissement de Soisscns.
Hameau dn Pelit-Mesnil, dépendance de Roxet-S. -Albin. Parcy-Tigny.
Hameau d'Huès , section de Cbacrise. Nampleuil-aoos-Murei. Onichy-le-Cbitean.
ATrété pria en conséquence de l'ordnndu Roi dn S i8ai.
Oolchv4e-Cbitean. Décret du 2? mai 1810.
16 juillet 18a».
de Château-Thierry.
Hameaux de Y il lerslc-Vasle et t.landon , dépend, de Veoilly-
la-Poterîe. Marigny-en-Orxois. Nenilly-S. -Front.
Aiguiiy.
Vichel.
Torcy.
VUlers-Agron. Fère-en-Tardenoi».
ÎSampteoilsur-Ourcq. Ncnilly-S.-Ffont.
Belleau. CUtcan-Thierry,
I." Partie
Décret dn 3o i8iî.
Ordonnance dn Roi dn 1 juin 1819.
Ordonnance du Roi du a juin 1819.
Ordonnance du Roi dn
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TABLEAU des distances, en kilomètre* , de cloque clef- lieu ce centon ou chef lieu judicicire ou d'arrondissement.
Cm uWeaa «M conforme a relui «fut a été drr«.» en r ïremion il* r»ft. 9! du dérm d» if! juin 181 1,
KiL/vwàrit . lon;ncnr de 1000 nv-lre», ou d'rovimn 5i3 loi art S i>c»c<»8 lifuei, dan* Ici oOutcIIc» meure». L? KiiouItii viol nn f^elil quart de Unir.
1^-idiilaarctdri |mrr»ux «le [»*( » Paru, aoot erllet indicée» a« diciioiiBairc (éo(,rapbi<rut de* poaaaaaa Icltre» puUir en »8oï.
L«i bureau da roate au» lellre» kjoI indiqué» par un aittfiaquc '.
C11EF-L1ELX
NOMS
Recette» Mlracmli- •air»*, e»pil«u»
proteaawld'cteéoant dr«ri«rri«<a antérieur» d'inipomtofl» earomu- »»lc», da eoonr> dr tiott d»iu le* cin-irt» de rcftenc* a'*ln oalto*)» , dr Hincnwiii . dr lc(s dooMton» ri aolrc» inn.Ji dr même oatuie.
l'nï ' ni 1 1
«le.
eini crstisin idditiottbrli
4c» roolribolioo»
four tere , pcr»onnrtlc et aïokiltvte ,
ailritxiuoni »ar
^lr prudnjl
I» t. vTtftt
firmafet ,
droit»
dr rkuMM , ilr prrlie , dr pe«afe t
««•Mltljl» ,
dr localioot de r>Urc»
o*n< le» Italie* , ».«re»
cl marotte» , etc.
TBODuirs
U ' ■<■ t POi» , TCDlC*
4c coope»
Ordiutic* de boi.
corn Bissau*. , et
pril'-yerorBi »ar Te» affouage».
PRODUITS de. «U.
et
de l'état
<Jr police .
et autre» recette»
i«prc»iK».
TOT AL et
cetraoriaWi r-.
Saint- Quentin. . .
»76,ll4 40
5i6^ia li
7,731 ao
Château-Thierry.
10,107 aft
\ Totaux. . . . .
On voit, par ce tableau, que le» revenus ordinaires $ élèvent à 7a i,3o; fc. 48 «.
DES COMMUNES, des budgets.
DÉPENSES
OinrrttiNi;
V. pour i» population de* Tio«Hlit*«ii>rn', au i.er janvier 1818 , p $5.
Le hudft de 1 » » ille de S. Qntntin, comme avant pin* d<i rrru mille franc» de revenu . e»t !*leul qui *oil réglé par U Uou-
l'ENSIONS, traiiemra»
"gage», fr»i< divcr»
aduiiui-lralioa, aatairr»
des gardée chaopf Ire* rt
fore -lier», dépense
vif la
garde nationale.
coitaiiorioaa, enarg/ » ,
entretien et réparation* de* édifice»
et aotre*
communale», clic min» vietoaox, Mlubrilé, MO lé, grande el pelile voirie.
DIXIEME »o raoouiT de» or Iroii .
lr* d«
easeraetneol , ftle»
publique* et dépende»
imprévue».
SECODRS aux hôpitaux ,
bureaux d'- btcafanjnoe .
et
col ans irtnwct*
INSTRUCTION
rrJiLWii»,
culte paroisMal.
fil inrtc
ET OÉrZMKU w. M%w*w**t iiiumrcv
relative»
aux
différent service», telle» que cooitroetion», acquisition», travaux public».
TOTAL et
extraordinaire*.
38,ai6 3a
47,5oa îa
5fl,oo5 98
96,378 ta
i5f,io6 01
Et les <k'p< a>es ordinaires , à 56o, » 78 fr. 3a c
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AftCniVES D C DifAÏTEMtXT.
Les archives, dans leur état actuel, ont été formées par la réunion di-s litres provenant <lc l'ancienne Intendance, de In (Commission provinciale du Soissonnais, des Administrations qui les ont successivement remplac es, et des corporations religieuses. La conservation et la direction t u sont confiées a un agent placé >ous la surveillance <lu Secrétaire général. La partie la plus complète est celle des actes de venir* n'es domaines nationaux. Il est à regretter que le dépouillement «les titres retirés «li s abbayes et monastères, n'ait pas fourni les docuuun* qu'on aurait pu attendre d'une Province aussi riebe en souvenirs historiques. Aux époques orageuses de la révolution, de» instructions adressées p Jr l'Autorité avaient prescrit, .l une part. Pan. antis* .-ment dt<* titres féod au\, et de l'autre, l'emploi des parchemin, jwur le service des arsenaux. Os disposition*, ainsi que le transport de ces papiers, ont du en faire disparaître, dans le nombre, de preciruv. l'u cela, le Di partement de l'Aisne a éprouvé le sort des antres Provinces. A ces dernières causes ou doit ajouter l'incendie qui. au mois de mars i8i\, consuma l'hôlel-de-v illc de Soissons, ou était placé k boieau des linances de la Généralité; ce dépôt renfermait les papiers de cette juridiction.
C'est à dater de 1619 que le Conseil général, appréciant les observations du premier Magistrat du Département, a voté les fouds nécessaires pour mettre en ordre les archives. L'inventaire des papiers qu'elles renferment étant aujourd'hui terminé, les Administrés peuvent maintenant se procurer avec la plus grande facilité les rcnscigucmens existant dans ce dépôt, et qui peuvent les intéresser (-).
Etat ancien d c cleecé Dans le Département.
Les premiers apôtres de la loi pénétrèrent, vers la fin du .V siècle, dans celte contrée de la France qui faisait alors partie de la Gaule-Belgique dont Reims était la capitale. Saint-Quentin avait déjà reçu les palmes du martyre, lorsque les SS. Crespin ei Crespinien scellaient la loi de leur sang dans le Soissonnais.
Ci*». IV. Advinutratioiï. $19 C&rgrf séculier. ( Ancienne organisation. )
La Généralité de Soissons était le siège de trois diocèses, ceux de Soissons, Laon et Moyon.
Le premier embrassait non seulement l'arrondissement de Soissons en entier, mais s'étendait encore jusque dam le Valois et la Brie : il renfermait 58o paroisses.
L'évéché de Soissons, dont l'érection remonte nu 5.* siècle, présente, jusqu'en 1789, une suite de 90 évêques, depuis S. Sixte jusqu'à M. De Bourdeillcs inclusivement.
En l'absence de l'archevêque de Reims , l'évéque de Soissons, en qualité de premier suffragant, jouissait de la prérogative de sacrer nos Rois.
. Le diocèse de Laon , dans son étendue, surpassait d'un certain nombre de paroisses celui de Soissons, et comprenait dans son ressort les Provinces du Laonnois, de la Thiérache, ainsi que plusieurs paroisses situées dans le Ycnnandois.
Le siège de cet évéebé a été occupé, depuis S.-Génobaud, neveu de S.-Remi, jusqu'à M. de Sabran, par 85 évêques.
L'évéque de Laon , dont les revenus principaux et accessoires égalaient, dans les derniers temps, ceux des évèch<s les plus richement dotés, portait le titre de Duc, et prenait le second rang parmi les six Pairs ecclésiastiques du Royaume; il était également l'un des suûragansde l'archevêque de Reims.
On doit aux évêques de Soissons et de Laon un grand nombre de fondations pieuses et d'établissemens de charité. Les noms de Jossclin-de- Vierzv, de FiU-James, évêques de Soissons, de Barthélémy, des cardinaux de Bourbon et de Rochechouart, évêques de Laon, ainsi que plusieurs autres, ont laissé d'honorables souvenirs.
Les paroisses autrefois comprises dans le diocèse de Noyon , appartiennent aujourd'hui, pour la plus forte partie, au Département de l'Oise. Celui de l'Aisne en a conservé un assez grand nombre disséminées dans l'arrondissement de Saint-Quentin et dans une faible partie de celui de Laon.
A chacun de ces évéchés, composés d'un chapitre nombreux (8) , étaient attachés uu séminaire et une maîtrise destinée à l'éducation des
*»« Statistique m l'Ami,
enfans-de-chœnr, à qui l'on .nseignnit particulièrement la musique De ces ( . oies, orii^iMtrement instituée* pour l'étude du plain-chaul , «ont sortis de très habiles musicien*.
Le Département de l'Aisne reufermait, en outre, dix-sept collégiales , parmi lesquelles on distinguait celle de Saint-Quentin, qui, pour le» prérogatives, ne le cédait en rien aux églises cathédrales (o,). Après **cette collégiale, les plus considérables étaient celles de Rraoy-sur-Serre, de S. -Jean -.m- Bourg, à Laon , de Moy, d'Origwv-Sainte-l^-noUe , de S.-GervaU, a Guis*-, de S. -Pierre-au- Parvis et de Notre -Dame- des- Vîgncs, à Soissons (jo).
A la plupart de ces Chapitres était attachée une ou plusieurs prébendes précept orales, destinées a l'entretien des ecclésiastiques qui se tou aient a l'instruction publique.
11 serait difficile d'établir d'une manière précise le nombre de personnes dont se composait l'ancien clergé séculier du Département de l'Aisne; néanmoins, d'après les doenmrns que nous avons été à portée de consulter, on est autorisé à admettre que ce nombre, dans lequel sont compris les curés, les vicaires, les chanoines, les ecclésiastiques engagés dans les ordres avec ou sans bénéfice, pouvait s'élever de ib' à 1700 environ ( 1 1).
Clergé régulier. (Ancienne organisation.)
La circonscription du Département renfermait trente-sept abbares d'hommes, dont \Z de bénédictins. 5 «le bernardins, \\ de Préniontrés, y compris le chef d'ordre, ! \ de chanoines réguliers de la congrégation de France, et 1 de jonnui«te*, 2 maisons de chartreux , 2 de feuillans, 1 de trinil. lires (chef d'ordre) , 1 de chanoines réguliers de S."- Cioi\-dc-la-Rrctonneric, 1 d'oratoriens, 1 «le frères de la charité, 3 de minimes, 5 de capucins, \ de cordeliers, 2 de religieux piepus, 1 de . jacobins.
Quatorze iihhayes de femmes, dont 5 de bénédictines, \ de bernardines. 2 de fonleM'istes, 1 de religieuses angnstines, 2 de cordelières.
Sept ministères, dont 3 de la congrégation, 1 de filles minimes, a de cordelières.
•Six communautés de religieuses vivant sous la règle de S. -Augustin ,' rl sept sous c elle de S.-Viucciit-dc-Paule, vouées au service des malades,
indéjx uduuiment
Cnir. IT. An»i?risTi»ATioîr. aitindépendamment des diverses maisons qui , désignées sons les dénominations de sœurs de la providence, de l'Enfant-Jésus, de filles de la croi*, »e consacraient particulièrement à l'éducation de la jeunesse. La plupart des alwaycs éloignées des villes, y avaient des maisons de refuge, dans lesquelles, durant les troubles des anciennes guerres, la communauté était dans l'usage de se retirer.
Le nombre de religieux des divers ordres, dans le Département, ne s'élevait pas, au moment de la suppression, au-delà de 600, en y comprenant les frères lais ou convers.
Les prémontrés , à l'exception du clief-d 'ordre, qui renfermait 5o religieux au moment delà révolution, ne comptaient pas plus de 10 sujets par chaque maison; les bénédictins, 9 à 10; les bernardins, 11 à 12; chacun des deux monastères de chartreux (Bourg-Fontaine et le Val- Saint- Pierre) était encore composé de 20 religieux en 1788. Ces résultats s'éloignent beaucoup de ceux que nous offrent les documens fournis sur l'état de la France vers le milieu du 17.* siècle, par M. le Comte «le ltoulninvillicrs. ( Voyez Etat de la France , extrait des mémoires dressé» par les Inlradans du Royaume, par ordre de Louis XIV, édition ifl-i a, page 180. )
Fn général, le nombre des hommes qui embrassaient la vie claustrale, tendait chaque jour à diminuer. Telle abbaye qui, au commencement du 18.* siècle, avait 5o religieux, en entretenait a peine dix dans les dernières années qui précédèrent la révolution. 11 n'en était pas do mémo a l'égard des femmes; leur nombre était beaucoup plus considérable, proportionnellement au peu d'établissemens qu'elles possédaient. Chaque maison ne renfermait pas moins de 20 à 5o religieuses, y compris les sœurs converses.
L'ordre* de Malte possédait quelques commanderies dans le Laonnois, celles de Puisieux, Catillon-du-Tcinple et Concourt; dans le Soissonnais, celles «lu Mont-dc-Soissons, Maupas, Cuiry-Housse.
M. IJauehy [Statistique de l'Aisne, publiée en l'an 10 (1802), page i5, et le tableau y annexé) n'avait pas recueilli, à l'époque où il écrivait, tous les documens nécessaires pour apprécier d'une manière exacte la contenance superficielle des domaines de l'ancien clergé aliénés depuis leur mise en vente jusqu'en 1800; cet Administrateur s'est borné à dire que. par aperçu, on peut porter cette contenance au tiers de la surface du Département. ( Voyez, sur l'origine des maisons religieuses, U 1." Partie. 39
la» Statistique ^t i'Aisve.
Notice hisloriquc, et sur tu destina Itou donnée « ce* niais >us , depuis L»
page Ô9 jusqu'à t;C>. )
TABLEAU présentant le nombre approximatif d*ecc!r'>icstiqites séculiers et rvpuliers existent dans le Département de r Aisne , en 174(0.
ClerçS séculier.
• F.v.rhés c\ Chapitre* «le cathédrale, savoir :
Kvêclié de Soissons 47 > .
t\c !-aon (12) 79 >
Pr.Mrrs habitues de ers cathédrales 3o
■j Séminaire*, composant ensemble »5o sujals environ, ht destinant à la prêtrise,, indépendamment des élèves de l'ancien évèché de Noyon, destine* à la partie de ce diocèse actuellement enclavée dans le Département de
l'Aisne ( i3), ci. . . t5o »m««.riMw»
i3 Collégiales» comprenant 290 chanoines; celle
de S. '-Quentin en comptait 4'(t, indépendamment de la communauté de» chapelains, ci. . 3oo Cl«»oî»f* 4<î Paroisses étaient placées dans les villes chef- )
lieux d'arrondissement, ci 46 f
900 PuroUscs sur les autres points du Départe- f J '
ment «ci qoo J
Chaque village, à l'exception d'un petit nombre,
avait son église paroissiale. Tous n'avaient pas
un clocher» mais quelques communes où se
trouvent un grand nombre de hameaux, étaieut
pourvues de deux et même jusqu'à trois églises. Dans les communes rurales un peu considérables
en population, la paroisse avait un ou plusieurs
vicaires. On peut en évaluer le nombre au
sixième de celui des curés , ci. 1 r>8 Vi^w*
Toial du clergé séculier. L ;i°-
On *r. t V. Administration»
àaJ
Clergé régulier.
Abba) es , monastères et communautés d'hommes,-
NOMBRE di
OHBI! E.
NOMBRE
litigieux
TOTAL
Frire» lai».
cutis ictorurcï.
lia
îuG
Chanoines réguliers rie
S. "-Geneviève
ia
iieiigicux ue -^roix. .
1». P. de l'oratoire,
(Tous les oratoriens n'étaient
pas engagés dans les ordres. )
Religieux de la charité. .
Capucins
Cordeliers
Jacobins.
(a) On appelait frère lai ou frère cotiser* un religieux qui n'était point dans, la dcricalure , et qui n'avait été reçu dans un tuonaslcre que pour rcudre on service manuel à la maiaou. fis étaient cependant eugagçs par des vœux solennels , el portaient l'LaJul As IWj« auquel ils étaient sggrégés.
St * i t « r t o i t i>k l'Ausi,
Albayts t monastères et communautés de femmes.
NOMBRE
ORDRE. H
OMBKB
Rt limita r»
TOTAL
de chcrur.
CODVtTSCI (•>
aG
m «'itntsi
Cordelicrcs
Religieuses de la congre—
IO
Religîcuses vouées nu ser-
vira des malade?. . . .
Religieuse* se consacrant
exclusivement à l'édu-
5aa
Ri.CAFlTiLATIO«f.
f!lergé> Vcul'ot* >»7'<>.
Clergé régulier 5b3.
Alih.iv s. monastères et commit nault'n
.le Aminés 5as.
Total i f 8i3.
(*) liC* «ci/ri concertes étaient , dao» lf* comiuatMolé* A* femmes , ce qn 'étaient tes frùie» lai* pour celle» «l 'hommes. Elles étaient également engagées par «le» voeus. tolro- •d*, ci pot uicot HuLil du utouatlèro auquel elles «(aient .uuiliét».
C a a t. IV. ibut.tHTUTioN. aa5
Organisation du clergé du diocèse de Soissons, au t.* r janvier 18x4.
Dans le Département de l'Aisne , le clergé a subi le sort commun au reste de la France durant les dix années qui ont terminé le siècle dernier.
Par suite du concordat passé entre le S. Siège et le Gouvernement, le l5 juillet 1801, M.P Le Blanc de Beaulieu lut appelé, au mois de mai 1802, au siège épiscopal de Soissons, qu'il a occupé jusqu'au mois d'octobre 1820. Ce prélat , nommé en 1817 à l'archevêché d'Arles, et aujourd'hui l'un des membres du Chapitre royal de S. '-Denis, a eu pour successeur .M.6 r De Villèle, qui a été sacré le a 4 [septembre i8so, et a pris possession du siège de Soissons le 1 .*' octobre suivant.
Les diocèses de France sont divisés en quatorze Provinces ecclésiastiques. Le diocèse de Soissons fait partie de la cinquième, qui a pour métropole Reims, dont les évèchés sufFragans sont Soissons, Chatons-sur -Marne, Beauvais et Amiens. L'évéque de Soissons a conservé le titre de doyen et premier suffragant de la Province de Reims. Au sacre du Roi, lorsque l'archevêché de Reims était vacant, ou l'archevêque absent, l'évéque de Soissons avait le droit de le représenter et de sacrer le Roi, ce qui eut lieu pour Louis XIV, en r6b\.
Le Département de l'Aisne forme l'arrondissement diocésain de l'évéché de Soissons, lequel comprend la plus grande partie de l'ancien diocèse de Soissons, celui de Laon tout euticr, un assez grand nombre de paroisses de l'ancien évèché de Noyon, et plusieurs de l'archevêché de Cambrai, les unes et les autres enclavées dans quelques cantons des arrondissemens de Laon et de Saint-'Juentin.
Le Chapitre de la Cathédrale est composé de deux dignitaires ayant le titre de doyen et de grand-archidiacre . et de huit chanoines titulaires. Il y a aussi des chanoines honoraires, dont le nombre est indéterminé.
Les paroisses sont distinguées en cures et en succursales. Il n'y a actuellement qu'une seule paroisse érigée en litre de cure dans chaque canton, excepté dans celui de Charly, où la succursale de Vicils-Maisons a été aussi érigée en titre curial "eu 1822.
Les cures sont généralement dans la commune chef-lieu du canton, sauf les exceptions suivantes. Celle du canton de Neufthâsel, arrondissement de Laon, est dans la commune de Berryau Bac; celle du canton
iî6 SmisTiovi! ne l'Auu.
de Rozoy sur Serre < un nie arrondissement, dans la commiino de -Wbnfcornet, et celle du canton de Saint Simon , arroudissenu ut de Saiut- Qucnlin, dans la commune de FA:ev /e Marte/.
Les cures des villes de Soissons, de Laon et de Saint-Quentin, sont tle première classe.
Il y a, dans letenduc du diocèse, ."8 cures, succursales, 70 vicariats, et environ ~>oo églises rommuual^ conservées pour l'exercice du culte, dans les anciennes piroisses rurales qui ont été supprimées et réunies aux ehef-lieux des paroisses et succursales actuelles, (les églises août appelées chapelles vicariat? s ou annexes (»).
Il faut y ajouter une vingtaine d'oratuires publics dans les hospices et prisons où le cul le est célébré.
Au 1." janvier !$■> î, a6Z succursales étaient pourvues de pasteurs; a-jj en étaient privées; il manquait uiit.*i un grand nombre de vicaires. L'état du séminaire donne, à cet égard, des espérances plus satisfaisantes pour l'avenir.
Le séminaire diocésain est placé à Soissons. Cet établissement , auquel est adjoiut le petit séminaire destiné à l'enseignement des humanités,
(a) Parmi ces églises conwryéa comme chapcl/ts vu an aie s , dii-sq>t seulement «ont pourvues, par ordounaoce du Roi , du titre tï érection légale <jui leur confère le* droits et aranuges dépendant de ce titre. Os communes «ont :
Arrautliiseintnl de Suiiton*.
Bcrny-Rivterc et Crainailte.
Arronditieme.nl de CJuUcau-T/uenj .
Jaulgonne.
AitamLtstmctH de iMon.
Pcrgny- lès-Bois «t Puni ter, cour t , dépendauce de Tawnr.
Arrondiarment de Suint-Quentin.
Montcjcourt et Eaucourt.
Arrondit tement de / V/v/'/w.
Ixtîze, Ejfry, Ohit, Cergny, Berguet, Audigny, Colon/ay , Cronard , Houry et Gerry.
Il serait à désirer, dans riiitérêi même des commune* , que toutes les autres qui (ont dans le iiiciue cas, remplissent aussi les formalités uciciMirct pour oblcuii leur drecliua, l^ale.
Chai». IV. À o * i h i s t h ati qK. 227 ton ferme a!>o élèves : ^5 composant le grand séminaire, proprement dit, étudient la pfùlosophie et la théologie; 1rs 1 55 autres sont répartis dans les quatre classes de rhétorique, seconde, troisième et quatrième. L'insuffisance des InHimcns n'ayant pas permis de réunir à Soissons les élèves des classes inférieures, ces élèves, au nombre d'environ 160, à commencer des premiers éléments jusque» et compvis la cinquième, forment uuc seconde section du petit séminaire, laquelle est placée, partie à Liesse, près Laon, partie à Oukliy-lc-Cbàtcau, près Soissons. Une quarantaine d'autres élèves est disséminée chez MM. les curés. Une ordonnance du Roi, en date du 30 novembre 1822', a mis à la disposition de M.5 r lV-véqHC de Soissons les bûtimens de l'ancien séminaire de Laon. Ce prélat en a pris possession, et a commencé à faire, restaurer ces batimens extrêmement dégradés, pour y placer une partie des élèves ecclésiastiques.
Les revenus du séminaire consistent principalement dans le produit de vingt-deux bourses royales à '\oo francs, et de quarante-six demibourses à 200 francs, formant ensemble 18,000 francs; plus, quelques rentes sur l'Etat et quelques redevances foncières, les unes et les autres provenant de diverses donations; une allocation du Conseil général, laquelle est de 1,000 francs depuis quelques années; et enfin, le montant des pensions d'un certain nombre d'élèves. Ces revenus sont manifestement au-dessous «les dépenses, et exigent un supplément de ressources puisé dans les collectes et offrandes diocésaines.
On sait, et^l est juste de le dire, que MM. les ecclésiastiques contribuent volontairement à ees offrandes dans une proportion notable.
ETAT de répartition des cures et succursales entre les arrondis semens
et justices de poix.
Bans l'arrondissement de Soissons, composé de 169 communes, il y a. 6 cures et 83 succursales, réparties ainsi qu'il suit :
CANTONS
Communes.
COBES.
Sccccb5ai.es,
Soissons. . . « *•«-«•
ao
Braisoe
Oulchy-le-Chatcau. . . .
Yic-sur-Àisne
Yilkrs-Cottcrêft
aaS 5taii»tioie de l'Aissr.
Dans larron litsemcnt tle Château -Thi rry, compost' tle ia'| rnmil y a 6 cures et -\ succursales, rt'parl;^ ainsi qu'il suit :
CAN TONS
Comuc.nes.
Cpms.
SfCCl'Rf \I.KS.
Château-Thierry
aa
ia
l'ere-en-Tanlcuois
Neuill) -Saint-Front. . . .
Dans rarroiitlissrniciil tic Iaon. compo.^ tlo aftS commune* , il y a Il cures et iG8 succursale», réparties ainsi qu'il suit
Laon
Ani/y~lc-CluUeau.
Cliauny
Coucj-lf-Ch.itcmi.
Craonnr
Crée) -sur-Serre. .
La Fére
Marie
Nciif< li.iicl. . . .
Rozny-sur-Serre. .
Sissouuc
2ii ■> 1
Dans raiTon<Hss«*nu»nt tic Venins. ctunpoM? tl< a 8 cures et S', suceurs des, reparties ainsi qu'il sui
Vervins. .
Aul>enttin.
La Oapelk. .
Guise. . . .
Hirson. . . .
Le Nouvion.
Sains.
a.i i j |8 aa i3
m conuuuues, il y
îa
i3 io
Dans
îlya 7
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t de Saint-Quentin, composé de 1 37 « et 76 succursales, réparties ainsi qu'il suit :
CANTONS
Saint-Quentin Bohain. .
Le Catclet.
Moy. . . - Hibernent.
.Saint-Simon.
Ycrmand. .
Communes.
CULTE PROTESTANT
La doctrine de Luther avait été embrassée par des Français que leur commerce appelait en Allemagne et dans les pays-Bas, Cette doctrine, à laquelle on vit plus tard succéder celle de Cahiri, compta beaucoup de partisans dans la Haute et Moyenne Picardie, comprenant une partie du Yermandois et de la Thiérache, alors limitrophes des contrées soumises à la domination Espagnole : voilà ce qui pourrait expliquer pourquoi les Protcstans sont plus répandus dans les arrondissemens de Saint- Quentin et de Vcrvins, que sur les autres points du Département. La révocation de Fédit de Nantes en a réduit le nombre. On vit alors sortir de nos Provinces des artisans qui allèrent porter leur industrie chez l'étranger, et notamment en Prusse, où Us furent accueillis avec em-
L" Partis.
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L'nrrondi<; sèment de Laon, dont la population protestante est aujourd'hui rtduilc à s»o individus n'unis sur un seul point, nnfennait plusieurs temples, un. entre autres, à Crépy; ce Uni pic a subsisté jusqu'à la révocation de ledit.
On toit, d'à près, un écrit authentique snr l'histoire de Chàtnriu-Thierrv, que les Calvinistes domicilié* dans lo ressort de ce bailliage, avaient des temples à Mogentel. <i Montfaucon, à Onurtes, à Dora pl in et a Vifforr. Lors de la funeste journée de la S. -Barthélémy, l'exemple donné par l'archevêque de I.yon et par d'autres prélats, dont les sièges étaient placés dans quelques villes du Midi de la France, trouva des imitateur» dans la Champagne. L'abbé de la congrégation des chanoines réguliers de S. "-Geneviève, établie à Essommos, était en même-temps seigneur du lieu; ce double titre lui offrit les moyens d'adoucir le sort des Calvinistes; il parvint a les soustraire aux poursuites dirigées contre eux, en leur procurant un asile dans le fond d'une gorge reculée dépendant de la seigneurie d'Essommes. Voilà comment se sont peuplés les hameaux de Monneaux, Crougis, Vaux, etc. etc.
On ne compte pas de Protestans dans le Soi mou nais.
L'église consistoriale chrétienne réformée, dan» la circonscription de laquelle se trouve une partie du Département de l'Aisne* sVtend aussi dans ceux de Seine-et-Marne et de la Somme.
Elle est divisée en quatre sections :
La i est placée dans le» Départcmens de l'Aisne et de Seine-et- Marne;
La a. M dans ceux de l'Aisne et de la Somme; La 5.- toute entière dan» celui de l'Aisne; La /,.- dans colui de Seine-et-Marne.
Depuis l'établissement d'une église consistorialc à Lille, l'oratoire de Walinceurt, qui formait une cinquième section de l'église consistoriale dont le chef-lieu est Monncaux , dépendance d'Essommes , est remplacé par celle tonnée par les Protestans du Département de la Somme.
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OlDll JtDICUIII.
Organisation judiciaire civile.
L'histoire ne nous apprend pas quelle était, «tins nos contrées, ht constitution de l'ordre judiciaire, avant la troisième race. Aux premiers temps de celle époque, la justice du Roi y était administrée par des prévôts. La juridiction d<* celui de Laon embrassait les cinq région» de la Thiérachc, du Laonuois, du Porcien, de la Champagne et du Soissonnais.
Vers m 90, Philippe- Auguste plara des baillis au-dessus des prévôts. Le bailli «le Vermandois avait la primauté sur les autres baillis; I-aoo était son siège principal ; il tenait des assises dans le» diûerens cantons de son ressort. Le territoire sur lequel s'exerçait son autorité fut immense <luns l'origine : il comprenait, outre les pays qui dépendaient du prévôt de Laon, tout l'ancien Vermandois, une portion considérable de l'Artois, le Boulonnais, le Comté de Sainl-Pol, l'Amiénois, lu» gouvernances de Lille et de Douai, la ville de Tournay, les terres de l'évéque et du Chapitre de Laon, et celles de l'abbaye de Saint-Arnaud;, il se prolongeait, dans la Champagne, jusqu'aux environs de Sainte-Menchould, et dans l'Ile de France, jusqu'à Vcrberie. Les bailliages de Saint-Quentin, Ribemont, Soissons, Chauny et Coucy, furent formés par des démembremens du grand siège de Vermandois, les deux premiers avant i.VjG, et celui de Soissons cj> l 'jit. Nous ignorons à quelle époque furent érigés les deux derniers. Celui de Château-Thierry doit être un démembrement du grand siège de Vitry. Le parlement de Pari» recevait les appels de ton» ces tribunaux.
La première création des sièges présidiaux date de i53a; ils furent institués pour juger en dernier ressort les causes dont l'intérêt n'excédait pas a5o livres. Ceux de Laou et de Chôteau-Thterry remontent â cette époque; et celui de Laon est nommé le premier dans ledit de •réation. Le présidial et le bureau des finances de Soissons furent établi* en i'>o6.
La révolution amena de grands changemens dans l'ordre judiciaire. On créa, en 1790, des tribunaux civils, qui connaissaient des appel» les uns des autres. Un de ces tribunaux fut placé dans le chef- lieu de
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chacun des six districts dont était alors compose le Département. Un seul tribunal fixé à Laon , eut pour attribution la connaissance des matières criminelles, d'après la déclaration d'un jury. Un unique tribunal civil remplaça, en 1795, les six tribunaux do district; le siège en fut aussi placé a Laon, et fut supprimé en 1800, et remplacé par autant de tribunaux qu'il y a d'arrondissemens. Enfin, le tribunal criminel, qui, en 1800, avait pris la dénomination de Cour de justice criminelle, fut transformé, en 1810 , en une Cour d'assises, que préside un magistrat de la Cour royale d'Amiens, et que composent avec lui quatre des juges du tribunal du chef-lieu.
Compositjo0 de la Cour royale d'Amiens, et des tribunaux de première instance du Département de t Aisne situSs dans le ressort de cette Cour, au premier janvier 1814.
Cour royale.'
Le premier président, 3 présideus de chambres, ai conseillers, 5 conseillers auditeurs.
Parquet. Le procureur général, a avocats généraux et a substituts, 1 greffier en chef et 4 commis assermentés.
Les appels des tribunaux de première instance de l'Aisne, de l'Oise et do la Somme, se portent à la Cour royale, divisée eu trois chambres, tivile , des appels et d'accusation, conformément à l'ordonnance du Roi du 8 novembre 1818.
Tribunaux de première instance.
laon (siège de la Cour d'assises de l'Aisne). Le président, 1 vice-président, 7 juges, 3 juges suppléans. Parquet. Le procureur du Roi et a substituts, 1 greffier en chef et 3 commis assermentés.
Ce tribunal se divise en deux chambres.
En matière de police correctionnelle , les appels se portent à Amiens. Un conseiller de la Cour, désigné par M.* r le Gardc-dcs-sceaux ou par ' M. le premier président, remplit les fonctions de président des assises, qui ont au moins quatre sessions par année, fixées ordinairement en février, mai, août et novembre.
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H.nis charnu «les quatre, tribunaux de Saint-Quentin , Venins, Soisson-» et Ch-Hcau-Thierry,
Le président, 2 juge» et 3 suppléans.
Pan;:wt. Le procureur du Roi et le substitut, i grenuf en ebef et i commis assermenté.
Les appels «le ees tribunaux, en matière «le polir»! correctionnelle , sont porti s à Laon, sauf le* appels des jugemen» n n.lus sur le» délits commis par des écrits imprimés, qui se poiteut directement u la Cour d'Amiens. (Loi du 25 mars loaa, art. 17. )
3; Justices de paix, composées c bac une d'un juge de paix et de 9 suppl'-ans.
Le nombre des avocats attachés, tant à la Cour d'Amiens qu'aux tribunaux de première instance, est indéterminé.
Celui des avoués et des huissiers a été fixé, par l'ordonnance du Roi du 1 \ avril 1820, dans chacun des cinq tribunaux de l'Aisne, ainsi qu'il suit :
AVOUÉS?. HUISSIERS
Laon »a. \ r \.
Saint-Q.ientin 7. 18.
Venins 6. 20.
Soissons. 7. 20.
Château-Thierry 7. 18.
Le nombre des huissiers-audienciers est proportionné aux besoins du service.
Tribunaux de commerce.
Vu tribunal de commerce est établi dans chacune des villes de Saint- Quentin , Venins et Soissons. C'est à Amiens que se portent les ap|>cls «le ces tribunaux. Nous aurons occasion d'en parler plus particulièrement dans la deuxième partie de notre Ouvrage, â l'article du commence.
Notariat.
Avant la promulgation de la loi du a5 ventôse an 1 1 ( 16 mars i8o3), le nombre «le notaires en exercice dans le Département, s'élevait à 201 , savoir :
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Arrondissement de Saint-Quentin 22.
Vcnrins.. ^ 4 a ., fii . .
Iaon 68.
— — — — Soissons 29.
— — — — Château-Thierry 40.
• > aoi.
Aux termes de la lot citée plus haut, il ne peut y avoir plus d'un notaire par 6,000 hahitans, dans les villes de 100,000 et au-dessus. Dans les autres villes, bourgs et villages, il y a deux notaires au moins, ou cinq au plus par chaque arrondissement de justice de poix.
Les suppressions ou réductions de places ne seront effectuées que par décès, démission ou destitution.
Le nombre des notaires en exercice dans le Département, au 1." mai 1824, s'élève à i55, savoir :
Arrondissement de Saint-Quentin 20.
— — — — Vervins 53.
— — — — Laon 53.
— — — — Soissons 20.
— — — — Château-Thierry 27.
Répartis ainsi qu'il suit, dans chacun des cantons dont les chef-lieux sont désignés ci-après.
Arrondissement de Saint' Quentin.
. 'j en ..ti t i ► -mi | .1 1 » w-jul'i : • U*o* i-*>
Bohain, 3. Le Câtelet, 2. Moy, 3. Saint-Quentin, 5. Ribemont, 5. Saint-Simon, 2. Vermand , 2.
Arrondissement de Vervins*
Aubenton, 3. La CapcBe, 5. Guise, 5. Hîrson, 4. Le Noutîon, 4. Sains, 4- Vervins, 5. Wwrfgny, 3.
' •■ ,i ••• • 1 J\ '■ •.' »••<»••»*• -J> ,.1 .e *~ft iT"j:':'i.;! '«
Arrondissement de
Anby-îe-Chateâu, 5. Chattny, S. Coucy-le-Château, 5. Crnonne, 5. Crécy-sur-Serre, 4. La Feré, 5. Laon, 6. Marie, 4. HeufchAtcl, 4. Roioy-sur-Serrc,6. Sis»onne,4.
) < f I "1 S ■■ 4 . . îtKi
SrtTisTiQCi de L'Ai a 52.
Arrondissement de S ois sons.
BraiMir, 3. Oulchy, 2. Soissons, 6. Vailly , 3. Yic-tur-AUne, 3. Vill. i4-CoU. rti9, 3.
Arrondissement de Château- Thierry.
Charly, Cl Château-Thierry , 8. Condé, 5. Fi rc-en-Tardciiois , 5. fo'uiUy-&iint-Pront, 3.
L'arrondissement de Saint-Quentin est celui qui cornue le moins de notaires, comparativement à la population et à lï-tendue du territoire. I^i raison en est qu'il s'y passe moins d'actes notariés. La très grande partie des transactions commerciales se fait par billets, correspondance, n« l.-s sous seing-privé, ou même sur parole, et ces transactions absorbent une masse considérable de capitaux La gronde culture, dans cet arrondissement, est aussi une des causes qui y rendent les actes moins fréqnens qu'ailleurs.
Celte dernière observation est applicable a tout l'arrondissement de Soissuus.
Dans ceux de Vervins, Laon et Château-Thierry, où les genres de culture sont plus diversifiés, où les propriétés sont plus divisées, et où, par conséquent, il y a plus de mutations, le ministère des notaires y devient plus nécessaire.
Commissaires • priseurs,
Saint-Quentin, Laon et Soissons, sont les seules villes du Département où sont places jusqu'à ce jour des commissaires-priseurs.
OlGACISATION JCDICfAlftl CfttMIKEt.lt.
La Cour d'assises juge chaque année environ 120 affaires, dans la majeure partie desquelles il n'est question que de vols.
C'est à la suite des mauvaises récolte* que se commettent le plus ordinairement les vols de grains. Us ont figuré pour plus du tiers dans les affaires portées aux assises de 1 8 1 3 , 1816 et 1817.
Beaucoup de vols domestiques n'arrivent pas à la connaissance de la justice : par un sentiment d'humanité, les maîtres auxquels des effets •ont dérobés, préfèrent garder le silence. Ils ne se soucient pas non
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plus de s'exposer à une discussion désogré.tble avec de* fille» qui reçoivent dans le* prisons le conseil de supposer que les effets voles *ont 1 ■ * I' prix de la séduction.
Le» vol* de grands chemins ont été très rares drpuis le commencement du siècle; on le doit a la vigilauce de la police.
Beaucoup d'infanticides restent impunis, le jury n'ayant souvent à se décider que d'après l'au u de l'accusée. La défense ordinaire de celle-ci cousistc à soutenir, ou que l'enfant n'est |>as né vivant, ou qu'il a péri par quclqu'uccidcnt imprévu, bile encourt seulement une peine correctionnelle, les jurés ne pouvant du moins se dispenser de résoudre affirmativement la question subsidiaire d'imprudence que les juges ont soin de poser.
Il n'y a point de crime dout la preuve «oit plu* difficile à acquérir que celle de l'incendie; il se commet toujours daus l'ombre; aussi la vengeance l'emploic-t-cllc comme uu de ses moyens les plus surs. C'est dans le Non! du Département qu'on remarque le plus d'incendies occasionnés par la malveillance. I ne des causes auxquelles ce crime peut être attribué, est le Mpointemrnt. Ou désigne par cette expression l'acte en vertu duquel un nouveau fermier, contre le gré du précédent, succède à une exploitation dont celui-ci était en possession. Le fermier dépointé se venge en mettant le feu aux bâtimens, soit du propriétaire qui a loué «on domaine à un autre, soit du laboureur qui a accepté la
Le dépointeiuent, tel que nous venons de le définir, n'est connu aujourd'hui que dans uu petit nombre de communes de l'arrondissement de S.'-Quentin qui avoisinent le San terre, contrée où ce genre de vengeance parait avoir pris naissance. ( Voyez la déclaration du Roi, de 1-6 î, contre les fermiers du San terre. )
A cette cause ancienne du crime d'incendie, vient s'en joindre une autre dont on n'a déjà que trop ressenti les déplorables effets; nous voulons narler de celle qui dérive des abus auxquels ont donué lieu les assurances contre l'incendie. On a vu plus d'une fois des particuliers forcer la valeur de la maison et du mobilier qu'ils voulaient faire assurer, et certains agens des compagnies, auxquels ils s'adressaient, négliger de s'assurer si ces évaluations étaient exactes, attendu le plus grand profit qui pouvait résulter pour eux d'un prix d'assurance calculé d'après une^umation fort exagérée. Qu'eu est-il «-rivé? qu'un
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paritculicr dépravé, calculant, à son tour, le gain facile qu'il pouvait faire en recevant le prix de cette estimation trop élevée, mettait le feu à sn propre maison , sans sïnquirtcr «le celle de ses voisius { i <\ ). On s'est occupé de déjouer cette spéculation infâme, en veillant a ce que les objets assurés fussent toujours estimés au-dessous de leur valeur réelle. (Test par cette précaution, commandée par l'Autorité, que l'assuré se trouvera intéressé a conserver sa propriété.
Ne négligeons pas de Cure observer que le douzième des individu» traduits à la Cour d'assises, est étranger au Département.
Les recherches faites nu greffe de lu tiour d'assises, d'après un relevé de ia année*, ont fourni, sur l'âge des accusés, les résultats suivans :
De 16* ù 30 aus, i sur 28.
De 20 a 5o 1 sur G.
De 5o à /,o 1 sur 4.
De ',0 à 5o 1 sur 7.
De 5o à 60 1 sur la.
De 60 à 70 1 sur 72.
L«» femmes forment le quart au moins. des accusés. Elles figurent rarement comme auteurs de crimes; leur complicité la plus ordinaire consiste dans le recelé des effets volés.
Quant aux accusés qui n'ont pas atteint l'âge de 16 ans, ils se trouvent dans le rapport de i a jz. Hien de spécial à leur sujet pour le Département, soit quant aux causes de leur perversité, soit quant à leurs progrès dans la carrière du crime, quand la liberté leur est rendue. Nous ne pouvons qu'appuyer de notre faible voix le vœu souvent exprimé, et déjà réalis." dan» plusieurs Départemcns , que Ces enfan* cesseut d'etrr confondus dans les prisons avec des êtres plus âgés dont les perfides conseils les perdent irrévocablement ( i5). y S t
Les affaires de police correctionnelle, dans lesquelles les délits forestiers entrent pour un quart, et celles de simple police, ne présentent non plus aucune particularité locale qui doive être signalée au* regards de l'observateur.
Le voisinage des bois, la proximité des frontières, celle des grandes routes et de la capitale, l'introduction du luxe parmi ceux dont les moyens d'existenec n'ont pas augmenté en raison de leurs nouveaux besoins, telles sont les causes auxquelles on peut attribuer la fréquence de certains délits.
C n a r-, • i V. Administration. 439 Les frais de poursuites judiciaires à la charge de l'Etat s'élèvent chaque année de 5o à 55,ooo francs. Ils se réduisent à 4 0 - 000 francs par la déduction, i.' des dépens qui se recouvrent sur les condamnés ou leurs familles, a.* des amendes prononcées utilement parles divers tribunaux. Celles auxquelles donnent lieu les délits correctionnels et les contraventions de police, couvrent, et au-delà, les frais occasionnés par leur poursuite ( 16).
1 Gendarmerie.
La maréchaussée, dont la création remonte à 1060, et dont les places étaient héréditaires et s'acquéraient par finance, fut supprimée en 17SO, et rétablie sur le pied de la gendarmerie française, dont elle fît partie jusqu'à la révolution.
11 y avait une compagnie par Généralité.
Le Département de l'Aisne étant composé de la majeure partie de celle de Soissons et d'une portion de celle d'Amiens, les compagnies du Soissonnais et de Picardie se trouvaient réparties sur son territoire ainsi qu'il suit :
Compagnie du Soissonnais. — Licutenance de Soissons. RESIDENCES.
Le prévôt général, 1 lieutenant et 1 sous-lieutenant, 1 maréchal-des-logis, 1 brigadier, t\
cavaliers , 1 trompette.
1 Sous-lieutenant, 1 brigadier, 4 cavaliers.
1 Maréchal-des-logis, 4 cavaliers..
€ Maréchal-des-logis , 4 cavalier».
1 Brigadier, 4 cavaliers.
1 Brigadier, 4 cavaliers.
Lieutenance de Laon.
Laon 1 Lieutenant, 1 brigadier, 4 cavaliers.
Marie 1 Sous-lieutenant, i brigadier, 4 cavaliers.
La Fére 1 Brigadier, 4 cavaliers.
Cuise -1 Brigadier, 4 cavaliers.
Château-Thierry. .
Yillcrs-Cotteréts. .
Oulchy-le-Cbâteau.
Coucy-le-Chateau. .
Hirson.
1 Brigadier, 4 cavaliers.
Corl>cny 1 Brigadier, 4 cavaliers,
MontcorncL .
1 Brigadier, 4 cavaliers.
Liesse 1 Brigadier, 4 cavaliers.
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RÉSIDENCE
Suint-Quentin. . . i Sous-lieutenant, i brigadier, 4 cavalier».
Composition de la gendarmerie au premier janvier 183.4.
La gendarmerie royale du Département de l'Aisne fait partie de la «4.- légion , dont le chef réside a Arras. Elle est commandée par un colonel.
La compagnie du Département de l'Aisne se compose d'un capitaine, fl*un lieutenant-trésorier, et de cinq lieutenans résidant au chef-lieu de chaque arrondissement; sa force est de 3i brigades, dont «7 à cheval et 4 à pied, réparties de la manière suivante.
Arrondissement de Laon.
EMPLACEMENT BRIGADES BRIGADES
tu II «ASM. a catrih A nu»
Guise I*.
Le Nourion. .... I.
Wassigny ». t.
Braisne I. ».
Chavignon. .... I. >.
Oulchy ■ i. ».
Vilkrs-Cotteréts. *. . I*. ».
Château-Thierry. . . i*. ».
Condé i. ».
Fcre (brig. provisoire). 1. ».
La Ferté-Milon. I. ».
Moutreuil-aux-Lions. . i. ».
Une brigade, au complet, te compose d'un tous-officier (maréchaldes-logis ou brigadier) et de cinq gendarme*. Le» lieux où «ont placés des inaréchaua-det-logis sont indiqués par
Maisons d'arrêt. Ces prisons sont destinées â recevoir les prévenus. 11 y a dans chaque ville chef- lieu d'arrondissement , une maise darrèt.
La maison de Laon peut contenir. ... too individus.
— — — Saint-Quentin 100
— — — — Vervins 3o
_ _ _ Soissons loo
Chaleau-Thicrry n'a qu'une maison d'amt provisoire établie partie des bâtiment de l'hospice de la charité. Cette maison est et insuffisante. On a le projet d'en construire une nouvelle.
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Maison de justice. Cette maison, placer à Laon, renferme le» accusés renvoyas devant la Cour d'assises: on y conserve «'gaiement, A défaut de place dans la maison centrai de détention, les condamnés a la réclusion, et ceux condamnés aux fers, lorsqu'ils sont jugés incapables de supporter les travaux des ports.
La maison de justice peut contenir 100 individus.
Maison centrale de dé tention. Cette maison, à laquelle le Département de l'Aisne envoie les condamnés ù un an et plus d'emprisonnement, est placé à Melun, et embrasse dans sa circonscription les Départemens de l'Oise, Scinc-et-Oise , Seine-cl-Marne et le Loiret. L'établissement a été organisé par décret du 16 juin 1808, et le Département de l'Aisne est censé y entretenir 83 condamnés.
La population totale de la maison est présumée de 5oo détenus.
Maison de correction , à Soissons. Cette maison, connue en 17G6 sous la dénomination de maison de force, et servant à renfermer les pauvres sans domicile, était désignée sous le nom de maison de travail, lorsque l'abbé Montlinot , chargé de la diriger, eut inspiré à l'Administration l'heureuse idée d'employer des bras jusqu'alors inactifs. En 177O, on commença à y placer les individus condamnés a de légères peines; et à dater de l'année 1780, on y renferma tous les détenus condamnés , dans le ressort de la Généralité de Soissons, à moins de deux ans de prison. Les hommes étaient employés à polir les glaces fabriquées à Saint-Gobnin. Cette opération, qui était alors très pénible pour l'ouvrier, demande aujourd'hui un moindre emploi de forces physiques, depuis le bel établissement du poli formé à Chauuy. Les femmes étaient occupées à filer le lin et le chanvre. Vingt-six loges, qui y avaient été pratiquées pour le traitement des aliénés, ont disparu lors de la formation du dépôt de mendicité de Montrcuil.
l«a maisou de correction, dans son état actuel, reçoit les condamnés qui doivent y subir leurs peines, et ceux qui attendent leur translation 1 la maison centrale de détention ou à Bicétre, selon la nature de* peines. On y traite également, aux frais du Département, les filles publiques attaquées du mal vénérien.
I n entrepreneur est chargé de pourvoir à tontes les dépenses, même aux réparations locatives des bâtimens; il fournit aux détenus les effet* d'habillement et de literie déterminés par le règlement, et la nourriture, consistant en pain et légumes; il est tenu de les faire travailler et de pajcr un prix de chômage à ceux qu'il n'occuperait pas.
Chaf. tV. Administration. a^S
De tastes ateliers et de nouveaux dortoirs ont été construits dans la maison de correction; les cours ont été agrandies, et l'enceinte fermée par des murs de ronde. Le local est spacieux, sain et bien aéré; il pourrait contenir a5o détenus. Au i." mai 1824, on en comptait 201 , dont 122 hommes et 79 femmes.
Après l'exécution des travaux nécessaires à l'agrandissement de la maison, un point essentiel était de parvenir aux moyens d'occuper les détenus. On devait s'attendre à rencontrer des obstacles, non seulement dans l'oisiveté dont ces détenus avaient contracté une longue habitude, mais encore dans le défaut d'aptitude d'un grand nombre d'entre eux à des travaux étrangers à leurs oeçupations ordinaires.
On tenta d'abord la confection de certains ouvrages de sparterie. Ce» premiers essais ne réussirent pas ; il était d'ailleurs dangereux de laisser des outils entre les mains de gens qui pouvaient en abuser. La filature et les diverses préparations de la laine qu'exige le tissage des étoffe» communes, qu'on pratique depuis le mois de juin 1822, parurent offrir les moyens les plus convenables de donner aux détenus un travail suivi et productif, et de les former à des professions dont l'exercice peut assurer leur existence lorsqu'ils sont rendus « la société.
La principale occupation des hommes est le tissage des étoffes de laine, ou de coton et laine, dites maroc, dauphines, impériales ^flanel les , circassunnes , croisés, et autres articles qui se fabriquent à Reims; on emploie, en outre, les hommes à toutes les préparations que doit recevoir la laine, depuis le dt'graissagc en toison jusqu'à la teinture.
Les femmes sont plus particulièrement occupées du filage de la laine pour la chaîne des étoffes, de 1 eméchage, du bobinage, du dévidage; elles font des tricots et ouvrages d'aiguille pour l'habillement des détenus; un certain nombre travaille au tissage des étoffes, ainsi que les hommes.
L'entrepreneur vient d'établir des mécaniques destinées à la filature de la laine, pour l'emploi desquelles partie des hommes et des femmes sont occupé», chacun dans leurs quartiers.
On compte en ce moment 76 métiers à tisser, au moyen desquels on peut fabriquer journellement 100 aunes d'étoffes. Le local étant susceptible d'agrandissement, le nombre de ces métiers pourrait être augmenté.
Les laines qu'on emploie sont achetées dans la Picardie et la Champagne.
Ou ne consomme dans l'établissement qu'une faible portion des ob~
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jets qui y font confectiénnés; le surplus est livré au commerce. Leff produits de cette fabrication, dont les échantillons ont figuré honorablement i l'exposition tle 182Ô, peuvent soutenir la concurrence avec ceux provenant des fabriques de Reims.
\a* prix de la main-d'œuvre est fixé, par le trait*' de l'en Ire preneur, pour chaque espèce de travail. Les délcuus en reçoivent le tiers comptant; le second tiers est tenu en réserve, j»onr leur être remis au moment de leur libération ; le troisième tiers est abandonné n l'entrepreneur, pour couvrir en partie les dépenses de l'habillement, de l'entretien et de la nourriture, auxquelles il est chargé de pourvoir.
Li»s importantes améliorations qu'a reçues la maison de correction, relativement à une meilleure distribution des bâti mens, à rétablissement des ateliers pour occuper utilement les détenus, et à un régime plus convenable, sont dues spécialement aux soins de M. le Sous-Préfet de Soissons, a la coopération active de MM. les membres de la commission charitable des prisons, et au zèle de l'agent chargé de la direction de la maison.
A chacune tics prisons dont il vient d'être parlé, sont attachés un aumônier et un médecin.
Dépôts de sûreté. Ces maisons ont pour objet de recevoir provisoirement les individus arrêtés et susceptibles d'être transférés dans les maisons d'arrêt, de justice, ou dans toute autre prison.
Lieux oit sont placés les dépôts de sûreté.
Arrondissement de taon. Chauny, Corbeny, Coucy-le-Château , La Fère, Liesse, Marie, Montcornet.
Arrondissement de Vervbis. La Capelle, Guise, Le Nouvion.
Arrondissement de Soissons. B rai sue, 0 ul< - hy-lc-Châtcau , Tailly, Vk> fur- Aisne , Villers-Cotterêta,
Arrondissement de Château- Thierry. La Ferté-MUon, Neuilly - Saint- Front.
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PoSlYlOH GtOGl AFRIQUE MILITAI Kl DO D i F 4 ET E M t XT.
Djinn 1rs guerres qui eurent lieu entre la France <Pt fa Maison d'Au- Iriche, avant Louis XIV, et pendant les premières années de son règne, tontes les opérations des armées belligérantes se portaient principalement sur la frontière Nord de la Picardie, entre fa mer et Saint-Quentin; cette ville formant l'extrémité droite de la baso d'opération, et ayant l'Oise derrière elle, était soutenue par La Fèrc et par Guise, situées sur celle rivière, et destinées à en garder le passage. Par cette position, tout le pavs au Sud «le l'Oise se trouvait garanti.
; Louis XIV ayant, par suite de ses victoires, reculé la frontière du Royaume, en y incorporant les Provinces de l'Artois, de 1a Flandre et du Haiuault, les villes de Samt-Quentin, La Fcre et Guise, perdirent presque toute leur importance militaire, surtout après que ce Monarque eut fait exécuter des travaux immenses aux villes de ses nouvelle» froulunes, et qu'il eut ainsi organisé une défense formidable, depuis Dunkerqne jusqu'à Glvct. Gepcndant ces trois villes furent conservées comme places de guerre, mais sans recevoir, pour cela, aucune amélioration, tant sous le rapport des progrès de l'art de fortifier, que sous celui de l'augmentation des moyens d'attaque introduits dans nus années de» puis cette époque. Saint-Quentin reçut seulement quelques additions de peu d'importance a ses ouvrages défcnsils.
Les villes de Soissons et de Lnon, après avoir joué un grand rôle flans les trouble» de fa féodalité et dans les guerres civiles, avaient cessé de figurer flans (en annales militaires de fa France, depuis que Henri IV les eut enlevées au* ligueurs; fa imsition de ces villes dans l'intérieur de l'Ktat , les rendait inutiles a fa défense générale. Les fortifications en avaient « lé abandonnées aux communes, qui ne les conservaient que pour leur avantage particulier.
Les frontières «le la Fiance ayant, pendant la révolution, été portées sur le Rhin , le Gouvernement avait abandonné les fortifications de Saint- Quentin et de (iuise, dont une partie avait été démolie.
La position géographique du Déjwrtement , «ous le rapport militaire, est devenue tre* importante, oYpui> la convention du jo novembre iSij, 1." Partie. 3a
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par laqncïlc la France a cède au Royaume des Pays-Bas tous 1rs pays
rnmpri» eulre le Département du Nord et ht Meuse* où se trouvent le» villes fortifiées de Phihppeville et de Maricnbourg, ainsi que la ville de < lum iy.
Cette portion de territoire, presque entièrement couverte par les bois de la Fague ut do la Thiérache, possède peu de chemins praticables. Le* difficultés naturelles du pays, soutenues par les deux villes fortifiée* dttùgn.e* plus haut, en taisaient une excellente partie de frontière, appuyée à droite pur la Meuse et les forteresses des Ardcnaes, et à gauche par les •forteresses du Département du Nord. Cette frontière couvrait parfaitement le Département de l'Aisne contre toute attaque régulier* et contre toute incursion.
Dans l'état actuel des choses, le Département faisant partie, dans son. Nord-Est, de l'extrême frontière du Royaume T se trouve exposé aux premiers actes d'hostilité. La nature de son territoire, facile à parcourir dans toutes les directions, la fertilité de son sol, sont des motifs suffi- ■ans pur faire craindre que l'ennemi ne cherche a y transporter le théâtre de ses- opérations offensives. La chose est d'autant plus facile à concevoir, que la partie de frontière formée par ce Département, est la plus rapprochée delà capitale, et celle qui présente le moins d'obstacle» pour se porter au cœur de la France.
Lei Gouvernement . parait .avoir l'intention d'augmenter les moyens de défense du Département, en améliorant les fortification» des ville» de Lann, Soissons, La Fore et Guise, qui, par l'ordonnance royale du t.*" août i8ai , sont classées parmi les places de guerre (*). Déjà de» Ira-
Les événemerifrde i S i et de i&tSayant, non seulement fait rentrer la France dans, ses anciennes limites, mais encore l'ayant privée de Philippeville et de Marienbourg, ainsi que des pays qui avoisineat ces deux pinces de guerre, on avait eu (intention de rétablir les fortifications de Saint-Quentin. Sur les vives réclamations du commerce, le projet en a été abandonné. S. JL R. M.* le Duc d'Augouléme a daigné appuyer ce» réclamations; et par une décision, du 7 novembre 1821, Sa Majesté a autorisé la démolition totale des fortifications.
(a) Le claucmsol des villes de guerre t par •pécialement relatif aux •enrilude» imposées aux villes, et déterminées par 1* loi du 17 jaUkl i8r«.
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1/* cleut hrvaswns ont bit connaître tovtt le parti que F«ti pourrait tirer, danl une guerre déTefistve, d*i vîflra de Laon éf'dc Stfssons, À clin éloirnt mises sur un ptrd respectable de delta**. Ofle assertion est prioeipaletnrnt applicable a Soissons, situer »ur un cours d'eau qui s'éfrrid de la mer ('le IliTre ) M la forêt d* Argoune , couvrant" le rentre de la France sur une longueur de 80 lieues, et dont la navigation* communiquant a la Srine , se trouve ainsi lier à celle de toutes les rivières et canaux qui aboutissent à celte dernière. Il faut considérer, en outre, que la ville de Soissons, assise sur trois routes royales se dirigeant de k frontière au coeur de la France, et par suite de cette position centrale , sur plusieurs communications de terre et d'eau, deviendrait naturellement le dépôt général de la partie de frontière entre l'Fscaut et la Meuse.
La partie du Département située au Mord de la rivière de la Marne, est comprise dans la zone d'activité militaire dans laquelle tous les grands travaux publfcs, tels que canaux, routes et ponts, doivent être tnV-alablruKiit soumis à l'approbation du Ministre de la guerre, afin que leur utilité puisse se concilier avec l'intérêt général de la défense de l'État.
Isnf le Département, en t 7 B 9 .
La force armée se composait, indépendamment de*la* ra«
de troupes de ligne, infanterie et cavalerie, de la milice formée par le •ort, de milices bourgeoises, et
consistait en un régiment d'artillerie et une compagnie d'ouvriers, a La Fèrc.
Un régiment de cavalerie on de dragons était placé à Laon. Ce régiment envoyait des détacfaemens a Guise et a Chaunt; quelquefois cependant le détachement mis en quartier a Chauny, n'était pas tiré de la garnison de Laon.
que
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D.uis les temps ordinaires, on l'assemblait toits les ans au chef-lit u de l.i Cener.ilit. , où elle ei.iit p.i.ssee en ivxnc; on lui laituit Lui. euS|Ûjb« l'exen ke (x inl.int quelques | • • 1 1 1 - , et t:IU: était licenciée.
La indice se tirait annuellement «levant le» subdélégués : le continrent annuel de la 0. 04 r.Jiré de Soissou» « tait d'environ, )Oo hommes, sur la levé»? qui sa faisait en Frnm< . < '< lit: milice était renouvelée tous le» ans dans une proportion déterminée ; les officiers seuls étaient ex- < < ptés. En cas de guerre, il y avait plusieurs tirages par an. Ou était assujetti à ce tirage depuis 16 ans jusqu'à .jo. Le mariage en cxroip— tait, ainsi que quelque» titres et professions. Tombé au sort, on était lie pour trois ans, mais on pouvait se faire remplacer.
, Milices bourgeoise».
«. •! «tfut il] upt.1 »e*!i r«iit.)i!ini :.Ji.-ifii."f' y:'n i! >u: » • ; v;.a»i Î4r» Tour < onnailra l'origine des miliees bourgeoises et des compagnies connues sou» les noms de l'arc, arbalète, .trrpiehusc . etc., il faut se rappeler que- l'arc était l'amie la plus anciennement eu usager
A l'arc et à l'arbalète su» céda l'arquebuse, première arme à feu. La plupart des compagnies bourgeoises adoptèrent cette arme, et en prirent le nom dans plusieurs villes de France : cet usage subsista juiqu > n
tes particuliers qui faisaient partie de ces compagnies, se réunissaient à certaines époques, et tiraient un prix dont rétablissement avait pour but d'exercer les bourgeois à se servir de cette arme avec adresse, dans des temps où la garde de la plupart «les villes leur était confiée. Cet exercice retint toujours le nom de prix de l'arquebuse, lors même qu'il ne fut plus qu'un amusement, et n'en changea pas lorsqu'on substitua les fusils à cette arme.
Dans plusieurs Provinces, il existait encore un autre usage, celui de rendre un prix général, en y faisant concourir une députation choisie dans chaque ville, ou plutôt, dans chaque compagnie. Cetexorcice public se faisait avec beaucoup de pompe et d'appareil. Comme toutes ces députations formaient une réunion très nombreuse dans la ville indiquée pour le rendez-vous, chaque compagnie, indépendamment d'un drapeau aux armes de la cité à laquelle elle appartenait, se faisait précéder d'un guidon servant d'emblème du caractère distinctif des habitant. Chaque compagnie rendait à son tour le prix général dans sa Province.
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En pareil cas, un bouquet était présent»' à eelle qui avait été désignée par l'assemblée, dont la décision était toutefois subordonnée a la sanction de l'Autorité supérieure.
Les prix généraux ou provinciaux avaient lieu, pour l'ordinaire, lors des réjouissances publiques, connue la paix, la naissance ou le mariage des Princes ( 18 ).
En 1789, les milices bourgeoises et les compagnies connues sous dif- \> renj noms, n'existaient plus guères que dans les villes ou bourgs principaux du Département.
Arrondissement de Saint' Quentin.
Milice bourgeoise de Saint- Quentin.
Elle consistait en quatre compagnies.
1.* Compagnie de canonniers, connue dans l'origine sous la dénomination d'archers et d'arbalétriers : elle prit le uom d'arquebusiers, lorsqu'on introduisit en France l'usage des armes à feu, et celui de canonniers, dans le 17.' siècle.
Celte compagnie, composée de 17 officiers et 3/j chevaliers, s'exerçait fréquemment; pour subvenir aux frais d'instruction, elle percevait un droit sur chaque pièce de vin qui entrait dans la ville. Sous Henri 1Y, ce droit fut remplacé par une somme annuelle de 5oo francs, disposition qui fut confirmée par Louis XIII; elle subsistait encore en
L'exemption de garde et celle de logement militairc'étairnt les privilèges de cette compagnie; ses droits se bornaient a aller à la rencontre des Souverains, à leur servir d'escorte et de garde. Ses devoirs consistaient à se rendre, au premier coup dé cloche, à I'hotel-de-ville, pour être ensuite envoyée dans les quartiers où se manifestait un incendie ou quelqu'émeute . à monter la garde à l'hôtvl-dc-ville , pendant la foire de la S. '-Denis, et .1 maintenir l'ordre.
a." La compagnie des archers, appelés aussi grands-archers, fusiliers, ou archers du faubourg d'Islc, composée de jo confrères, 1 capitaine \ \ lieutenant, 1 enseigne, i major, a sergens, et un nombre indéterminé de vétérans. Elle alternait avec celle des canonniers, d'année à autre, pour la préséance, jouissait connue elle de l'exemption de guèt et garde, et avait les mêmes devoirs à remplir.
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3. # La miîicé bourgeoise, composée de !\ capitaines quarfeniers , | mi« jor-géiiéraï, 16 mayeu «-d'enseigne, 48 prud'hommes, et toute la bour^ freoisie, divisée en 16 enseignes au compagnies. San service était commun avec Jes compagnies précédentes ; mais comme elle ne faisait que les suppléer, eUe n'en avait ni les droits m les prmlé-gcs.
/ 4 / La compagnie de la jeunesse ou de la Couronne. C'était l'élite des jeunes gens, commandés par un capitaine et un lieutenant a vie ehoisis par eux. Elle n'était ni astreinte a un uniforme, ni limitée dans 1« nombre de ceux qui en faisaient partie.
Les coinj>agnies bourgeoises de Saint -Quentin, quoique très nombreuses, n'étaient employées que dans des cas extraordinaires, tels que cérémonies publiques, foires, incendies, émeutes, ou approche de l'ennemi. Le service journalier aux portes et à )'hôtel-de-ville était faj} par des hommes salariés.
Les services que celte ville avait rendus soua Louis-le-Cros ^ Philippe- Auguste, Philippc-de-Valois et le Roi Jean, méritèrent à ses habitans le droit de se garder eux-mêmes. On connaît la valeur qu'ils déployèrent souk Henri 11, en i557- Le droit dont on vient de parler fut confirmé par Charles V, flcnri IV et Louis XIII.
Cependant D existait à Saint-Quentin un état-major militaire composé d'un lieutenant de Roi, un major, un aide -major et un second aidemajor; le maire de la ville en faisait aussi partie; il était le deuxième «31 rang, et avait le commandement en l'absence du lieutenant de Roi.
Arrondissement de Vervms.
Il y avait à Vervins en 1789 une compagnie bourgeoise forte de cent hommes; elle était commandée par un capitaine, un sous-lieutenant et un porte-drapeau. Son service consistait à assister aux cérémonies publiques.
Indépendamment de cette compagnie, il en existait une d'arquebusiers volontaires qui ne comptait pas plus de f { o hommes ; elle passait pour une de celles où l'on rencontrait les meilleurs tireurs de la Province.
Guise possédait uue compagnie de chevaliers de l'arc, créée en iSio par la Princesse Cécile, Archiduchesse de Lorraine et Comtesse de Bar. Le bien aflecté aux dépenses de cette compagnie, était exempt d'impôt. Le chevalier qui abattait l'oiseau, prenait le titre de Roi. Celui qui abattait l'oiseau pendant trois aimées de suite, prenait le titre d'empereur,
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el était exempt de contributions pendant un an. H existait en outre, à Cuise, une compagnie de la jeunesse.
Arrondissement de Laott.
Milice bourgeoise de Laon.
l'n particulier, le sieur Branche, forma une compagnie d'arquebusiers , et lui donna le terrain où elle faisait ses exercices.
Le grand prix fut tiré à Laon en 1700; Cette compagnie fut dissoute quelque temps après.
Il n'y avait à Laon, en 1789, qu'une milice bourgeoise non armée,' appelée centaine. Tous les habitans sujets aux chargés publiques en faisaient partie; elle était divisée en seize' compagnies; chaque paroisse eu formait une et lui donnait son nom ; elle était commandée par un capitaine, un lieutenant et un sous-Iicutcnant. Le corps avait à sa tête lu» commandant appelé capitaine de ville, et un major.
Tous les officiers étaient â la nomination du corps de ville. Cette milice n'était ordinairement convoquée que dans les cérémonies publiques. Lors du passage de troupes dans la ville, elle était astreinte A un service qui avait pour objet de veiller au maintien de la tranquillité publique.
La ville de Coucy- le -Château avait une milice boirrgeoîsc composée de quatre compagnies, trois prises dans la ville r et une dans la banlieue. La jeunesse en formait une cinquième.
11 ne faut pas confondre cette institution avec celle du Prince de fa jeunesse, qui existait encore dans plusieurs villes au commencement du ;--,iecle(, 9 ).
Arrondissent de Soissons.
tefc , • _,* « i Milice bourgeoise de Sotssons.
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était composée de quatre compagnies.
1.* Celle des arquebusiers. Cette compagnie, organisée à Hnslar de
dimanches (ao ) ; ses exercices étaient 0 33 les mêmes que ceux des autres villes, les uns particuliers, les autres publics. Les premiers consistaient à tirer des pantons à tour de rôle, et à gagner le prix adjugé au plus. beau coup; les autres, à tirer roiseau en public, le lundi de la Pentecôte. Celui qui, le jour de cette fcte, abattait l'oiseau, obtenait le. titre de Roi de la compagnie.
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Le corps municipal, juge de chaque coup tire par les chevalier*/ plaçait une couronne sur la tétc du vainqueur, qui jouissait, pendant l'année , de c< ' tains privilèges assez étendus dans l'origine. Par des lettres-patentes données par Henri III, en 1376, on voit que le Roi de l'arquebuse était exempt de taille, de droits sur les vins, et générale» nient de toutes les impositions, cicepté celles extraordinaires en tempe de guerre. Depuis un siècle , ces privilèges avaient été , en partie , supprimés et réduits a l'exemption de la taille et du logement des gens de guerre.
3. * La compagnie de l'arc était propriétaire d'une maison et d'un jardin où l'on s'exerçait tous les dimanches. On y tirait aussi l'oiseau , à une époque de l'année.
Les chevaliers de l'arc ne pouvaient être reçus que par lettres signées de l'abbé ou du supérieur de S.'-Médard, seul juge né des différends qui s élevaient entre eux.
. 5.* La compagnie de la ville était composée de tous les citoyens dans le cas d'être ad mi* au grade; d'officier daus les compagnies de la milice bourgeoise; elle se réunissait le jour de la S. '-Jean, son patron, pour assister en armes ù une messe qui était suivie d'uu banquet et d'un bal.
Celle des pompiers
Dniisne envoya une compagnie d'arquebusiers a Saint-Quentin en ■ 77-î , lors du tirage du grand prix.
Arrondissement de Château- Thierry,
La ville de Château-Thierry avait une compagnie d'arquebusiers. L'exemption de l'impôt pendant l'année, pour celui qui avait abattu l'oiseau, était l'unique privilège de cette compagnie, dont les devoirs se l>ornaient à prendre les armes dans les cérémonies publiques.
Il existait, en outre, deux autres compagnies, l'une du jeu d'arc, raulre Ai' fusiliers.
A l'ère-en-TardenoM, les compagnies d'arquebusiers et de l'arc furent discutes à la révoluUou. Elles étaient sans privilèges comme sans devoir».
I. i Ferté-Milon avait une compagnie d'arquebusiers. Elle concourut au prand prix de Saint-Quentin, eu ■ 77 |.
Ce» compagnie* ne subsisteut plus sur le pied où elles étaient organisé» s en 17&J. Cependant, sur quelques points du Département, des
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particuliers se réunissent encore aujourd'hui . à certqinei époques de. l'année., «oit pour tirer de l'arc, soit pour se livrer à Unit autre exercice ; niais ces réunions n'ont rien de commun avec celles dont nous ■avons parlé plus haut.
Emplacement des troupes au t.* r mai t8z<f.
Le Département de l'Aisne forme la 3."* subdivision de la i." divisio* militaire.
Laon. Un maréchal-de-camp commandant la subdivision; Un sous-intendant militaire ;
Un capitaine (commandant la gendarmerie. (Voyez, pour la composition de cette arme, page 2 ',0. ) Un capitaine de recrutement
Soissons, In licutcnant-dc-Roi , un adjudant de place, un secrétaire archiviste.
La Frre. Lu lieuleiiant-de-Roi, un adjudant de place, un secrétaire archiviste.
Direction du génie,
La direction du génie, dite de Soissons. comprend le Département de l'Aisne, renfermant quatre places de guerre. Soissons. Lion, l.a Fère et Guise. Le nombre des ofliciers et des gardes du génie (b) est indéterminé.
Sois sons. I n lieutenant-colonel directeur des fortifications , 1 capitaine.
Laon. Lu capitaine, un lieutenant.
La Fère. Un chef de bataillon, un capitaine.
Guise. Un capitaine et un garde.
Place de La Fère. >
Un sous-intendnnt militaire, outre le lieutenant-de-Roi.
L'école d'artillerie est commandée par un maréclial-de-camp , ayant pour adjoint un licutenant-coloneL
A celte école sont attachés un professeur de mathématiques, un de dessin, deux gardes et un maître artificier.
L'arsenal de construction , chef-lieu d'une direction d'artillerie, est ad--
(n) Les gardes <la génie, soua les ordres du génie , veillent à la conservation des forlifkuliou» cl autres établitsemens militaires; ils constatent les conlrarentions aux loissar les servitudes imposées à la propriété, et remplissent,, à cet égard, les fonctions d'officier» de police assermentés devant les tribunaux,
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ministre par un colonel directeur, ayant sous »m ordres, près de lui , un lieutenant-colonel, sous-directeur, m» chef <le bataillon à L<ion> un Capitaine m résidence fine, un chef de bataillon à Soissons, un capitaine à Guise.
Les batimens et casernes pour le logement des troupes de la garnison, •ont confies aux soins du génie militaire.
La garnison habituelle de la place de La Père est composée d'un régiment d'artillerie à pied, d'un escadron du train, et d'une compagnie d'ouvriers.
Les villes autres que ceHc de La Fère, destinées, par leurs établisscmens, à recevoir garnison , sont Laon, Soissons et Guise.
Laon est une garnison de cavalerie; Soissons et Guise sont des garnisons d'infanterie.
Garde nationale.
D'après une ordonnance du Roi du 17 juillet »Si6, aucune garde nationale ne peut être mise en activité, ni recevoir une organisation définitive, que dans les lieux où S. M. juge a propos de l'autoriser.
En conséquence de cette ordonnance, et en vertu de celles spécialesrendues pour Te Département de l'Aisne, des gardes nationales a pied et a cheval ont été organisées sur divers pointa.
Recrutement de /* armée.
Un capitaine commandant le recrutement, réside à Laon
Le contingent du Département dans la répartition des jo, 000 hommes
annuellement appelés, en vertu de In loi du 10 mars 1818, a été jusqu'à
ce jour de 6o/| boulines ; mais cet clli«ctif est susceptible d'être modifié,
en raison îles appels annuels.
Voyez, pour la taille moyenne des hommes, le paragraphe intitulé ~
Qonstitution physique des habitons , chapitre II , page 67.
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Indication des établis semens militaires existant, au i. tr janvier t8z<f, dans les places de guerre du Département désignées plus haut.
La ville de Laon est située au sommet d'une montagne isolée au milieu d'une vaste plaine, et a 100 mètres (3ao pieds environ) d'élévation. Considérée comme position militaire, eette ville est susceptible d'acquérir une très grande importance. Ses fortifications ne consistent, jusqu'à ce jour , qu'en un mur d'enceinte très vieux qui a besoin d'urgcutes réparations.
Il y avait toujours, en temps de paix, de la cavalerie à Laon, mais Ici habitans logeaient chez eux les militaires. Cet état de choses subsistait encore en 1781. M. le Duc de Polignac, colonel du régiment de dragons de la Reine, employa, auprès du Gouvernement, son crédit et celui île l'évéque ( M. de Sabran ) , pour faire obtenir à la ville de Laon l'établissement qui lui manquait. On construisit alors une caserne pour environ. 5oo hommes et 56o chevaux; elle est d'une fort belle ordonnance, mats malheureusement, à cause de sa position, on a été obligé d'y (aire de fréquentes réparations , et ce n'est que depuis quelques années que ce bâtiment a pu recevoir un régiment de cavalerie. Près de cette caserne se trouve un manège couvert, de 40 mètres de' long sur 18 de large, et un assez vaste champ de manœuvre. Deux autres écuries, isolées de la caserne, peuvent servir a loger encore 180 chevaux , et leurs greniers servent en même- temps de magasin à fourrages.
Il existe aussi , au nombre des établissrmcns militaires de Laon, une manutention des vivres en fort bon état. •
La Fère.
La ville de La Fère est située dans le vallon de l'Oise, au-dessous du confluent de la Serre. Ce n'est que depuis 1690 qu'elle a été fermée par un mur d'enceinte.
L'importance de cette place n'est pas seulement sous le rapport défensif, mais encore sous celui de ses établissement militaires.
EcoU d'artillerie.
Cette école, la plus ancienne de toutes celles qui existent en France, a été établie en 1719. Elle possède deux bàtimens très considérables, l'un
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sert de logement au commandant, l'autre, le château de L» Fère, doue le Gouvernement a fait l'acquisition en i8ao, a été réparé à neuf, pour être affecté au service Je l'école. C'est là que se trouvent la bibliothèque, les salles de mathématiques et de dessin, les cabinets de physique et de chimie, l'atelier de lithographie, l'école d'enseignement mutuel, et tousles emplacement nécessaires aux divers cours d'instruction des officiers, sous-officiers et soldats d'artillerie.
L'école possède, en outre, un polygone pour les exercices du canon. 11 est situé à i(>5o mètres (85o toises environ) de la place, sur la route de Laotfc C'est un champ de cent arpens formé d'un rang d'arbre» élevés qui en dessinent l'enceinte. A ftrae des extrémités du polygone sont placées les diverses batteries, derrière lesquelles sont les magasins, et à l'autre sont élevées deux grandes buttes de terre sur Lesquelles le tir est dirigé.
Arsenal.
L'arsenal de construction est aussi le plus ancien établissement de cegenre. Des agraudisseinens successifs le rendaient déjà important au commencement du siècle. Depuis, on y a fait des augmentations considérables : il renferme de vastes terraius et batitnens formant un tiers de la surface de la ville. Les terrains sont destinés à servir de parc pour le» voitures ou pour les projectiles. Les bâtimens renferment les logement du colonel directeur et du lieutenant -colonel sous- directeur, ainsi que des employés attachés à l'arsenal; les ateliers des ouvriers en fer et eu bois; des magasins de toute espèce de matières confectionnées ou non ; une salle d'armes très spacieuse; on remarque également des usine», telle» qu'une scierie et des martinets à eau; un magasin à poudre et un hangar immense sentant à emmagasiner les bois et voitures. Une compagnie d'ouvriers d'artillerie, forte de 60 hommes environ, destinée à faire partie, de la garnison, est continuellement occupée aux constructions de l'arsenal , outre les ouvriers dVtat qui y sont particulièrement attachés.
In moulin à poudre, ainsi qu'une 11 itriére artificielle, ont été supprimés pendant la révolution, et le» terrains, bâtiment et usines, réunit k l'arscuaj.
Les casernes se composent du quartier neuf, du quartier vieux, de» pavillons d'officiers, dettiné» à recevoir bo officiers et 1600 hommes.
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sombre auquel s'élève la garnison de la place; 160 chevaux peuvent être placés dans les. écuries. En avant de ce corps de casernes , est une esplanade servant aux exercices et manoeuvres des troupes à pied.
Manutention.
La manutention des vivres fait encore partie des bâtimens militaire» entretenus par le génie. Cet établissement , situé hors des murs de la place, sur le bord de l'Oise, contient trois fours de 5oo rations , et de beaux magasins destinés à recevoir les approvisionnemens de grains et farine» nécessaires pour la subsistance de la garnison.
On achève en ce moment la construction d'un beau magasin à pou* dre, entreprise en 1820. Ce magasin est situé près de la porte de Luxembourg.
Place de Guise,
La ville de Guise est située sur la rive gauche de l'Oise, et traversée par un canal de dérivation de cette rivière. Les fortifications de cette place se réduisent à peu-près à un simple mur d'enceinte, dont même une partie a été démolie il y a quelques années. Le seul établissement qu'elle renferme consiste en une écurie pour 100 chevaux.
Le château domine la ville d'environ 5o mètres ( i5o pieds) , et s'élève de ce coté sur un escarpement à pic. Sa forme est à peu-près triangulaire, et ses fortifications très irrégulières. Sa capacité intérieure est peu considérable; 00 y rencontre cependant une tour ronde très élevée, un vaste magasin pour l'artillerie, et des casernes pour environ a5o hommes.
Le château de Guise renferme, de phi», de» souterrains assez beaux et un puits creusé dans le roc jusqu'au niveau de la rivière.
Place de Soissons.
La ville de Soissons est située dans un vallon fertile et agréable, sur la rive gauche de l'Aisne. Ses fortifications, réparées à la hâte lors de l'invasion de »8i4, ne consistent qu'en une simple enceinte bastionnée»
Ses établissemens militaires se composent de deux casernes : la première, située dan» l'ancienne abbaye de Notre-Dame, peut contenir ut» régiment d'infanterie; la seconde, qui occupe le couvent des filles-tui» ninies, est susceptible de recevoir 4<> 0 hommes.
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I.a îrnmi1< nli«n occupe une partie de l'ancienne abbaye de S.'-Jeirodes-Yipne»; les autre» hâtimens «ont affectés à l'artillerie.
La ville de Chauny renfermait, avant la révolution, une racine de cavalerie bâtie pour i5o hommes, cl servant «l'annexe à la garnison de
Ch a p. IV. Adui sistr atiok. a!*) De l'esprit militaire des h aritaxs du département.
Les habitons des contrées dont se compose le Département do l'Aisne, se sont distingués dans toutes les guerres qui ont eu pour objet la défense de l'Etat; a diverses époques, ils ont donné des gages d'attachement et de fidélité à nos Rois.
C'est aux seigneurs du Yermandois et à ceux de la Picardie, mais surtout au courage des bourgeois de Saint-Quentin, ayant a leur tète Wallon-de-MoiiLigiiy , que Philippe-Auguste fut redevable de la victoire qu'il remporta v en 1214, à Bouvincs, sur l'Empereur d'Allemagne et 1» Roi d'Angleterre ligués contre lui.
Philippe-de- Valois mande, en 1 3}o, aux roayeur et échevins de Saint- Quenttn, qu'il s'embarque pour tenter une descente en Angleterre, et qu'il choisit pour garde t sûreté et défense de son navire et de sa personne, les arbalétriers et pavésiens que cette ville lui a envoyés. (Lettre de ce Prince r datée de l'Ecluse, 28 octobre. )
Ere i486, les Flamands, commandés par Frédéric-de-Hornes , seigneur de Montigny, généralissime des armées de l'Empereur Maximilieti d'Autriche, échouent devant les murs de Saint-Quentin. La mémoire de e«t événement s'était perpétuée par une procession solennelle qui avait Beu tous les ans le 27 juin.
Après la fameuse bataille de S. '-Laurent, en 1 33- , la ville de Saint- Quentin, assiégée par une année de cent mille hommes, soutient pendant un mois, avec de mauvaise» murailles et une faible garnison de 45o boimnes,. l'eilbrt d'un enucini victorieux. C'est ce noble dévouement qui a mérité aux habitant la glorieuse devise : Tôt vives, tôt milites. (Voyez le chapitre 111, note G, page 18t.)
La place de Guise, attaquée six fois avec vigueur dans l'espace dedeux cents ans, ne comptait qu'une seule reddition avant les dernier* évéuemens militaires. Le siège le plus mémorable qu'elle soutint, est celui de i6.x> contre les Espagnols. Les habilans y firent preuve de courage; plusieurs d'entre eux obtinrent même, à cette occasion , des lettres d'anoblissement.
De nos jouis, combien u'avons-nous pas vu de prodiges de valeur?
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ces légions qui, pendant vingt am, étonnèrent l'Europe, ont été plut «Tune foi* conduite* à la victoire par des chefs nés parmi nous. Sans parler ici de ces habiles capitaines dont on retrouve les noms à chaque page de nos annales, combien de braves n'aurions -nous pas à citer! Non* ne rapporterons pas les traits de bravoure, ils seraient trop nombreux pour trouver place dans un simple exposé (ai ).
Parmi ces actions, il nous suffira de signaler celles propres a faire connaître les qualités qu'on a toujours remarquées dans le soldat du Di lMiieiiieiit de l'Aisne.
Le 5a." - régiment était originairement composé de Languedociens. Lorsqu'il retint «le t*cx|>édilion d'Egypte, ses rangs étaient tellement éclair» is, qu'il fallut songer à les complet ter. Ils le furent, depuis ce moment jusqu'en 181 ï, par des conscrits de l'Aisne, dont le caractère sympathise si heureusement avec celui du Languedocien.
En iSo'j, la guerre ayant éclaté avec l'Angleterre, le 3a. fit partie du camp de Boulogne (23); il ne quitta son cantonnement qu'en 180S & {an 14) , époque de la reprise des hostilités avec l'Autriche. Il fallait traverser le Dé(Mirtement de l'Aisne. Arrivés à Hesdin, les soldais, nu nombre de taoo, se présentent devant le colonel (lieutenant-général Daricau ) , et lui demandent un congé pour aller passer quelques jour» dans leur famille. Toute permission avait été formellement défendue par le Ministre de la guerre, qui avait pressenti ces demandes. Le colonel se trouvait placé dans une pénible alternative : comment s'opposer au désir bien naturel que lui exprimaient tant de jeunes gens, de recevoir les embrassemens de ceux dont ils allaient peut-être se séparer pour jamais! d'un autre côté, un refus pouvait causer un certain mécontentement Que fait le colonel? Il assemble ses soldats et leur communique les ordres du .Ministre. ■ Mes amis, leur dit-il, donnez votre parole d'hon- (icur d'être rendus à Reims à la revue de séjour, je consens à vous • laisser partir». L'engagement pris, chacun s'achemine vers le lieu natal, et au jour fixé, non seulement personne ne manqua à l'appel, mais au l'uni des 1 20.0 hommes partis d'Hcsdin. il s'en trouva un plus grand nombre à lleuns. Il faut se reporter au temps ou les reeruteraens de l'armée étaieut dcwnus si fréquens. iNos jeunes volontaires , en se réuiii>&ant à ceux dont ils devaient un jour parcourir la carrière, avaient devancé le terme de l'appel, pour ne pas vivre plus long-temps éloignés des compagnons de leur enfance.
Après
C h à. t. J V. AftMMisnniox. a6i Après la pa« de Tilsht, le 5a.- se mit en marche pour l'Espagne. "Une scène ù peu-près semblable se renouvela à Mastrickt. Le même exemple de loyauté a été fourni par la légion de l'Aisne, lors de sou départ de Soissons pour Paris.
La prise de Lubeck, au mois de novembre 1806, est une dtis actions les plus «éclatantes de la campagne. L'opiniâtreté des Français à vaincre, la résistance des Prussiens à défendre cette ville, où ils s'étoient retranchas, ne font pas moins d'honneur aux vaincus qu'aux vainqueurs; les Français qui attaquaient, montrèrent un excès d'intrépidité et de courage pour surmonter les difficultés et fixer la victoire de leur côté. Lubeck fut enlevé de vive force. Un nouveau genre de gloire était réservé au ••• 5a."" Voici dans quels termes s'exprimait alors une feuille Allemande, en rendant compte de ce fait d'armes.
» Le 3a.- régiment, qui s'est distingué à l'assaut de Lubeck , a été » mis en sauve-garde chez les habitans; plusieurs soldats ont jx;rdu la
• vie en défendant les maisons où ils étaient placés. Gluire soit rendue » à ce brave régiment i Ses soldats, après s'être rendus maîtres, par leur
• courage, d'une ville qui avait déjà tant souffert, sont parvenus, par > leur discipline, à la préserver du dernier des malheurs * .
Depuis la restauration, le siège soutenu par La Fère, en 18 1 5, ajoute de nouveaux titres à notre gloire militaire.
Après la journée de Waterloo, les Prussiens, attirés par l'importance de l'arsenal de La Fère, dépouillé en 181 4, et depuis réapprovisionné, te présentèrent devant cette place. Elle fut défendue avec la plus vive opiniâtreté, et dut sa conservation aux habiles dispositions du chef d'escadron d'artillerie (Berthier) qui commandait, et à la bravoure d'une faible garnison à laquelle s'était réunie la garde nationale urbaine, tn blocus de près de cinq mois, les plus dures privations, rien ne put ébranler le courage et la constance des assiégés; on vit même ha femmes, «'élevant au-dessus de leur sexe, s'associer au péril commun, et exprimer leur indignation à la seule idée de subir le joug de l'étranger.
Dans les derniers jours d'octobre, les Prussiens eurent ordre de lever le blocus. Ils y avaient mis la condition de traverser la ville; elle leur fut refusée. L'espoir de vaincre par la lassitude critc noble résistance, Jes retint encore jusqu'au 5 novembre. Ils s'éloignèrent enfin, après avoir eux-mêmes rendu justice au courage «le la garnison et des habitans, dans une lettre adressée au commandant de la place. Le Roi Ht
L" PAJITIB. 54
a<ù Statistique Dl t'Ai si» .
donurr de juste» * loges nu\ assiégé* par ton Ministre de la guerre. Son Exc. adressa, n ce sujet , des lettre» très flatteuses à If. le Maire et au commandant de la garde nationale urbaine. La garnison ne fut pas comprise dans le licenciement de l'armée.
Le Gouvernement a su apprécier, dans tous les temps, les senti mens dent sont auitnes les habitons de cette partie du Royaume. On sait que les engagemeos volontaires y sont aussi communs que les désertions y sont rares. Qu'est -il besoin d'ajouter aux faits que nous venons do rapporter, et qu'il nous eût été si faede de multiplier l n'avons-nous pas été témoins de ce qui s'est passé en Espagne; en faut-il d'autre preuve quela conduite tenue par le a."* rrgiment de ligne, composé en grande: partie de jeunes solttuts sortis du Département de l'Aisne (a3).. . . -•>♦ <
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j Vo m b Ht d'hommes appartenant au 'Département de rAtme , ef censés ptést sous les drapeaux a l'époque du recensement qui a été fait de U population en itfoi {on s), et en i9o6 ( Voy. page 48).
ÀimONDISSEMLNS. en 1801.
Saint-Quentin a »7^7« 3,200.
Venin» 3.993. 2,018.
Laon. 4,« «9- 3,694.
Shmoiu., 1,9^3. r,532.
Château-Thierry i,;8o. >,3o8^
Militaires rentrés après le licenciement do tanné;
Officiers.
Au l." janvier 1818, on comptait 773 officiers, dont
À la solde de retraite. 483.
Au traitement de réforme. 4°-
En demi -solde a5o.
Total. 773.
Sous officiers et Soldats.
D'après un rapport fait par l'Administration, au monde juillet 1818, et destiné à f.iirc connaître le nombre approximatif des anciens sous- ©fliciers et soldats qui , aux terme* dm articles a3 et %!\ de la loi du 10 mars 1818, riaient susceptibles d'être inscrits sur le contrôle des vétérans, le nombre des sous-ofliciers et soldais existant dans le Département, s'élevait à 5 jo8, dont
Blessés ou infirmes t,$n6.
Ayant 3a ans «l'âge ou ta an» de service. . . . l,3o4-
Susceptibles d'être portés sur les contrôles des
vétérans, et n'ayant pas alors 3a ans d'âge. . 2,698.
Total 5,.'|o8.
Sur ce tableau ne furent pas compris les bommes rentrés des prison» ennemie» T ou restés aux dépôts de l'ancienne armée jusqu'à kur dissolution.
Chai». IV. Ad xikiitk atiok. a65 Près de cent propriétaires domiciliés dans le Département , sont chevaliers de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis; beaucoup réunissent a culte décoration celle de la Légion d'Honneur.
D'après un recensement fait au mois d'août 1816, sous les yeux de l'Administration supérieure, on a constaté 517 militaires, Membres de la Légion d'Honneur, alors en résidence dans le Département. L'état nominatif de ces militaires comprenait, i.* les officiers sans troupe, eu activité, ceux en non-activité, de toutes armes, ceux retraités; a.* les sous-officiers et soldats retraités, congédiés par réforme ou ancienneté de service. Tous les militaires portés sur l'état, n'étaient pas originaires du Département; parmi eux se trouvaient des étrangers; ceux-ci, qui étaient en très petit nombre, sont retournés plus tard dans leurs foyers. D'un antre côté, il faut considérer que dans le recensement ne furent pas compris les officiers supérieurs de l'armée, et qu'il restait encore à rentrer des militaires retenus prisonniers en Russie.
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INSTRUCTION PUBLIQUE
DE l'ESSEIOEXENT EX 1789.
fco/ei primaires. Il y «avait dans chaque village mie école où Ton enseignait à lire et à écrire, ainsi que le calcul; ces écoles étaient fondées ou entretenues par le* fabriquas des églises ; quelques-unes étnicut uidt-os par les curés. Le plus grand uonihrc ne devaient leur existence qu'aux rétributions payées par chaque habitant de la paroisse.
A Laon, Soissons, Guise, Marie et La Fcre, l'instruction primaire était confiée aux frères des écoles chrétiennes.
Collèges. 11 existait dans les villes des collèges a la plupart desquels étaient attachées des Bourses (a4).
La fondation du collège de Laon remonte au iG.' siècle. Après avoir été long-temps tenu par des prêtres séculiers, H fut donné, en 1 735, aux jésuites, qui en conservèrent l'administration jusqu'à la suppression de cet ordre en France. Ce ne fut qu'en 1780 que les religieux bénédictins de l'abbaye de S.'-Jean prirent possession du collège de Laon. Il était considéré, à juste titre, comme l'un des plus important de la Province. Le savant auteur du Spectacle de la nature y professa pendant plusieurs années. ( Voyez l'Histoire de Laon. )
Le collège de Soissons, fondé antérieurement à celui de Laon, était dirigé par des oratoriens, depuis la fin du 17.* siècle. En 161 3, l'évéque de Soissons et le chapitre de la cathédrale offrirent de concert ce collège aux jésuites; on fit même avec eux un concordat sur lequel on obtint des lettres-patentes; mais le tout demeura sans exécution, et le collège continua d'être desservi par des prêtres séculiers. En 1G7J, on eut recours aux prêtres de l'oratoire, et ceux-ci, moyennant une prébende de 800 francs, une rente de 3o© francs sur la charité, et deux écus de six livres a percevoir annuellement sur chaque écolier, se chargèrent de desservir le collège. A ces faibles ressources se joignaient les bénéfices du pensionnat, plus ou moins nombreux, attaché à rétablissement, et où les élèves, dans les derniers temps, étaient admis moyennant ,|0o francs.
Le collège fut rebâti en 17)1; M. De Fitz-Jamcs, évéque de Soissons, ctx posa la première pierre, el fit les principaux frais de la reconstruc-
Chai». IV. àd»inist*ation. a(îy fîon. Ce bel établissement, qui a compté au nombre de ses professeurs le Prés. liénault, de Foncemagne, la Bléteric, fut composé, jusqu'à sa suppression, d'un supérieur, d'un préfet des études, de deux professeurs de philosophie, et de cinq régens pour les autres classes.
Une donation faite en i3o5, par Gossuin-le-Grcncticr, fut l'origine et le fondement du collège de Saint- Quentin. 11 était de plein exercice, ainsi que ceux de Laon et de Sotssons, dirigé par des prêtres séculiers.
Le collège de Château- Thierry était peu considérable; on y enseignait les humanités.
Jean-de-Coucy, seigneur de Ycrvins, fonda, en 1598, le collège de Vervms; l'instruction y était bornée à l'étude de l'histoire cl de la géographie, et aux premiers élémens de la langue latine.
Dans celui de -Guise, au latin? et aux mathématiques-
Ces deux collèges étaient tenus par des prêtres séculiers.
Les bénédictins de l'abbaye de Saint- Michel s'étaient engagés à admettre gratuitement dans leur collège les jeunes gens du pays.
Indépendamment de ces collèges, certains bourgs avaient des régens particuliers; c'étaient ordinairement des ecclésiastiques, auxquels on avait assigné pour rétribution une prébende, désignée, à cet effet, sous le nom de prébende préceptorale. Ils enseignaient les principes des langues française et latine r et disposaient ainsi les élèves à recevoir une instruction plus relevée.
L'instruction publique avait particulièrement appelé l'attention du dernier général de l'ordre des préinontrés. Outra les cou» de philosophie et de théologie, institués pour les novices, il en avait établi de grammaire, de belles-lettres et de mathématiques ; il avait même offert, en 1788, au Gouvernement , le service de son ordre pour l'instructionpublique.
Ecole centrale. Lorsque le Gouvernement reconnut la nécessité de répa* rer les pertes qu'avait éprouvées l'enseignement pendant les orages de ht révolution, il- créa des écoles centrales, pour tenir lieu des universités et collèges supprimés. La ville de Soissona devint le siège d'une de ces nouvelles écoles, qui furent remplacées par les lycées.
Cette école, formée en 1 an» S (t ~9;5), a occupé une partie des batimens de l'ancienne Intendance; elle était composée de huit cours : i.* dessin, a.* langues étrangères, 3.' histoire naturelle, mathématiques, physique et chimie, 6/ belles-lettres, 7/ grammaire, 8.* histoire. Ulc
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renfermait un cabinet d'histoire naturelle, un laboratoire de chîmio; ou y entretenait paiement un janlin des plante*.
Peu df temps arant la suppression (iHoi), l'école centrale comptait près de j«o élèves. 11 y aTait. en outre, un certnio nombre d'amateur* qui fréquentaient les dificrens cours, mus être inscrit» au registre.
36,000 francs avaient été affectés .< l'entretien de cette école.
Pensionnats. Le nombre des inaUous d'éducation ou pensionnats s'élo— . vaU, en 1788, ù une vingtaine, qui se trouvaient réduits à moitié eu • 800.
Ecoles de filles.
L'instruction primaire des jeunes filles était autrefois confiée à des personnes vivant en communauté. Les institutrices n'étaient pas liées par des vœux; elles donnaient une instruction gratuite aux pauvres, au moyen d'une rétribution que leur accordait l'Autorité locale.
Les parens ass«z aisés pour procurer une éducation plus soignée a leurs demoiselles, les confiaient aux religieuses cloitrécs qui tenaient des pensionnats.
Instki'ctioh rvtiLiQtx,
Depuis l'établissement de l'université.
Le Département de l'Aisne fait partie de l'académie d'Amiens, dont l'arrondissement comprend trois Département, savoir : l'Aisne, l'Oise et la Somme; il forme, avec ceux de la Marne et des Ardeuncs, le ressort du collège royal de Reims.
Les écoles primaires se bornent à enseigner a lire et a écrire; ainsi que les premiers élémens du calcul. Les villes de Laon et de Soissons sont les seules où il y ait des frères des écoles chrétiennes; celles de S.- Quentin et de Château-Thierry jouiront bientôt du même avantage.
Les écoles de filles sont généralement tenues par d'anciennes religieuses ou des filles pieuses qui se sont vouées à l'éducation. Parmi ces élablissemens , on distingue, A Soissons, celui des sœurs de Y Enfant- Jésus* institué en 1766. Les religieuses ont porté long-temps le nom de sœurs de Genlis, uom de la fondatrice de la maison. A Laon, les sœurs de la Providence ont remplacé, depuis l'an 1806, les sœurs Marquette , ainsi nommées de la dame généreuse qui fonda, en i683, sous les
auspices
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auspices du cardinal d'Estrécs, évoque de Laon, cette utile institution, à laquelle elle avait consacré sa fortune et srm existence. Les scrors do W.-Ô. de bon-secours furent instituées à Charly, vers la même époque, par un respectable eoolésinslique , de concert avec la supérieure de cett niaison, ancienne religieuse bernardine. Cette communauté se voue entié rement aux- soins des malades et à l'éducation des jeunes filles , à qui 01 procure, en outre, des moyens d'existence, par l'apprentissage qu'elle font de la fabrication de certains tissus dont la plus grande partie trouve son emploi sur les lieux. Les filles de la croix résident à Saint-Queatii
De ces diverses maisons, chef-lieux d'établissement, sortent les ans des novices , ponr se mettre à la t< te des établissemens for sur les divers points du Département.
I On ne. doit pas oublier le pensionnat formé, depuis quelques années,' dans la commune de Saint-l'aul-aux-Bois, près de Coucy-le-Chàteau, par d'anciennes religieuses bernardines. Indépendamment de l'école gra-j tliite pour les pauvres, il existe dans cet établissement un pensionnat) fort bien tenu , et consacré à l'éducation des jeunes demoiselles.
D'après l'ordonnance royale duo avril 1024, les instituteurs primaire doivent être munis d'un brevet de capacité délivré par le recteur, et d'une .autorisation spéciale délivrée par l'évéque diocésain , seul , pour les écoles qui , par leurs dotations , ne sont pas a même de recevoir 5o élèves gratuits, et par un comité présidé par ce prélat, ou son délégué, pour Ici écoles qui reçoivent 5o élèves gratuits.
Le litre V de l'ordonnance place les écoles primaire» catholiques sous la surveillance de MM. les évéquca.
Au 1." janvier i8a3, on comptait, dans le Département, 775 écoles primaires
savoir
Ecoles chrétiennes s.
Ecoles d'enseignement mutuel. ... 10.
Ecoles de tout autre enseignement. . 7.">j.
Total 773.
On voit par un recensement fait en 1820, que le nomlu* des en fans susceptibles d'être admis dans les écoles primaires, s'élevait, à cette époque, à 63,i6.'|, dont 37,1 \ \ garçons et 3i,oso filles. Sur ces 68,i6'| «;ufans, 45, t5 1 seulement, dont *5,465 garçons et 19,866 filles, fréquentaient ces écoles.
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( Voyez le recensement de l.i population en 1820, page 58.)
Ou peut tirer les conséquences suivantes des résultats offert* par ce tableau.
Parmi les etifans susceptibles d'être reçus dans les écoles primai n 5 . il n'y en a p;w plus des deui tiers qui les fréquentent.
(1rs écoles renferment plus de garçons que de filles.
L'in-tnu tion primaire est beaucoup moins suivie dans les lieux do fabrique et les vignobles, que dons les pays de grande culture.
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Collèges.
Le D« 'parte ment ne possède pas de collège royo/ (a).
(À'IfSçrs commu nu i (n). (»n on r.ompte quatre : ceux de Laon, Soî*sons, S.iiiil-Qu. nt n et Vcrvius. Les trois premiers ont dtrs bourses (c). au collège royal de Rcint--.
Le collège «le Lcon est placé dans I ancien r rai vent des minime* de cette tille. ^)n y unir les cours «le mathématiques, de rhétorique, seconde, troisième, quatrième, cinquième, sixième et septième. La \ihVî fait le* tVstis de deHX trois quarts de bourse.
Celui de saint- QutnttP , placé dan» les bû timons de l'ancien collège, offre les mêmes cou s d'oust ignement que celui de La on. La ville fait les frai» d'une bourse pleine et de trois- quart» de bourse.
Celui de Soissons occupe l'ancien batimeut du collège autrefois dirigé par les PP. de l'oratoire. Aux cours suivi» dans les collèges de L;ior* et de Saint-Quentin, on a ajouté, depuis quelques aum'es, celui de philosophie. La ville fait les frais d'uue bourse pleine et de deux demibourses, qui ont été transférées du collège royal de Reims à celui de Soissons.
Le collège de Vcrvin* , qui occupe une partie des bti timons de l'ancienchâteau, n'a conduit jusqu'à ce jour les élevés que jusqu'à la quatrième inclusivement.
L'ancieu collège de Châteciy Ihietry a. été remplacé, depuis 1819, par un pensionnat.
(a) Dans les collège* royaux , 00 enseigne In langue» anciennes , l'histoire J U rhétorique, la philosophie, les mathématiques et les sciences physiques.
(») On appelle coUcgcs communaux ccai qui «ont entretenus et h la charge des communes. Dans lotit collège communal , iodépcnJamsnent des langues grecque, laitue et française, les éieve* ètodient l'histoire sainte , le catéchisme , ta «/«graphie , les éUnneas d» l'histoire, l'aruhtnéuqus , les élémen» de la géométrie et des sciences physiques.
(c) Les bourses royales et communales ne sont accordées qu'a des élèves igés de jboui de io ans. l>es translations des boursier» d'an eolk'gedaas on autre , ne peureat •tout lieuqae sur la demande du roascil aoyal de l'insli uclioo. publique (article 10, de l'ordonnance reysle du t-j février iFai ).
Le collège royal de Jle.ms est de seconde classe. Sa bourse est de 05o fraoes.
de maisons dites
ize pensionnats
Institutions. « neiiste point dans le institutions (0). ;
Pensionnats {%). Oè comptait, au 1.** janvier r$a4, doiué dans le Département; \ 3'
ai. BaH>y o publié^ en 1 8a"5 , sur le Portugal, nn Essai statistique auquel l'Auteur a joint un tableau serrant à établir l'état comparatif , en 18a 1, des étabhWmen» d'instruction de toute l'Europe. ( Essat ttatiqique sur le Royaume de?ortugal et d'Algarte. ) ^ j
Cet aperçu a mis M. Maltcbrun * nème de remarquer l'extrême inégalité avec laquelle l'instruction élémentaire est distribuée entre les diverses Provinces. (Journal (*es débats, ai juillet i8a3.) Ses observation» tendent à démontrer; que l'académie d'Amiens est celle où l'on compte le plus d'élèves fréquentant le» écoles et les collèges. On peut t'en convaincre en jetant les yeux sur le tableau suivant, extrait de celui annexé travail de *È Balty, tom. H, page 146 (a5).
Pensionnats de jeunes demoiselles.
if
louxe, répaftift ainsi qu'il suit ; Saint-Quentin, \ + .
Yervins.
Laon. . .
Ribcmont. . . . , Guise.. . .
rissfioo du Graod-i
l des écoles particulières où l'enseignement peut , avec l'totoi embrasser tout le cours «'études des «olives de plein «icrcicé. H (sut être bacheLidr es- le lires ei ès-aciences pour obtenir le dipiosos dorcuef d'institution. !f i ~ ji * ,jtgV t*».* i
(B) Sou» la dénomination de pensionnat , en comprend les école» tenues par des maîtres particuliers , fiîx les études oe dépassent pas ortliuairemeni la quatrièment les c.ésoensd'ari de
' pcosionv
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C ut/ 1 V\ Ad irrm •** *ti o ». 375 Aux résultats fourni* par ce tableau nous pourrions ajouter celui-ci. On compte chaque année près de mille jeunes geus, originaires du Département de l'Aisne, qui étudient le latin. Dans ce nombre d'étudians, nous comprenons, non seulement ceux qui fréquentent les établisscincns placés sous l'autorité de l'université, mais encore les élève» du séminaire diocésain, ainsi que ceux qui reçoivent renseignement chez MM. les curés et desservant, conformément à l'ordonnance du Roi du rj février »8a 1 (26).
EcoUs de dessin.
Le Département possède troîi écoles de dessin.
Celle de Saint-Quentin, fondée en 1 783 par Maurice-Quentin Dektour, peintre du Roi, qui l'avait dotée de i3oe francs de rente en faveur de» pauvres de sa ville natale. Durant les orages de la révolution, cette utile institution éprouva le sort de tant d'autres établissemens de ce genre. Les bienfaits du fondateur, auxquels se sont depuis réunis ceux de plusieurs amis des arts, ont rendu tout son lustre à cette école (37).
Parmi les nombreux portraits dos au pinceau de Deïatour, on remarque celui de M. Dachery, ami du peintre, et celui de J.-J. Rousseau » dont il est parlé dans les Confessions. (Voyez seconde partie, livre 10, pige 1 >5, édition sn-ix de Beaudouin, 1821.)
L'école de Soissons fut fondée en 1 77S.
Celle de Laon date de l'année 1819.
.Société littéraire. La ville de Soissons possédait une académie de belleslettres, qui, dans l'origine, était une société formée de plusieurs personnes réunies à des époques régulières pour conférer sur des objets de littérature. Le maréchal d'Estrées, alors Gouverneur de la Province, faisait partie de cette société. 11 obtint du Roi, en 1674, son érection en académie, dont les statuts étaient les mêmes que ceux de l'académie Française. Le nombre de ses membres était 'fixé â vingt; les séances se tenaient le mercredi de chaque semaine. Pour plus de détails , on peu! consulter l'Histoire de l'académie de Soissons , publiée en latin par Julie» d Hcricottrt , l'un de ses membre», et frère du célèbre jurisconsulte de ce nom.
La révolution avait interrompu les travaux des académiciens. Ce ne fut qu'au mois de janvier 1807, que l'académie de Soissons fut reins»
Statiitio«« »x l'Atinv.
1«Uée, tout le litre de Société des tciemts , arts et belks-tettres. Son etis- Kmre a donné liru é dns mémoires et dissertations intéressantes sur le Soissonnais. H est à regratter que la perte ou IVloigncinont d'un grand nombre des membres, de cette société ait , en quelque sorte , fait disparu'tw une institution aussi utile aux sciences qu'honorable pour ceux doitt elle se compose.
I<e Département était fort riche en établissemens ceci» siastiques, qui possédaient de précieuses collections bibliographiques. Lors de la suppression tle ces maisons, les livre* furent transférés aux chef-lieu* de Districts, puis réunis à Laon en partie, il faut , déplorer la dispersion, de ces riches** inappréciables; mais nous devais nous féliciter d'avoir s,iu»é du naufrage environ 18,000 volumes de prix. Le Département compte trois bibliothèques publiques formées, en grande partie, de celles. des chapitres, abbayes et communautés religieuses. Elles se sont depuis accrues, et s'enrichissent chaque "pur d'ouvrages achetés pour le compte des établissemens, ou accordés par le Gouvernement. Ces dépôts littéraires sont placés à Laon, Soissons et Saiot-(Jucntin.
Laon. La bibliothèque de Laon renferme de 16 à 17,000 volumes provenant, en grande partie, des abbayes de S.'-Jeau, de S. '-Vincent, de S. '-Martin, etc.
•Parmi les ouvrages modernes, on remarque celui de la Description de ?£gypte, donné par le Gouvernement, en 1821, au Département, à la sollicitation de M. le Baron De Tallcyrand, alors Préfet (28). . La ville voulant rendre sa bibliothèque digne du chef-lieu du Département, a ouvert dans son sein une souscription destinée a J augmenter. Ou s'occupe à réunir dans ce dépôt tous les ouvrages publiés par des auteurs originaires du Département, et ceux qui traitent du Département et de ses localités. On a entrepris également de former des collections, L* de minéraux du pays; 2.* de médailles anciennes et modernes; 3.' d'écritures autographes de personnages historiques.
Soissons. La bibliothèque de Soissons, placée dans une ville qui, dunott quelques' ami éas, fut le siège de l'école centrale, doit à cette cirluaistiuiee l'avantage d'offrir des * ouvrages recherchés provenant , en
grande
C 0 k r. IV. Administration. «77 grande partie, de la bibliothèque de Prémontré, dont le choix avait été dirigé par le dernier général de cet ordre, connu par son goût éclairé pour les lettres.
Saint Quentin. Cette bibliothèque, enrichie de celle que lui légua, au 4 6/ -siècle, Claude Bendier, chanoine de la ville, reuferme i4,ooo volumes environ.
Dans chacune de ces bibliothèques, on trouve un assez grand nombre •de manuscrits sur des matières (héologiques.
Selon le rapport de personnes instruites , on remarquait, avant la révolution, dans In bibliothèque du chapitre de la cathédrale de Soissons, plusieurs écrits d'Àbélard, entre autres, son Traité sur la Trinité, ouvrage qui le fit condamner, en l'an 1122, ou concile de Soissons; la •collection des Conciles d'Espagne , écrite en caractères lombard» ; un Missel écrit du temps de Philippe-Auguste, contenant le détail de plusieurs cérémonies pratiquées lors de l'épreuve du feu, Je* formules des bénédictions qui précédaient les combats singuliers, et autres usages remontant aux premiers Ages de ln Monarchie.
Dans celle de S.'-Médard, le Texte des Evangiles, écrit en lettres d'or, dont lui avait fait présent Louis-le-Débonnaîre.
Dans celle de Notre-Dame, plusieurs manuscrits bien conservés, entre autres, les livres delà Cité de Dieu, de Saint-Augustin, écrits en lettres lombardes.
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OBSERVATIONS
Le jnnrnal ùc i'Aisne *e compose de lente* les matières relative* a la politique, a la littérature et n l'AiIri'uiialralion publique. II <•*! autorisé, «n outre, a i ■vec 1rs feuille* d'annonce*, le coar» cl.ange, le* afficha* de spectacle. Irai litre» et Ici tirage* de la loterie.
Il s'imprime, au rbeMieu éY« haqocnmmdi»»emeo», un* feuille d'annonces qui *e< pose de tonte* îea indication* reLuite» ans. Tente* judiciaire)*, an* affaire* générale* de commerce cl à celle» d'un intérêt particulier j "ce* feuille» peoTcnl insérer, conenr» remmeut arec le journal de l'Aïw, de» extrait* copié» littéralement du journal oSic-aJ» ainsi que le cour» du change, le* affiche» de spectacle, les Tentes do livre* •( la tirage de la loterie.
La plupart des imprimeurs dn sVparlcmant n'impriment que des ouvrage* d an débit assuré , et sou» ce rapport , cani de pieté leur offrent de» avantage» écriait**.
Le nombre des libraire* e*t pin* roti* ; dérable aujourd hui qu'aulreloà dan* le Département j cependant la lihrar'e n'y peut être l'.Jqet de grandes spéculation*} la raiarm et» a*t quo ce Dvpartetuent est tiop rapproché de la capitale, cl renferme, d'aillcnr», pc»> de cités populeuse»-.
H n'ai» * qu'un seul eab'net IilU : r*iie ; c"e«t à Soint-Qoentia qoe ce penre de réonio*» »'e»t forme naturellement, par sui e de* intérêt* commun* qui rappr
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CONTRIBUTIONS PUBLIQUES
Contributions directes.
Les contributions directes se composent de la contribution foncière, <le In contribution personnelle et mobilière, do celle des portes cl 1cjiétres, et du produit des droits de patentes.
Depuis long-temps, le contingent en principal du Département de l'Aisne était fixe, pour sa part contributive dans la contribution foncière, n la somme de 3,070,000 fr. ; il a été élevé successivement a celle ■de 3,253,4 13 fr. , à cause de la contribution des biens qui, à quelque titre que ce soit, ont cessé de faire partie du domaine de l'Etat depuis 181/1.
(Je contingent était dans une proportion trop forte, comparativement au revenu imposable. Le Gouvernement du Roi chercha les moyens do répartir l'impôt d'une manière plus égale entre tous les Départemens du Royaume; la loi du i5 mai iS*S ordouna et posa les bases de cette
Ia!» notions déjà obtenues par les travaux du cadastre, par la comparaison des baux et des ventes faites dans les diverses localités; enfin, tons les autres rcuseignemens qui sont au ]K>uvoir de l'Administration., ont été employés dans chaque Département, pour faire connaître l'étcn-< <lue de son territoire et la valeur de ia matière imposable.
Los différées résultats recueillis par des commissaires spéciaux, comparés entre eux et arrêtés définitivement, ont été sanctionnés par la loi <lu 3i juillet i&ai, qui a fixé le revenu du Déparlement de l'Aisne é la somme de a5,ox) j,too francs, et son contingent en principal de la contribution foncière, à 3,7/43,603 francs; d'où il résulte que le Département a éprouvé une diminution de 509,809 francs, le sixième environ de son ancien contingent. . . ,
Le Gouvernement ne s'est pas borné à niveler les Départemens entre eux, il a voulu étendre davantage les bienfaits d'une meilleure répartition, en cherchant 'les moyens de faire disparaître les irrégularités les plus sensibles de la répartition actuelle dons ses diilérens degrés.
L'article 19 de la loi du 3i ju le* i8s<, a prescrit l'application aux «rrondissemens et aux communes, des bases qui avaient servi à la rec-
lification des coutiugeus des Départemens, mais avec celte diffère*».
■jt,t> , St»thtiçi » nr. t'Ai sur.
que ro* hav», au lieu d'être appliquées par des commissaires «lu Gouvernement , 1»' 'nul par une commission spéciale formée dans chaque Département. Le travail »•<! <nuinis au* parties intéressées, représentées successivement par il<*« assemblées de canton, par la commission spécinle et par le Conseil «énéral du Département. Le* baux et actes de vente sont les bases principales de ce travail; conformément a une ordonnance du Roi, ces actes seront relevés depuis 181 a jusques et compris 1821
La commission spéciale s'«'st déjà réimie deux mis en i8aS. Dans une première séance, elle a discuté- et arrêté, défini ti\ement, par commune, le taux de l'intérêt auquel on place en acquisitions des propriétés foncières, afin d'en taire ( application aux valeurs stipulées dune le» acte» de vente.
Dans la seconde réunion de la commission, des modifications nécessitées par les localités, ont été apportées i son travail dans l'emploi des baux et des actes de venter die n'a pas cru devoir admettre de baux au-dessous de Su» francs de redevance, ni les actes de vente dont le prix serait au-dessous de 4*000 francs. On attend les plus heureux résultats de ce travail, qui s'exécute sur tous les points du Département.
La }uste répartition de L'impôt entre les Département et les communes, ne complète pas encore l'opération dans tous ses différent, degrés; la répartition entre le* propriétaires reste à opérer.
En 1791 , époque de l'etabliswmcut de la contribution foncière, cettu répartition fut établie d'après les déclarations de chaque propriétaire; mais (Assemblée constituante ne tarda pas à reconnaître les vices d'un pareil mode; elle annonça le cadastre comme moyen indispensable de Mctlficatiotx.
Cette grande opération, longtemps ajournée, fut enfin entreprise en 1808. Malgré tous les efforts des agens appelés à y concourir, elle marcha lentement, ne répondit pas à l'attente des contribuables, et lut même combattue par les propriétaires au profit desquels die était faite ( 39).
Le Gotrreruenvnt du Roi dut chercher la cause de cette opposition; il U trouva dan» le principe même d'après lequel le cadastre était dirigé; il < levait alors servir à la répartition entre les propriétaires , les communes, les atronxiissemens et les béportemens. On crut apercevoir qu'une espèce d'inquisition territoriale était devenue une conséquence nécessaire de ce système, et que cette inquisition était d'autant plu»
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fâcheuse, que les résultats en étaient toujours contesté» on contestables.
Le» propriétaire» en furent alarmes; ils dissimulaient le plus possible leur revenu réel; les assemblées cantonnâtes ne s'attachaient qu'à afHtiblir le* évaluations, non pas dans l'intérêt général du canton, mais dans l'intérêt particulier de telle on telle commune, de telle ou tell© salure de propriété; le» plus grands partisans de l'opération cadastrale commençaient i douter qu'elle pût rectifier la répartition générale. If (allait cependant satisfaire au vœu des Départemens lésés dans la répartition primitive de la contribution foncière; on pensa qu'où v parviendrait par une orn ration dirip e dans nn sens inverse de l'ancien cadastre, c'est-à-dire, en procédant du grand au petit (3o). Les hase» de cette opération, dont le but est la rectification de la répartition dans les deui premiers degrés, furent posées par les dispositions des lois des l5 mai et ai juillet 1818.
Dan» l'état actuel des choses, l'objet du cadastre n'est donc plus que de procurer aux communes de bonnes matrices de rôle*, avec des plans parcellaires, et d'établir par- la une plus exacte répartition entre le» pmpriétaires. L'ordonnance du Roi, du 3 octobre >8ai , en dépouillant le cadastre de tonte apparence de fiscalité , rend aux conseils municipaux les attribution» qui leur sont dévolues d'après les loi» constitutives dsr la contribution foncière.
Cette opération marche avec rapidité dans le Département de l'Aisne. Avant le nouveau mode adopté par l'ordonnance du 3 octobre l8ai, dis cantons, présentant x56 communes, étaient cadastrés; ces cantons •oui ceux de Laon. Marie, Antzy, Suissons . Oulchy-le-Cbâteau , Braisne, Ncuiily-Saint-Frout, Charly, S. '-Quentin et Vcrvius. Depuis, le cadastre •'est exécuté dans les cantons de Vie-sur- Aisne r Crécy , Sissenne r Roaoysur-Serre, et les travaux se poursuivent avec activité dans ceux de Sains, La Fère, Condé et Rohaùv Si rien n'entruve l'opération, tout fait espérer qu'elle sera entièrement terminée vers i83a (3i ).
Le Gouvernement n'a pas borné sa sollicitude a b contribution foncière, la répartition personnelle et mobilière a également fixé son attention, il a entendu les [il. 1 iules qui t éleva i'-nt de tantes parts contre le» base» de la répartition fixée par la Um du a 5 ( : .«embre 1708 (3 nivôse nn **)t cette loi avait ordonné que le coutuigrat fut fixé, savoir, un tu-r* en raison de Isr population, et les deux autres tiers au nvarc-ie—
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bases étaient vicieuses, et qu'elles entraînaient de graves inconveniens : en rfTet, des communes possédant des établissemens industriels qui ne •produisaient que de faibles avantages à leur» habitans, pavaient une contribution mobilière beaucoup plus forle que les communes de même importance. L'égalité proportionnelle que Ton doit toujours chercher k aficiudre, en matière d'impôt, se trou rail ainsi blessée. l»a loî du 2* juillet iSao a prescrit diverses dispositions propres à faire disparaître «■es inégalités ; l'article 2- porte que la contribution personnelle de chaque arrondissement et de choque commune sera fixée, par le Conseil général et par les conseils d'arrondissement, d'après le nombre de» contribuables passibles de cet inqxjt, multiplie par le prix de trois journées de travail; conformément a l'article a8, la journée de travail sent régit* dans toutes les commîmes on raison de leur importance et des a\ autages dont elles jouissent, par les conseil* généraux, sans que, dans .aucun cas, elle puisse être au-dessous tic 5o centimes ni au-dessus de t franc âo centimes. Enfin , l'article 29 ordonne que le contingent mobilier des arrondissemens et des communes sera fixé d'après les valeur* localises d'habitation.
L'exécution <le celte loi a nécessité, de la part de la direction de» contributions directes, un travail considérable, dont les résultats ont été soumis au Conseil général du Département, dans sa session de itJaS. Après un mûr examen, il les a adoptés, et s'en est servi pour la répartition de la contribution personnelle et mobilière (le i8s4 Vntre les arrondissemens; les conseils d'arrondissement ont suivi cet exemple, cl les bases «lu travail ont servi pour la répartition entre les commune» de ce Département.
Candis qu'on apportait une amélioration sensible dans la répartition des contributions foncière et personnelle et mobilière , on recueillait le» élémens nécessaires pour arriver au même but, relativement à la contrit) u lion des portes et fenêtres; un recensement général s'exécutait dans toute* les communes du Département, afin de constater d'une manière positive le nombre des portes et fenêtres, ainsi que celui des portes coebères passibles de l'impôt. Les résultats ont présenté des différence» énormes avec le nombre des portes et fenêtres indiquées sur le» rôles : ces différences provenaient de ce que, dans le recensement, les loi» sur la m itière ont été exécutées avec toute l'exactitude nécessaire dans une p treille opération; mais la sévérité même de ces lois, qui, jusqu'ici,
Chap. IV. Administration. a%3 avaient reçu île» modifications indispensables dans quelques parties du Département, a fait élever des plaintes fondées, et a empêché de se servir du nouveau recensement pour la répartition du contingent des portes et fenêtres. II est à désirer que l'on s'occupe de revoir entièrement ce travail, et de le modifier de manière à prévenir de justes ré- La contribution des patentes se divise en droits fixes établis sur la nature du commerce ou de l'industrie, et en droits proportionnels mon» faut au io. M de la valeur locative des maisons, ateliers et usines servant aux professions. La fixation des valeurs locatives dans chaque commune, présentait des disproportions sensibles dans le Département. Maintenant qu'il existe des données suffisantes pour déterminer d'une manière plus exacte la valeur locative, le Préfet a ordonné que la direction des contributions directes s'occuperait de cet important travail^ dont le but est d'imposer, dans une proportion égale, chaque profession dans toutes les communes.
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Montent des rôles de 1824.
Des diverses natures des contributions directes.
el »asiablc*,ei lundi de non-
valeurs
Fonds de dépvoses communales et centimes \ lr
fcculutifs rôles par le Conseil général. . . 3aa,5o6 Si ^ 4,464,591 II
Rehnpoaitioas ci iroposit ions locale* autorisées. 1 4 1 ,167 3o
Total. ..... 4,464.091 it -
Contribution personnoUe et nwbtfihrc
Principal
Dépense» fixes cl rariables, et Tonds de nou-
valeurs
Fonds de dépenses communales el centimes
eu
Total.
igo,8jo
aa,&46
des portes et fenêtres.
aao,aoo »
Dépenses générales, fonds de non-valeurs et
frais de rôle 1 3a, 110 »
Frai» de perception ,3 «!>?J ^4
Total 3fô,i«>3 34
Contribution des patentes.
Principal aa6,â48 a5
Fonda de non-valeurs 11, "17 68
Frai* Je percvpiion 7,82a 11 \ 145,698 »5
Total a4& <k>8 3 j
Cm*. IV. ADKt5I«TIATI(IS.
Direction des coritributions.
L'Administration générale des contributions directes se trouve immédiatement placée sous les ordres du Ministre des finances.
Clic a dons le Département un Directeur, un inspecteur, un contrôleur principal et dix contrôleurs, dont cinq de i.** classe.
La direction est chargée de tous les travaux relatifs a l'assiette dé l'impôt; des opérations du cadastre; de la confection des rôles généraux et particuliers; de l'instruction de toutes les affaires contcnlieuses en matière de contributions directes, lesquelles sont jugées parle Conseil de Préfecture; de la distribution des fonds de non-valeurs, et de la rédaction des procès-verbaux de pertes arrivées dans le Département; des décomptes dos «mimes revenant aux communes sur le produit des patentes; de ia -surveillance à exercer sur les percepteurs, dans leurs rapports, soit avec l'Administration, soit avec les contribuables; enfin, de tous les travaux entrepris ou à . entreprendre pour l'amélioration des bases de l'impôt direct
Ce recouvrement est confié à un receveur général, à quatre receveurs particuliers et à 186 percepteurs.
Le Gouvernement a dirigé ses vues vers cette partie importante de r Administration; il a demandé un projet d'organisation de nouveaux arrondisseinens de perception, conçu dans le double but de diminuer les charges des contribuables, et d'assurer, d'après les localités, une existence convenable aux agens de la perception. Le nombre, qui, dan* l'origine, était de 197, doit être réduit a io3.
Ce travail ne devait recevoir son exécution qu'au fur et à mesure des vacances; tuais la loi des finances du 10 mai 1823 a apporté, dans le crédit alloué pour les remises des percepteurs en 1824, une diminution d'une somme équivalente au montant des économies qui résultent du projet de classement définitif des perceptions; dès-lors le taux des remises a été établi d'après le vœu de la loi, et il en est résulté pour le Département une diminution d'environ 70,000 francs sur toutes les natures de contributions directes.
En terminant cet article, il n'est pas hors de propos de faire remur-
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quer que le D.'|wrkincnt est un de ceux où le recouvrement des contributions directes s'opère avec le plus de facilité. Les fcvs de poursuites exercées chaque année, n'ont jamais excédé 7,000 franc*.
Enregistrement et domaines • *
La partie de l'enregistrement , du timbre, des domaines et des hvjiothèques, se compose d'un directeur, de trois inspecteurs, de trois vérificateurs, d'un premier commis, d'un garde-magasin du timbre, d'un limbreur, de treute-quatre receveurs, et de cinq conservateurs des hypothèques.
Quant aux produits, il est difficile de les évaluer, attendu qu'ils sont sujet* à varier, a raison du nombre plus ou moins considérable do mutations qui s'opèrent par ventes ou donations et par décès. Des va»
CONTRIBUTIONS. INDIRECTES
Cette Administration, créée par la loi du 5 ventflfte an 1 9 , sous le titre d'Administration des Droit* réunis, a nsfai, depuis sa création, divers Changement , notammeut par les ordonnances du Roi des 19 juin 181 G et 4 décembre 182a. Cette dernière à rétabli les directions départementales, que la première avait supprimées.
L'Administration des contributions indirectes est chargée de percesoir h» droits sur
Les boissons (droits de circulation , d'entrée tt de détail sur Us vins, cidres, poirés et hydromel, esprits t eaux- de- vie et liqueurs de toute espèce) ;
La fabrication des bières ;
Les licences payables par les marchands en gros et débitant de bois» sons, les brasseurs, les bouilleurs, distillateurs, (abricans de cartes et
entrepreneurs de voitures publiques; Les voitures publiques; Les cartes;
Les 10 pour o'o des octrois;
La garantie des matières d'or et d'argent f
Les sels fabriqué* dans l'intérieur;
La navigation intérieure;
Les produit» de la mise en ferme des bacs et passages d'eau;
Chap. I Y, A » * t !» i s t » a t îo ». stZf ■ Les péages sur les ponts, ceux de la pêche, de francs-bords, et plantations dépendant des canaux.
Elle est, en outre, chargée de In fabrication et de la vente de* tabacs, Ainsi que de la vente des poudres à feu.
Les contributions indirectes forment, dans ce Département, une portion importante du revenu public; elles se composent de diverses perceptions, dont les principales sont, les droits établis sur les boissons,, et les produits résultant de la vente des tabacs.
D'après un relevé fait sur six années consécutives, de 1818 a i8t3, . le produit total d'une année moyenne s'élève a a,56o,ooo francs, qui se. partagent ainsi qu'il sait entre les cinq arroudissemens de Sous -Préfectures : .. , Laon 76 '1,000 francs.
Clidtcau-Thicrry :>(i}»,ooo
Saint-Quentin 7«5,ooo
Soissons 4 1 3,ooo
Vervins. .'91,000
Les droits assis sur les vins et les cidres, éprouvent souvent, d'une année à l'autre, de très fortes variations, à raison de l'abondance ou de ; la modicité des récoltes; mais, dans ce dernier cas, la fabrication de* • bières acquiert une extension remarquable qui compense, et au-delà, la perte qu'on éprouve sur les deux premières espèces de boissons; de telle sorte que l'ensemble des perceptions reste toujours à peu-près le mémo.
On a remarqué cependant que, depuis quelques aunées, la fabrication des cidres prenait un accroissement considérable, surtout dans 1rs arrondissemeas de Laon, Saint-Quentin et Vervins, et qu'il était à craindre que le bas prix de celte boisson ne fit éprouver par la suite, sur l'ensemble des perceptions, un déficit que rien ne viendrait couvrir. Mais si le trésor est exposé à perdre quelques droits, il y aura avantage pour les particuliors, et surtout pour les habitans de la campagne, qui trouveront dans l'usage de ce liquide des jouissances presque inconnues il y a quarante ans.
Parmi les droits établis sur les boissons, celui de la vente en détail présente le plus d'itu|H>rtance, et, année commune, il entre pour pré* des deux cinquièmes dans le produit total des 2,060,000 francs.
Ainsi que nous venons de le dire, là fabrication des bière» dépend en grande partie de l'événement des récoltes de vins ot de oidre*. Dans les
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années d'abondance, ln bière n'eut, pour la majeure partie du Départentent, qu'une boisson de luxe; et quoique les nrrondlssennns «Je S.iint-Quentin et de Vervins en consomment habituellement une assez grande quantité, le droit établi sur ce liquide ne (oh pas la dixième partie des perceptions totales.
Les autres droits de la régie sur les voitures publiques, ia garantie de* matières d'or et d'argent, et la navigation intérieure, sont d une faible importance. Cependant les perceptions effectuées depuis quelques années sur le canal de Saint-Quentin , airs bureaux de Saint-Quentin et de C.hnmay, peuvent faire penser qu'elle* prendront encore de l'accroissement, surtout lorsque le canal de redressement qui s'exécute en ee moment depuis Varesnc (Oise) jusqu'auprès de Pout-1'Evèque, pre» Noyon, donnera aux bateaux Flamands la facilité de conduire directement leurs chargemens de Cambrai à Parts.
La vente des tabacs procure annuellement une somme de 65o è 700,000 francs; fa quantité vendue en est de tao à i3o,oookHograrnmes> de toutes espèce et qualité, ce qui donne environ un quart de kilogramme ou demi-livre par individu. La consommation du tabac est cependant ef réellement Bien plus forte, et l'on ne se tromperait point en la portait! à trois quarts de livre par personne; mais la- proximité du territoire de l'ancienne Belgique et d'un Département à culture de tabacs, donne beaucoup d'intensité à la fraude, particulièrement dans les airomussemens d< Vervins et de Saint-Quentm, dont les produits, proportion gardée, sont moindre» que eeux des autres arrondissetnens.
En définitive, la part que chaque individu paie, dan» ce Département, en contribution» indirectes de toute nature,, est de 5 francs 56
Djrbctiom
Vu directeur du Département, un contrôleur de Contrôleurs ambulant, trois commis de direction.
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Arrondissement de Laon.
Zaon. Le directeur d» Département est chargé de la direction de rarrondiMement chef-lieu.
Un receveur principal, un entreposeur des tabacs et poudre, un contrôleur de ville, quatre commis à pied, un contrôleur de garantie et un
la Fère. Une recette particulière sédentaire , deux commis à pied.
Chauny Une recette particulière de navigation.
L'arrondissement de Laon est divisé en huit recettes à cheval, dont les résidences sont 6xées à Chauny, Marie, Corbeny, Coucy-le-Chateau , Crépy, Vaux-sous-Laon , Hontcornet et Siasonne.
Arrondissement de Saint -Quentin,
Saint- Quentin. Un directeur, un receveur principal, un entreposeur des tabacs, un contrôleur de ville, six commis à pied, une recette particulière de navigation, cinq recettes à cheval, placées à Saint-Quentin, Bohain, Le Catelet, Ribeœont et Saint-Simon.
Arrondissement de Ver vînt}»
Vérins. Un directeur, un receveur principal, un entreposeur de* tabacs, deux commis à pied, quatre recettes à cheval, à Vervins, Guise, Le Nouvion et Binon, et une recette à pied à Guise,
Arrondissement de Soissons,
Soitsons. Un directeur, un receveur principal, un entreposeur des tabacs, un contrôleur de ville, quatre commis ri pied, quatre recettes à cheval,. A Soi «sons r Brabne, Vailly et Villere-Cottcnïts, avec deux commis à pied dans cette dernière ville.
Arrondissement de 0iàt«au-Thierry*
i^aieou-Thmry. Un directeur, un receveur principal, un entreposeur de* tabacs, deux commis à pied, quntre recettes à cheval, à Fï're- •a-ïaxdenoù, Coudé, NetuUy-Saint-lW et Charly»
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Service des dépense» à le. charge du trésor royal.
Vu payeur du trésor cl de la guerre, nommé par Son Exc. le Miuisln fiuauces, réside à Loon; il a un préposé à La Fère, pour le* di peuses de la guerre.
Les paiement s effectuent, pour les arrondissemens autres que celui de Lion, ù la caisse du receveur particulier des finances, qui se trouve chargé de cette partie du service. Tous les acquits de paiement sont envoyés au receveur général, qui les transmet au payeur du Département , pour faire partie de sa comptabilité.
Toute pièce de dépense, revêtue du visa du payeur, peut être acquittée par les percepteurs des communes et receveurs des Admiuiitrations autres que celle des contributions indirectes.
Situation de la dette publique dans le
au t." juin 18x4.
SOMMES
fr.
373,91 a *5,oo8 ii,o3o
ii4>3o3
EirucnâM iitnuii tfiprè*uo xermi mnym.
preuaaltt
• ^3 7 6ao 6,068 8S0 39.000 5oo
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Observations à tappid de ce tabfecu.
Pentes perpftuelUs, Le nombre de ce» rentes s'est considérablement augmenté depuis plusieurs anné s , à raison de l'accroissement de la dette consolidée résultant de nouvelles créations de rentes, tant au profit des communes, en remplacement de leurs biens vendus par l'Etat, que des autres créanciers qui ont préféré ce mode de liquidation, ainsi que des rentes appliquées au besoin de l'Etat.
Pensions civile'. Elles ont été créées, dans le principe, en faveur des ex-employés des fermes et gabelles, supprimés au commencement de la révolution, et sont, pour la plupart, d'une extrême modicité, ayant encore été réduites au tiers, comme les rentes viagères. Dans cette classe sont aujourd'hui compris les anciens fonctionnaires de l'ordre administratif, dont les services sont de nature à être ainsi récompensés. Ces pensions varient de ao fr. a a,o«o fr. , les nouveaux admis compensant et au-delà les extinctions.
Tensions ecclésiastiques. Ces pensions, accordées, fors de la suppression des ordres monastiques et des corporations religieuses, à ceux qui en faisaient partie, ont également subi la réduction des deux tien; et l'extinction de ces pensions profite â l'Etat, lorsque les titulaires sont ou des ecclésiastiques sans fonctions, ou d'anciennes religieuses. La quotité des pensions varie de 100 francs a 333 francs.
Pemions de veuves. Elles étaient originairement accordées aux veuve» de militaires qui avalent péri sur le champ de bataille, ou qui venaient A mourir des suites de leurs blessures. Par Fordonnance royale dn 1$ aoftt i8aa, cette disposition est applicable aux veuves des militaires décédés postérieurement à la promulgation de l'ordonnance du t4 août i&i4» pourvu que leur mariage ait été contracté cinq ans avant la cessation d'activité de leur mari, ou qu'elle» aient un ou plusieurs enfano issus de leur mariage, antérieur à cette cessation. Le taux de ces pensions varie depuis la somme de 61 francs, minimum, jusqu'à celle de a,4oo francs, maximum.
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Pensions militaire . Ces pensions se. divisent en deux classes :
La première comprend toutes elles d<- 900 francs et au-dessus (»); elles M»nl au nombre de 2G9, < t forment ensemble une somme montant annuellement a j^figa francs.
La seconde classe comprend toutes les pensions au-dessous de 900 francs (n). Le nombre di s parties prenantes s'élève à a, 66a, et forme une somme de 5<î j,p jtî fnuics.
Ces calculs ont pour bases les résultats fournis par les derniers états envoyés du trésor, sauf les mutations qui peuvent les modifier tous les ai»*, en raison des extinction* et des nouvelles créations de pensions en faveur des militaires qui passent de l'activité à la retraite. Il convient, a cet égard, de faire observer que les unes sont toujours a peu-près compensées par les autres, tant en nombre qu'en produit.
Pensions des donataires. Ces pensions sont accordées aux ancien tulaires de donations dépossédés au moment où la France rendra ses anciennes limites (1814), ou, en cas de décès, à leurs veuves et orphelins, jusqu'à la majorité de ces derniers. La liste de ces pensions est à peu-près connue, leur création ne remontant qu'à l'année loaa.
LOTEKIIL
Des bureaux de loterie, ayant chacun une roue peur Paris et une pour Lille, sont établis dans les villes ci-après désigné» s
r. bcuaux.
Saint-Quentin 3. Sotssons 1.
Cuise r, Villew-CotteréU. . . . 1.
Laon 1. Château-Thierry. ... 1.
La Fère »,
(*) Parmi le* pension* militaires rangées «bu U première cUwe, les plot éierée* umt
c 6,000 innés.
(«) U qnonu- àe* pm»,o.. militaire» de la seconde classe raxie depuis 100 franc. ,
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Etablisshmiks de biewfaisanck.
StTVATJOM de ces établùsemens , au l.tr janvier t8zf.
AaKQN-
L1EUX
OÙ sont placés
Montrenil - souj-
DÉSICNATION Je ce»
Honni
dV liU que ren terme i'élabli»-
Dcpot de mendicité. .
Hospice de» orpbclio»."
Ls cbsrilé. . • .
Bi-guinagc (3- béguine»}.
Le* vieux nomme». . .
Fille» i marier
Hospice de» femme* aveugle».
Hippie* de» malade». .
Ho>pîce de* malade». .
Blerancourt.
On un T. . . .
Hospice de» nialadr».
lim in,
CoucV-lc-Chilrnu.
Hntpice de* orphrllu».
Ho f Ho ,
\ Hotpiee de» orphelin».* I Hospice de» malade».*.
I Hospice des malade».*.
: de» orphr | Hospice de» urphel Hospice de» cnalaJ
La Fera.
H»»piee dr« indigent. .
Hotptce de» malade». .
Hospice de» mslaJe».*
Soi»»On».
Chiuau- Tbierry.
Oulchv-leCbJteao.
Villert-CulUrcU. .
i Château -Tliinry.
La Fertc-Milon. . .
INeuillv- S.-Fronl.
Hospice de* malade». .
Hospice de» orphelin».
Hospice, de» malade». " Ho»pice dt» malade».'
Respire de» malade». .
Ho»j<jce de U charité. .
Hospice de» malade». .
' le». .
So
iG
sS (.
PAR QUI l'Étiiiuiotit
et de»
Religien*e» hospitalières de Saint- Augustin.
Une ancienne religieuse qui en cal luperienre, 3 dames maltreaseï et un instituteur. . .
Filles ds S.. Vincent de Panl..
Une femme *ou*la»ur« eilla nce de il. le Cure
Soeur» de la charité
Fille* de S. -Vincent tic l'iuL .
Religieuie» hospitalières de
Saint- Augustin. . . . 1
Fille» de S. -Vincent de Paul. J
Sueur» de la providence |
Sœur» de la «rois '
Soeurs de la crois. }
Soeur» île U cruix
Sueur» de la providence
Fille, de S. -Vincent de l'aul.
RECETTES ordinaire*
d'après le» budget».
Les fond» sont faiuehaijue »r née parfeOéietat.
Fille» de S.-Vincenl de PaoL
Sœurtd* la providence
Dames de Saisi- Maur.
Religieuse» hospitalière»
SaiUI-Angji»tin. , Oamr» de Samt -
Villeneuve ....
Soeurs de l'Enfant-Jcus.
S<cur»dc Uprésrnuiiia(clMf.
lieu , Tour»J.
laliècc» de ) ■ Thoina» de f
tUligicu*-» ho , pi U litre» de
Saint- Augustin
Trui» dames , un Tue ancienne reli»ti
Lue •••
«,4- 5,700 8^00 ij3oo
3,8oo 7^00
ia,4oo
6,000 6.5«o i7,5oo
t»,»oo a,;oo
63,coo 3,io«
et oà aoal admis de» enfant trouve», tonl cens de Saint-Quentin, Guise, Laon, Soi»aoas et Chltesn-Thierry, Dans le» revenusdccetcublisscuicn», on n'a p » compris l'alloou. n pour la dépense des enfsnt trouvé*. On a indiqué p«r uue astérisque Ir* hospice» où le servioc de» malade» c»t réuni k l'intUuctioa primaire.
I." Partie
Statiitiqvi d.i l'Ai s st..
Notice historique sur ces établùsanens-.
Dépôt de mendicité.
Le Dépit «le Montrcuil, situé à LaneuviUe-snus-Laoa , occupe les batimens d'une ancienne nï>bnye de religieuse* bernardines. Cet établissement, créé par décret du iti mars 1809, et ouvert le 1." mai 1810, pour fxio nieudians des deux sexes, était destiné, dans le principe, à réprimer la mendicité; depuis, on y a admis des infirme* et des aliéné*.
Ce dépôt est administré par un directeur, sous l'autorité de M. le Préfet , et sous la surveillance immédiate d'un conseil composé de cinq membres.
Les professions auxquelles appartiennent le plut généralement les détenus , sont , parmi les domines , des manouvriers , des domestique! de labour, des tisserands, des vignerons, d'anciens militaires, etc.; et parmi les femmes, des couturières, des femmes de vignerons, des domestiques, etc.
La population actuelle du dépôt est de 5 à 4»o personnes ; les enfant en forment a peu - près le cinquième. Le nombre des hommes excède celui des femmes dans la proportion d'un dixième. Les hommes sont employés à carder et à tisser la laine , au jardinage et aux autres travaux de la maison ; les femmes s'occupent de la filature du chanvre, de la couture, du tricot et des lessives.
Les objets fabriqués consistent en couvertures- de laine , en draps communs, en toiles de chanvre , bas de fil , bas de laine, au métier, et chaussons tricotés, etc. Une partie de ces objets est consoniméo dans la maison; l'excédant est vendu aux marchands, ou employé au service des prisons du Département. Les détenus , pour la plupart , travaillent a leurs pièces, et reçoivent, à titre d'encouragement, une légère gratification, qui varie <!e 7 a c. à 4 fr. 5o c. par mois.
Sur 388 détenus au 1.*' janvier 1824, on comptait :
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Quoique le tableau ci -dessus ne présente pas de nonagénaires, il en a cependant existé plusieurs dans les années antérieures à 182/).
La mortalité moyenue observée de 1810 A 182^ , est d'un su» sept. Le ternie s'élèverait à peine à un huitième , si des quatorze années sur lesquelles 00 a opéré, on retranchait celles de i8i5 et 1816, qui ont été funestes aux vieillards.
Traitement des aliénés . Le dépôt renferme trente loges pour les aliénés, toutes construites à l'instar des étabjissemcns «le ce genre le mieux organisés. ' -
En considérant l'accroissement successif du nombre des aliénés, il serait à désirer qu'on construisit un quartier pour y recevoir des pensionnaires, et qu'à la partie des batimens affectes aux aliénés, on ajoutât deux quartiers séparés, l'un pour les hommes en traitement, l'autre peur les femmes : la cessation de toute communication avec les autres aliénés incurables, contribuerait au rétablissement de ceux qui sont susceptibles de recouvrer la raison. Ces propositions ont été faites par M. le Préfet au Conseil général du Département.
J*a majeure partie des aliénés se compose d'idiots , d'imbécilles et d'incurables, qui restent au dépôt. L'établissement renfermait, au 1.** janvier 1824, 49 hommes, dont 6 curables;
59 femmes , dont 6 curables.
On a eu l'occasion d'observer que le nombre des femmes surpasse celui des hommes. Il ne nous appartient pas d'en déduire ici les causes.
La journée des roclu- varie en raison de là population et du prix des denrées. Le terme moyen de cette journée, depuis 1810 jusqu'à 1834» a été de 45 centimes 8q|ioo.*\ dans lesquels les frais d'administration entrent pour 8 centimes o5| 100."
Les fonctions d'aumônier sont remplies alternativement par MM. les vicaires de Laon. A cet établissement sont attachés , indépendamment du directeur, un caissier, un préposé aux entrées, un garda-magasin, un médecin , un chirurgien et un élève en pharmacie.
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Cbap. IV. Administration.
HoSMCES ET ADTftES ETABLI! 8 EHM S DE BIENFAISANCE. Arrondissement de Saint' Quentin.
Ville de Saint- Quentin.
Il est peu de villes qui , relntivcmenl a leur population, renferment aillant d'asiles ouverts au malheur, que celle de S. -Quentin. On y en compte huit.
Hospice dis malades dit hôtel- Dieu. Cet hospice eut pour fondateur le chapitre de l'église royale de Saint-Quentin, qui, après lavoir doté, en fut long-temps l'administrateur. Cet établissement , affecté originairement au traitement des pauvres de la ville et des faubourgs , est distribué en -quatre salles, qui sont chauffées par un calorifère.
hospice des orphelins. On n'a rien de précis sur la fondation de cet hospice, dont lo principal bienfaiteur fut Quentin Barré, mayeur de S.- Quentin. D'après d'anciens titres, on voit que ce particulier donna, en i586 ou 1587, au corps-de-ville , une maison spacieuse appelée le fournival , pour y loger plus sainement et plus convenablement les orphelins des deux sexes, tant.de la ville que des faubourgs. A cette donation on a réuni celles faites avant et depuis en faveur de cet établissement. Les orphelins issus de pare n s indigens , sont admis dans cet hospice. Dès l'âge de 5 à G ans, on leur enseigne la lecture, l'écriture, le calcul , ainsi que les devoirs de la religion ; on les occupe ensuite à des travaux analogues à leur âge et a leur sexe, jusqu'à 14 ans, époque a laquelle on leur fait apprendre un métier à leur choix. L'apprentissage dure deux ans, pendant lesquels ils sont à la charge de l'hospice; ce temps expiré, ils doivent pourvoir eux-mêmes a leur subsistance et A leur entretien, en-restant néanmoins sous la surveillance de l'Administration jusqu'à ai ans; alors on leur rend compte de ce qui peut leur revenir de la succession de leurs pareus. 11 en est de même des filles , si ce n'est qu'elles ne sortent de la maison qu'à l'âge de 16 ans.
Les orphelins de la ville de Snint-Qucntin reçoivent ainsi des secours plus prolongés que ceux que l'on donne dans les autres hospices aux enfans trouvés ou abandonnés, et aux orphelins pauvres qui, a l'.ige do 1a ans, cessent d'être à la charge de la charité publique, aux termes de la loi.
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Indé pendamment de l'entretien des orphelins , cet hospice fait chaque «mis une distribution en argent, particulièrement aux mèros indigentes chargées d'enfans en bas Age, aux. vieillards et aux infirmes
Hospue de h chorité. Cet établissement date de i6i3, époque à laquelle des citoyens aisés, d'accord avec les magistrats, se réunirent pour procurer des secours aux pauvres honteux. Cet exemple eut des imitateurs qui donuèrent de l'argent, quelques petit» marchés de terre, plusieurs maisons , et particulièrement des renie» sur l'Etat. En 1 68» , on crut pouvuir former d'un établissement précaire un bureau de charité, administre par des chanoines, des curés de paroisses et des dames charitables, qui, ollert¥»|i^wwn|, faisaient fa quête dans fa collégiale loi dimanche* et fétes, et deux fois p»r an dans fa ville. .«•» • +"
Les secours fournis par l'hospice de charité, consistent en distribution tic layettes aux femmes en couche; de draps pour trois semaines, au bout duquel temps, il» sont reuonvdés |»our trois autres semaines, et rendus
uunic tetup»; de bouilloo et d'une petite portion do viande; de roédicamens simples. Des soins sont donnés a domicile aux pauvres malades, et l'établissement se charge , en outre , de faire instruire cinquante petite» filles pauvres. '
Fille* à marier. Cette institution, fondée en 1666 par Jacques Chantcrel, chanoine de fa collégiale, a eu pour objet fa dotation de quatre filles de la vUIc pauvres et vertueuses. I/e grand nombre des as pi m nies qui se présentent chaque année, a quelquefois fait porter jusqu'à sis celui des dotations.
L'administration des hospices fait ouvrir au secrétariat de fa Mairie un registre ou sont inscrites les jeunes filles, leurs nom, prénoms, celui de fours père et mère, en spécifiant leur profession, etc. D'après des informations prises t tant sur l'état d'indigence que sur 1a moralité de l'aspirante et de son prétendu , elle appelle au bénéfice de la fondation celle* qui lui paraissent y avoir droit. Cette nomination a lien en avril.
Jie'fpdinagr. Le premier béguinage, fondé en la.'iri par un sieur Gérard, et successivement accru de trente-six autres, de 1771 à i8oj. par divers particuliers île Saint -Quentin, a pour objet d'offrir une retraite aux veines cl aux. filles d'honnêtes citoyens de la ville qui ont «'iirouvé des malheurs. Lifo» doivent être âgées de 4<> ans au moins. Chaque l)éguinc a une habitation composée d'une chambre et d'un grenier < elle
C n a f. IV. Administration. 2ç>rr reçoit un demi -hectolitre de blé et 3 francs par mois, 5o' fagots et un sac de charbon de bois par an. Vingt-sept de ces béguines sont logées dans un seul emplacement, quatre en occupent un autre, et six un troisième. ^
Et>ennes a fa vieillesse. En iSao, M. ÎNcrct, ancien mayeur de la ville, constitua une rente de aïo fr. sur l'Etat, aflèctéeà la distribution qui a lieu tous (es ans, au i." janvier, d'une somme de 5o fr. à chacune des quatre béguines les plus âgées.
hospice des vieux hommes. Cet hospice, fondé en 17^4 par Jacques Lèsent , avocat , et successivement doté par plusieurs citoyens recommandoblcs de la ville de Saint-Qnentin, est un lieu de retraite pour les vieux artisans. Le nombre s'en élevait à i5 en 1822. Un seul emplacement les renferme tous; ils ont chacun leur chambre, mais ils vivent , en communauté.
Le prix de la journée, dans cet établissement, est de 1 fr. 21 cent. , y compris la nourriture d'un économe et d'un domestique; 75 cent, sont , en outre , donnés r pour prêt , par semaine > à chacun des vieuxhommes, pour Ubac à fumer ou à priser.
Pain de métier. Cette institution , dont la fondation est due à 3 chanoines de la collégiale, et remonte â un temps très reculé, a pour objet de favoriser les garçons pauvres qui annoncent des dispositions pour apprendre un métier. Ils reçoivent chaque semaine, et pendant deux ans, un pain du poids, de b* livres, qui leur est distribué à l'hospice des orphelius. Il paraît que la fondation n'a eu originaircineut pour objet que de secourir douze de ces garçons; mais depuis, et de temps immémorial, le nombre en a été porté" a vingt-quatre. Us ne sont pas admis au-dessous de i/| ans ni au-dessus de 16. On les confie à des maîtres de diverses professions qui s'engagent à leur apprendre leur étar, à surveiller leur conduite, et a prévenir l'Administration, s'ils s'écartaient de leurs devoirs.
J*a nomination a lieu en avril.
Maison pour deux femmes aveulies L'établissement de bienfaisance autorisé en dernier lieu, à Saint-Quentin, par l'ordonnance royale du 29 octobre 1Ô25, est cehii destiné à entretenir •perpétuité deux femmes aveugles nées dans la ville. 11 a été fondé dans sa maison dlial/it.Uion , par la dame Morel , veuve Delavierre. Les deux tiers' de sa succession, montant à 100,000 fr. en capital, ont été affectes à la fondation et a
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l'entretien de cet établissement. Il est placé, ainsi que tous ceux dont on vient de parier, sous la surveillance immédiate de la commission de» hospices (.Vj).
Hospice de VendeuU. On ignore la dati- de sa fondation ; on sait aeulement que cet établissement, où sont admis les vieillards infirmes et les malades du lieu, a été doté en 17^8 par une dame veuve Martin, l/hcxspice est dirigé par une femme, sous la direction de M. le curé de la paroisse.
Hospice de Vervins , fondé eu i5jo par Jean et Jacques île Coucy , sejgeurs de Vervins. Les malades seuls sont admis dans cet hospice, mais on y donne journellement des secours à domicile à des vieillards, à des infirmes et a des indigens.
Dans la chapelle attenant â cet hospice, on remarque un tableau ori- * ginal de Jouvenct , représentant Saint Charles Borromée administrant le sa' a entent de l'eucharistie aux pestiférés. Un autre du même peintre, représentant le repas chez Simon, orne l'église paroissiale de Vervins. Ces deux tableaux , qui ont été tirés de l'église de la chartreuse du Val-Saint- Pierre, auraient besoin d'être restaurés.
Hospice de Guise. Cet hospice, dont la fondation est antérieure au 1 }.* siècle, fut reconstruit en 1680 et doté par Marie de Lorraine, plus connue sous le nom de Mademoiselle de Guise. 11 fut destiné flans l'origine à recevoir les indigens du duché de Guise dont les maladies sont curables.
Ville de Laon.
Hôtel Dieu H se trouvait dans la ville de Laon, comme dans beaucoup d'autres, un hospice pour les malades, dont l'établissement remonte à des temps très reculés, et est dû au chapitre de la cathédrale.
Cette maison, peu étendue, se composait seulement de deux salles pour les malades des deux sexes; elles étaient contiguës et exposes au Nord ; cependant les^aladea affectés de diverses maladies, confondus faute d'espace, les conduits servant à l'écoulement des eaux mal dirigés, uue cour très resserrée, le manque de jardin, tout contribuait à rendre cet établissement malsain et pour les. malades et pour les daines
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respectables qui les soignaient. Le besoin de procurer aux convalescens quelque exercice, obligeait de leur accorder la permission, dont souvent ils abusaient, de prendre l'air sur les promenades publiques. De si graves inconvénieus (irent sentir la nécessité d'affecter à l'hôtcl-Dicu un autre local. L'ancienne abbaye de Saint-Martin, ordre de Préinontré, était sans destination ; elle paraissait offrir , sous tous les rapporta , les avantages que doit réunir un hospice bien distribué. Sur la proposition do la commission des hospices, appuyée des Autorités, un décret du i5 avril i8o3 autorisa la translation < le Thô tel-Dieu a Saint-Martin. Cette maison fut appropriée à son nouvel objet; des salles vastes et bien .aérées y furent construites en assez grand nombre pour que les maladies n'y fussent pas confondues; on prit sur les jardins très étendus qui appartenaient à cette maison, des terrains suffisans pour procurer aux malades de belles promenades; la cour d'entrée, très spacieuse, fut en grande partie plantée d'arbres disposés en allées, de manière à offrir le même avantage aux militaires traités dans des salles qui leur sont réservée» dans une des dépendances de ce bel édifice, et entièrement séparées de ses autres parties. L'Administration chargée de l'exécution des plans arrêtés par le Gouvernement, ne négligea rien, comme on voit, pour que cet établissement fût en tout propre à sa destination.
On remarque dans la chapelle de cet hospice et au-dessus du maîtreautel, un beau tableau commencé par Berthclemy, et terminé, d'après son esquisse, par Monsiau. Le sujet de ce tableau est la religion et la charité offrant aux' malheureux un asile et des secours ( 55 ).
Hôpital général. On peut regarder le Cardinal d'Estrées comme le véritable fondateur de cet hôpital, et nous fixerons son établissement à l'année 1669, époque à laquelle 1 enregistrement des lettres-patentes eut lieu. Mais avant, Philbert de Brichanteau, évèque de Laon, avait fondé une association sous le litre et l'invocation de Notre-Dame reine de paix. Elle dura 26 ans, et recueillit, pendant cet espace de temps, une somme île 56, 000 francs, que des daines charitables étaient chargées de porter dans l'asile de l'infortune.
Dans cet hospice sont entretenus 90 vieillards des deux sexes, qui y occupent des bâtimens particuliers. »
I." Parti
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C/icuny. Cette ville renferme deux hospices fondé* par la ville, celui des malades, en itpo, et celui des orphelins, en 171a. Ces deux hospices ont été réunis en 181 1.
Coucy le Château. Engucrrand III , sire de Coucy , pnrait être le premier bienfaiteur de cet hospice; ce qui eu reporterait la fondation a la (in du 1 a.* siècle ou au commencement du i.V In legs fait en i8op par M. «le Romcry, a permis d'ajouter un lit à ceux que renferme cet hospice.
Crtky sur Serre. Cet hospice a été fondé en 1 69a. On n'y reçoit que des malades.
La Fsre. Cette ville a deux hospices.
Celui des malades, fondé au i».' siècle par le rorps-de-villc et les habitans, a été confirmé par François I." Louis XIV y a attaché les revenus des maladreries de Rihcmont et de Scry , à la charge d'y recevoir les malades iudigens de ces deux communes, qui y ont chacune deux lits.
L'hospice des indigent, destiné à recevoir les pauvres vieillards infirmes et les enfans abandonnés de la ville, a été fondé, en 1677, par le Duc de Mararin et plusieurs habitans de la ville.
Licsic. C'est en iGô\"> que Mademoiselle <lc Guise, dame de Marchais et de Liesse, de concert avec l'évoque de Laon, fonda cet hospice pour les malades des deux communes.
Mûrie, Les lettres-patentes portant établissement de cet hospice, dont la fondation (virait antérieure au i5.* siècle, ne datent que de 1607.
Arrondiisement de Soissons,
Ville de Sois ions.
La ville de Soissons renferme deux établissemens de charité, l'hôtel-
Dieu et l'hospice des orphelins ou hôpital général.
Hôtel- Dieu. La fondation de cet hospice, connu originairement sous le nom de Maison de raumone, est due. au chapitre de la cathédrale, qui la dota, et pourvut long-temps à son entretien par des distributions journalières. Ce'lr 11. .n i, d'abord peu étendu", s'accrut de plusieurs autres maisons ucpiU s des libéralités faites par des particuliers. L'édiGce
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n'a commence à prendre un aspect régulier qu'en 17G8. Lors de l'aliénation des biens du clergé-, on avait songé à transférer l'hôlel-Dicu , qui se trouve placé au centre de la ville, dans l'ancienne abbaye de S.' Jeandes-Vignes, dont la position élevée et l'isolement de toutes communications offraient tous les avantages qu'on pouvait désirer. L'Autorité locale, privée alors des moyens nécessaires pour l'exécution de ce projet , fut forcée d'y renoncer. Des améliorations importantes ont été néanmoins introduites, depuis quelques années, dans l'hôtel-DiiMi. Toute» les masures successivement agglomérées , produisaient dans le:; ûiilimcns une humidité qui retardait la convalescence , si elle n'occasionnait une rechute plus fâcheuse. On a remédié au mal en exhaussant les salles, en les assainissant par des dégagemens entretenus par une douce tem- • pératurc, au moyen des calorifères nouvellement pratiqués; on a remplacé par une salle vaste et bien aérée celle des femmes qui , avant ce changement, était mal-saine; enfin, des distributions ont été faites pour éloigner des autres malades le spectacle des opérations chirurgicales (36).
Hôpital général. Jusqu'au 17.* siècle, les vieillards indigens que des infirmités mettaient hors d'étal de travailler, restaient, pour la plupart, à la charge des paroisses, et souvent, malgré des secours abondans, ces malheureux périssaient bientôt; d'ailleurs, cette existence toute précaire présentait de graves inconvéniens. On chercha à y remédier en sollicitant des lettres-patentes pour la fondation d'un hôpital. L'exécution de cet utile projet eût été sans doute ajournée pour long-temps, lorsque la disette de 1661 vint éveiller la charité publique. I.e corps-de-ville fit l'acquisition d'un terrain dépendant de l'abbaye de S. Jean-dcs-Vignes; toutes les congrégations religieuses et les habitans aisés s'empressèrent do contribuer aux moyens de construire l'hôpital , qui , à ces diverses dotations, joignit celles qu'il tenait de la munificence royale. Un bâtiment vaste et 'd'une bonne construction , ajouté depuis quelques années à ceux qui existaient déjà , offre aujourd'hui un asile à 80 vieillards indigens et a autant d'en fans des deux sexes, indépendamment des enfans trouvés.
11 manquait, pour completter les distributions de l'hôpital général, un bâtiment destiné à recevoir des vieillards pensionnaires. Ce bâtiment , qui en contiendra six, va être construit en méme-temps qu'une nouvelle boulaugcric , uuc buanderie et un bûcher.
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Oulchy-hChâteau. Cet hospice a été fondé, au i5.* siècle, par le* habitant dr la communo.
Villers Cotterêts. Cet hospice, fondé en if>p8 par Movsm n , frére de Louis XI V, est affecté aux malades de la ville et de laeouiniuuedu Largny.
Arrondissement de Château- Thierry.
Ville de Château Thierry.
Celte fille rrnffTHie deux hospices, celui des malades et celui de la charité.
L'hôtel- Dieu, fondé par Jeanne, Reine de France et de Navarre, Comtesse de Champagne, épouse de Philipj>e-lc-Bel , ou du moins, en vertu des clauses qu'elle inséra dans son testament en date du a5 mars i">u'|. Cet hôpital reçut de grandes dotations sur la fin du siècle (.V).
la Charité". La fondation de cet hospice, qui remonte à l'année i6f>'|, est duc à la Duchesse de Douillon , veuve de Frédéric De Latour-d'Aiivergne. Elle confia à des frères de la charité l'administration des biens et le soin des malade*.
Avant la révolution, on recevait I la Charité les aliénés et les personnes renfermées par lettres-de-cachet. Depuis, cet hospice sert aux aliénés pavant pension , aux vieillards infirmes et nécessiteux et aux enfans trouvés. L'étahlissement, très heureusement situe, est desservi par trois dames, chargées, l'une, du soin des malades et des enfans. trouvés, la seconde, de celui «les vieillards, et la troisième, des orphelins, de leur éducation et de leur entretien. Les détails de l'administration sont confiés à un économe. On doit y placer des dames hospitalières.
La partie de l'aile du bâtiment qui regarde Chateau-Thierrv, a été convertie en prison, mais on espère pouvoir rendre cette partie à l'hospice aussitôt qu'il aura rte construit une maison d'arrêt dans un lieu séparé, conformément au projet qui vient d'en être dressé.
Neiùlly-Saint- Front. On ignore l'époque précité de la fondation de cet hospice, où les malades seuls sont admis. Les pauvres d'Oulchv-le-Ch.itea ont droit à un des six lits de celte maison, à cause de l'application qui lui a été faite des biens d • la maladrcrie de cette commune.
La ferté-IAilon Cet établissement n'a pris de la consistance que peu d'années après la promulgation de ledit de i6çp , qui ordounait la réunion des «aladrcries de campague aux hùtcls-Dicu des villes.
CHAT. IV. A D MI NISTRATION
Considérations générales sur Us hospices.
Hospices des malades.
Dans la plupart des hospices, ti» secours de la religion sont administré» par des aumôniers qui sont en ; mème-teinps charges de l'acquit des fondations religieuses. Le service de santé est confié à des médecins, chirurgiens et pharmaciens, selon l'importance de l'établissement. Le nombre de lits, dans les hospices de Laon, Soissons et La Fère, est plus considérable que dans les autres, parce qu'une partie de ces lits est destinée aux militaires.
Dans le tableau qui précède, on n'a présenté que les recettes ordinaires de chaque hospice , d'après le dernier budget.
Il serait difficile de présenter un relevé , même approximatif, du nombre de "journées de malades traités dans la plupart des hospices, attendu la grande différence qui existe d'une année à l'autre, à raison de» récoltes bonnes ou mauvaises , des garnisons , du passage des troupes , et d'autres circonstances.
Le prix de journée varie plus ou moins dan» les hospices , à raison de la population, du prix des denrées, du genre des maladies que l'on Y traite, du nombre des employés et des servons de malades; mais en réunissant le prix de journée des différens hôpitaux du Département , nous avons obtenu pour terme moyen un franc.
La plus forte partie de la population des hospices se compose de la classe ouvrière indigente ; il faut en attribuer la cause à la proximité des' secours , au peu d'économie de beaucoup d'artisans qui , certains do trouver un lieu de refuge dans le besoin , consomment inutilement , chaque semaine , la portion de bénéfice qui devait 0re mise en réserve pour l'avenir. On y reçoit également , dans certaines saisons , des vignerons à gages et des moissonneurs qui, a la suite de la récolte et des fort»» chaleurs, tombent malades, soit par excès de travail, soit par suite d'imprudences commises en buvant des eaux très froides , ou en passant subitement d'une température élevée dans une autre très bas*e.
Le nombre de malades du sexe masculin surpasse celui des malades du sexe féminin.
Les enfans de 8 à i4 ans forment le dixième au plus de la population
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des malades |raité« dans les hospice». Les mabdirs les plus sérieuse» des rtifatis les atteignent presque toujours lorsqu'ils sont au sein de leur mère; ils périssent là ou guérissent, et dans cet état, les secours leur manqueraient à l'hôtel-Dicu. Aussitôt qu'Us ont atteint l'âge de sept à huit ans. on les emploie aux travaux des champs, à la garde des bestiaux. Ici commencent les accideos. A*cotte cause trop fréquente viennent se joindre des imprudences, sous le rapport de la nourriture, ou quelquefois le défaut d'alimens sains à l'époque de la croissance. Des lièvres longues se déclarent , et les parens , hors d'état de leur donner les soins et les médicament convenables , n'out d'autre parti à prendre que de les conduire à l'hôtel-Dicu.
1.1 période île la vio qui fournit aux hospices le plus grand nombre de malades, est de a 5 à 5o ans; l'homme est alors sujet à tous les accidens qui compromettent son existence. Ccst aussi à la première deces époques que se forment les jeunes ménages, qu'il dut élever des en fan s ; alors les économies sont impossibles, la moindre maladie occasionne des dépenses qui laissent la famille sans ressources.
Le nombre des jeunes filles de 8 à i4 ans admises dans les hospices de malades, est inférieur à celui des garçons du même Age ; la raison en est facile a concevoir: les jeunes filles, livrées à des occupations plus douces , courent moins le risque il accidens graves; d'un autre côté, elles sont aptes plutôt aux soins domestiques, et par-là elles sont à même de se placer dans des maisons où elles reçoivent ordinairement des secours v eu cas de maladie.
De i/| à 5o ans, le nombre des personnes du sexe surpasse celui des hommes. Cette période comprend, en effet, les deux époques les plus critiques de la vie des femmes. On doit encore y ajouter les retours plus ou moins fréquent de grossesse , le défaut de soins et de précautions après les couches , cl en%p , les fatigues de l'allaitement.
Si les hnhitans des campagues se faisaient transporter à l'hôtel-Dicu dés l'invasion de la maladie, on pourrait leur appliquer de suite le traitement convenable; et dans ce cas, les guérisons seraient plu» promptes et les séjours moins prolongés; mais presque toujours Us ne se décident à prendre ce parti , que lorsqu'ils ont épuisé tous les remèdes populaires. Les blessures graves font exception à cette règle commune j on voit de suite que la cure sera longue, on transporte le blessé à l'hôtel-Dicu.
H résulte de ces diverses causes, que le séjour Ucs habitans des
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campagnes y est toujours a?aoz long ; et considérés seul*, on ]<ourraii IVvulut i- à r»o jour* environ. Mais continu à la ville on est plus près des secours , qu'on se h.: te davantage de les réclamer , que les véritables moyens cura tifs sont employés seuls et sans retord, il y a une différence, à cet égard , entre l'habitant de la ville et celui de la campagne. Tout compensé, la durée du séjour dans les hospices affectés au traitement des malades, peut être portée de ao à 3o jours, sauf quelques exceptions , notamment pour les fractures.
Hôpitaux.
Ces établissemens sont destinés à recevoir les vieillards infirmes des deux sexes et des pensionnaires. Les hôpitaux de Laou et «le Soissons reçoivent aussi , pour place r ensuite en nourrice ou en pension , les enfuns trouvés et les enfans abandonnés.
hospices des vieillards. L'incurie et l'imprévoyance sur l'avenir ont conduit, dans tous les temps , beaucoup de vieillards à l hôtel-Dîeu ; les mêmes motifs les déterminent à solliciter leur admission à l'hôpital, lorsqu'ils sont hors d'état de travailler. Cette observation est particulièrement applicable aux villes, et non aux campagnes, d'où les vieillards ne sont presque jamais amenés dans les hôpitaux par suite de l'inconduite.
Ne serait-ce pas ici l'occasion d'appeler l'attention sur l'usage où sont, notamment dans les campagnes, les vieillards peu aisés, de disposer de leurs biens, souvent avant l'âge où les infirmités commandent le repos. Cet abandon est fait sans autre charge qu'une obligation de loger, nourrir et entretenir celui qui a cédé ses biens. Cette obligation se répartit entre tous les enfans, tantôt en y contribuant par une prestation modique, tantôt en recevant le père tour-à-tour pendant un certain espace de temps. Le repos et l'aisance qu'espérait le vieillard , disparaissent bientôt, et sont remplacés par des privations et de» témoignages non équivoques d'ingratitude de la part de» enfans. Maîtres du bien de leurs proches, ils en viennent bientôt a ne plus considérer leur obligation que, comme un fardeau. Dans cet état de choses, il n'est pas surprenant que le père n'ait autant d'empressement a quitter, à la première occasion , le toit inhospitalier de ses enfans, que ceux-ci en mettent à l'éloigner.
La position de la femme, en pareil cas, est pins pénible. Ne pouvant cultiver par eUe-méme , après le décès de son mari , la faible propriété
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dont le produit eût suffi à ses besoins, et survriller, on méme-temps, l'inti rieur «le son ménage , on «eut qu elle doit être encore plus naturellement portée à faire la cession de son bien A ses enfans, et qu'il lui reste moins qu'au mari le pouvoir de faire exécuter religieusement hf rond il ions du contrat.
S'amortir, expression usitée dans certains cantons du Département, |>our désigner cet abandon, a du, sans doute, son origine aux tristes suites qu entraînent , trop souvent, les actes de cette nature.
Hospices des orphelins. Les hospices connus sous cette dénomination , tels que ceux de Saint-Quentin , Blérancourt , etc. , reçoiveut des orphelins, les entretiennent ou les mettent eu apprentissage jusqu'à l'âge déterminé par la fondation.
L'hospice des orphelins «le Saint-Quentin est le dépôt où sont reçus les enfans trouvés et les enfans abandonnés de l'arrondissement
Enfans trouvés et abandonnés. Les enfans trouvés sont ceux qui, nés de père et mère inconnus , ont été exposés dans un lieu quelconque , et jtorlés «lans les hospices destinés à les recevoir. Ces hospices sont, dans le Département de l'Aisne, ceux de Laou, Château-Thierry, Guise, Soissons et Saint-Quentin.
Les enfans abandonnés ( Voyez la définition qui a été donnée de ce mot, page 60, chapitre 11) sont assimilés, pour leur régime et le mode de paiement de leur dépense , aux enfans trouvés. Au-dessous de six ans, ils sont envoyés en nourrice, et quand ils ont atteint cet âge, on les met en pension chez des cultivateurs et des artisans.
La dépense des enfans trouvés et des enfans abandonnés varie à raison de l'âge.
Le tarif en vigueur dans le Département de l'Aisne, accorde par mois:
et 10/ années 3 7.Ï
il.* et la.' années 3 5o
Cita f. IV. Administration. 009 Des indemnités de 18 et de 5o francs sont, en outre, accordées aux nourrices et autres personnes qui justifient avoir rempli certaines conditions envers les enfans dont elles sont chargées (38).
Les mois de nourrice et pensions, ainsi que les indemnités, sont actuellement une charge du Département; cette charge qui, en 1812, ne montait qu'à près de 4o,ooo fr. , s'est successivement accrue, au point qu'en 18a 5 elle s'est élevée à ioi,'|3o francs pour i5i5 enfans, répartis ainsi qu'il suit :
Arrondissement de Château-Thierry 22a
— — — Laon - !{S"]
— — — Saint-Quentin 2.">."î
— — — Soissons 538
— — — Venins . . tT»
Le taux moyen de la dépense de chaque enfant trouvé, dans le Département, est évalué, pour iSa-'i, de 68 a 69 francs.
Le Département de l'Aisne , comme on voit , a participé , ainsi que tons les autres, à la progression du nombre d'enfans trouvés qui va toujours croissant. C'est dans les p lys de fabrique, dans les lieux qui renferment de nombreux ateliers, q»ie4'eflet île cette progression est plus sensible (Si)).
lue chose digne de remarque, c'est que, depuis 1816, où la loi sur le recrutement a enlevé peu d'hommes à la population des campagnes, et , par conséquent, facilité les mariages, le nombre des enfans naturels, loin de dimiuuer, s'est accru.
(a) Eu 1784, le nombre di*~<nfans trouvés, en Frauce, nelait évalué qu'a 4o r ooo. A U liu de i8o<), le nombre de ces enfans, dans les Déparlcmens qui composent au-
jourd'hui la France, était de 67,960.
Au 1. r janvier iSi5, il était de 84,55o.
Au janvier 1816, de 87,713.
Au i- rl janvier 1817.de o/j,6aG.
Au ji décembre iSi7,de 97,019.
Ainsi, deyui» hua ans. le uombre des enfans trouvés s'est accru en France, ebaqoe année, d'environ 4,000.
ffcjttdil <lu rapport fait au Roi , en 1818 , par Son Exc. le Ministre de l'intérieur, mr la situitUon tics hospices Ja eu/ans trouves , tic, page 3. )
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Sureaux de bienfaisance.
Le» secours à domicile «ont administrés et dirigé» partout de la manière. Nous pouvons affirmer, sans crainte d'être contredit», que le Département de l'Aisne rivalise avec ceux du Royaume qui offrent le plus de ressources à la classe indigente. Nous nous bornerons cependant 4 dire connaître les localités où les pauvres ont des revenus de quelqu "importance. La réunion de ces revenus présente une masse de près dt 128,000 francs.
Indépendamment des pauvres secourus directement par les établissemens de bienfaisance , il y en a un plus grand nombre qui le sont par les particuliers, et on sait combien les habitans de ce Département aiment à multiplier leurs bienfaits en raison des besoins de l'indigent. 11 suffit , pour s'en convaincre, de se reporter aux années désastreuses de 1816 et 1817 : on se rappelle avec quel empressement ils ont partagé avec le malheureux le peu de ressources qui leur restaient après les pertes qu'ils avaient essuyées par suite des évéuemeus de 1814 et i8>5 (4o ).
Cap. IV. ADKiFisii&Tioir* Su
Etat des revenus affectés au soulagement des pauvres des communes du Département , au t*r juUlet ***4.
Ces revenus se composent :
De loyers de maisons et terrains; • , . l .
De fermages de biens ruraux ch argent ou en nature; De rentes sur l'Etat, sur les particuliers, sur les communes; ? De fonds alloués sur l'octroi;
Du produit des droits sur les spectacles, bals, concerts ou autres divcrlissemens publics;
De dons, aumônes et collectes.
CANTONS
COMMUNES
(IV CX» BIVSHO»
excédent 4°° fr*nc*.
{ Les lieax «ont ot***é* taÏTint l'imporUncrdc leur* revenu*.)
OUEtVSTlO*».
Arrondissement df. Saiht-Qcentin.
Saint-Quentin. .
Bohain
Le Càtelet. . . .
Moy
Ribeniont. . . .
Saint-Simon. . .
Vermaod. . . .
Vervio». . . . .
Aubeoton. . , .
La Capelle. . .
Guise
Hirion
Le Nouvioo. . .
Sains. . . . . .
Wassigny. . . .
Saint-Quentin.
Bobain, Préraont , Se raj n Gouy, Beaurevoir.
Itaucourt, Alaincourt.
R 1 bemont, Origny-Sai nte Benoîte, Thenelles, Vil lers-le-Sec, Reoantart.
Clastres, Flavyle-Martel Beauvots, Vermaod.
4,8a o ai 3,758 80 1
Arrondissement be Vervins.
Poulie plut de»
drus lier» de» re- Tenu» do eaolou.
Id.
Id.
PU» de moitié.
1,339 -5 S.iôg 95
Prisées.
Any Martin-Rieux.
Etréaupont, Lerzy.
Lesquelles, Guise, Va
dencourt, Malxy, Iron
Lavaqueresse , Haute»
ville, Marly.
Origny, Hirton.
Leschelle, Fesray-et-le
Sari , La Neuvilie-lèt
Dorengt.
Le Hene-la-Viéville.
Verly, Vaux-en-Arrouai-
Prè» de moitié.
Id,
Plu» du tiers dmrc ▼mu» An caotoii.
Près du quart Plus du tiers.
i'lasde»d«uxtier=.
Id.
Prè» de moitié.
Id.
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CARTONS
MOMANT
tr> l'iniiit kflrrlrt
tu .otiNgrment dtt plUTTr».
COMMI S ES o tj € » » mimdi ricdrot 4<"frinr>
( \.r* lim* K*ni rU*vr» tmrmt l'imporuticcdr Icari rr t rnn».)
Omiititi'i»».
Laon.
Anizy le Chjteau.
Chduny
Coucy-le-Cbâteau
Craonne
Crécy-jur Serre. .
La Fère.
Marie
Neufch/iteî. . . . Rozoy »ur- Serre
Soisjon»
B~ai«ne
Oulchy le Château
Vailly
Vicmr Ai»ne Villert-Colttrèts
Arr.oNDissEMEsr de Laom.
i,iag 5o iMi5 a5
CG6 i5
878 QO
1,388 oa 5,i5o i5
Anizy.
Chauny , Villequipr-au mont, Beaumnni, Viry Noureuil.
Corbeny, Pargnan.
Nouvion-l'AbbeMe, Der cy, Nouviod I La Fère.
Pierrepont, Voyenne.
Roucy.
Rozoy, Mont cornet, àmorme.
de l.»..o.
t>lu»de» d*oil.*r»
Le» r»»»r.o« it« I»
coii»nn'Tjr le Vtrt rrm«n«l». I» (•In' il irt, n'rtr.jriit f»*i r*i»c».
le Comte w„».i«,H,n,.
'ierfej*>M » plwrte moitié d>»ro> doi du union.
l'Int <J<-> deu» lier-
S*1Y»TH>W
Arrondissement de Château-Thierry.
Château-Thierry.
Charly.
Conde
Fere en-Tardenoh
Neuilly-S -Front. .
Château-Thierry.
Charly.
Fère, Villeneuve-s -Serre out seuls des revenus.
Candeluj.
Plu» de» deux lipr»
Id,
W* pas de revenu».
i're posv'de pli ilea den» lier».
Pria de moitié.
RÉCAPITELATION PAR ARRONDISSEMENT.
Saint- Quentin
Vervins •
Laon
Soissons
Château-Thierry
Total.
Considérations générâtes sur ta population indigente du Département.
Vn dos points les plus imporlnns de la Statistique, est celui qui a pour objet de faire connaître les rapports dons lesquels se trouvent les indigens d'une contrée a la masse do ses Imbilans.
La question est d'autant pins difficile à résoudre, que l'on doit tenir compte des variations que subit cette population indigente, à raison des lieux , des temps et des circonstances.
En 1790, l'Assemblée constituante voulant constater le nombre des pauvres existant en France, fit procéder à un recensement dans chaque paroisse.
Eu ue considérant ici que la partie du travail qui concerne le Dépar-
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tentent de l'Aisne, on volt que, dans certaines communes, le nombre «les indigens s'élevait au quart et même au tiers de la population. Ces calculs étaient exagérés , le mot pauvre ayant été pris dans une acception trop étendue; on aura compris dans le recensement des individus qui ne devaient pas y figujsjK. attendu qu'ils étaient a**i»t<-s par des communautés religieuses, quoiqu'ils possédassent quelque faible parti** d'héritage. A l'appui de cette assertion, nous citerons la commune de Craonne, composée en 1790 de 800 habitans, et dont plus du huitième était censé être dans l'indigence. Ceci s'explique par la situation de Craonne entre les anciennes abbayes de Vauclerc et de Cuissy. On sait combien ces maisons distribuaient d'aumônes; mais ces actes de charité , si louables par leurs motifs, n'atteignaient pas toujours le but que se proposaient les bienfaiteurs. Nous pourrions citer d'autres exemples. Il n'existe donc pas de doc u mens assez exacts pour établir la comparaison entre l'ancien et le nouvel étal de choses , quant à l'état de la population indigente. Ce qull y a de certain, c'est que le morcellement des propriétés, en multipliant le nombre des propriétaires , a procuré une existence aux uns , amélioré le sort des autres , et a dû , par conséquent , diminuer le nombre des iudigens.
Ce n'est qu'après s'être livré à de longues recherches , qu'il est permis de prononcer; aussi n'est-ce qu'avec une extrême réserve que nous hasardons les réflexions suivantes : nous les présentons comme des hypothèses qui faciliteront un jour les moyens do traiter la question dans toute son étendue.
Lorsque le prix du blé est en rapport avec les facultés de la multitude, lorsque l'industrie et le commerce jouissent de toute leur activité , la population indigente ne s'élève pas à plus du 5o."*
En 1812, durant les mois d'avril, mai, juin, juillet et août, sur une population de 4^2,989, la charité publique vint au secours de 48,000 liabitans ( terme moyen ).
C H À ?. IV. ADMINISTRAT! Ô If .
NOMBRE de pauvres secourus, en idtz, dans chaque canton, par les bureaux de bienfaisance, durant les mois d'avril, nui, juin, juillet et août.
Akrondisiembrt de Saint-Qcirxuy.
Bohaio . .
La Câtelet.
Moy
Saint-Simon.
Ver-vins. .
Aubenton.
La Capelle.
Guite. . .
Hirtoo. . .
Le Nouvioo.
Sains. ...
Vassigny. .
Aniay.
Chauny.
Coucy. ,
Craonne.
Crécy.
LaFère.
NOMBRE de
A reporter.
7Ôo
>E YlRVINS.
a,8oo
ri,a36
DE LaOK.
a,oaa
9 ao
ii,3£8
i,3oo
Statistique de l'Aisne.
CANTONS. PorruTio».
NOMCRE .'e
Suite de I'Arrondissement de Laos.
Report. . . .
95 t 8oi
a,ooo
Totaux. . . .
ARRONDISSEMENT DE Soi350*9.
i5,oi5
Oulcbyle-Chàteau. . . .
io,35o
Vic-»ur-Ai»ne. ......
Totaux. . . .
Arrondissement de Chateai -Thierry.
Condé
Neuilly-Saint-Front. . . .
i,5oo
Totaux. . . .
KliCAriTILATlON.
Saint-Quentin 8:,o65 8,635
Vervin», 95,5a* M»4a8
L«od « 141,636 1 0,614
Soiwon» 61,-54 5,68 a
Cbàteau-Tbierry Ô7,oi3 5,gc3
Totaux. . . . 443,989 .}b,u'Jo
>ombrt*
Chap. IV. Administration.
Nombre 4e pauvres secourus dans chacun des cinq mois d'avril, mai, juin
juillet et août tQtz.
Avril 47»°45
Mai. . 47>6>°
Juin 47,893
Juillet 55,911
Août 49.8 (3
Total 341,001
Terme moyen 48,960
La disette de 1816 à 1817 ne fut pas moins désastreuse que celle do 1812; ces deux époques,' marquées par tant d'actes de bienfaisance, le furent également par l'effrayant accroissement de la mendicité. Les funestes effets de ce fléau se font encore ressentir aujourd'hui. Ces bandes de mendians qui traversaient nos campagnes, n» se composaient pas seulement de malheureux réduits a la dure nécessité d'implorer la commisération publique, il s'en trouvait parmi eux qui n'y avaient aucun droit. 11 arriva alors ce que l'on verrait encore si d'aussi fâcheuses circonstances se représentaient : la foule des véritables nécessiteux fut grossie d'individus qu'on ne devait pas s'attendre a y rencontrer. Beaucoup d'entre eux , entraînés p;ir la paresse, spéculaient sur la pitié de leurs semblables. C'est donc avec raison que s'exprime ainsi M. Laboulinièrc ( De la disette et de la surabondance en France , Paris, 1821 ) : » Ce sont les » années de disette qui fout pulluler les mondiaus et forment celte déplo- » rable école du malheur où, par la contagion de la paresse humaine, » l'enfance apprend de ses pères le vagabondage et l'oisiveté, qui traînent « à leur suite tous les vices et la plus h:>ntcusc dégradation. Ces funestes • habitudes, une fois contractées par une partie de la population , se » maintiennent et se propagent par l'exemple ; et rien n'est diflicile » comme de ramener an travail les individus qui ont une fois goûté le » dolce farniente des pays méridionaux , même sons les haillons de la » misère ■ .
11 y aurait cependant de l'injustice à confondre parmi ces mendians de profession, des malheureux qui, mal-ré leur répugnance à faire ce métier, y sont condamnés pour nourrir une nombreuse famille, qu'ils 1." Partie. , .',1
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# ne pourraient faire subsister qu'en vendant leur chétif mobilier ou le roin de terre qu'ils possèdent.
Dans les temps de disette , on a vu l'AdminisI ration être obligée de pourvoir au soulagement des pauvres par des secours extraordinaires, l.a répartition s'en fait à raisou des besoins présumés de chaque canton. L'Autorité locale ayant intérêt de faire participer à ces secours les piuvres de son ressort, en exagère quelquefois le nombre, par des motifs • qui. louables en eux-mêmes, n'en induisent pis moins en erreur.
Nous avons dù entrer dans ces détails pour faire sentir combien il est •liflicile de déterminer d'une manière précise le nombre de nécessiteux dans un Département.
Nous n'ajouterons qu'un mot à ce que uous venons de dire. Il résulte d'un rapport présenté en i8i3 par le conseil général des hospices de la ville de Paris, que les Départcmcns qui fournissent le plus de pauvres à cette ville, sont ceux de la Côte-d'Or , du Cantal , du Doubs , de la Marne, de la Seine, de Seine-ct-Oise et de l'Yonne. Dans les vingt Départemens ( le Mont-Blanc excepté ) qui ont concouru à l'accroissement de la population indigente de Paris, en i8i5, on ne voit pas figurer celui de l'Aisne. On pourrait en déduire que ce Département renferme en lui-même tous les élcmens nécessaires à la subsistance de ses habitans.
Caxr. IV. Administration.
3ig
Legs et donations (a).
On peut évaluer à huit cent mille francs le produit des legs et donations acceptés au profit des églises, du séminaire diocésain, des hospices, des bureaux de bienfaisance, des communes, de l'instruction, et autres établissemens publics, depuis 1802, époque où le culte a été rétabli, jusqu'au 1." juillet i8V|.
Les legs antérieurs à 1814 , forment à peu-près le tiers des aoo,000 fr.
De 1802 à 181.,.
Dans cette première période, la quotité des divers legs figure dans les proportions suivantes :
Les églises et le séminaire diocésain a|ia.**'
Les hospices et les bureaux de bienfaisance 7|ia.""
Les communes, l'instruction, et autres établissemens
publics . 3|ta.""
De 1814 au 1." juillet 1834.
Dans les 600,000 francs appartenant à cette seconde période,
Les églises et le séminaire diocésain entrent polir. . a|io.""
Les hospices et les bureaux de bienfaisance 5j io.*"
Les communes, l'instruction, et autres établissemens
publics 5jto.- 1
Plus des deux tiers des legs et donations de la seconde époque ont été acceptés durant les années 182a et i8a3. et les premiers mois de
(a) Conformément a l'ordonnance du Roi, dn 2 avril 1817 , les legs, dont, et antres libéralités de biens- meubles et immeubles , ne peuvent être acceptés qu'avec l'autofisation du Gouvernement , sauf les dons ou legs eo argent , ou objets mobiliers n'excédant pas 3oo francs, dont TacccpUlion est autorisée par le Préfet.
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SOMBRE de personnes exerçant l'art de guérir, designées aVaprès fa liste arrêtée par le jury médical le 24 octobre
Docteurs en médecine
Maîtres en chirurgie
Docteurs en chirurgie
Sage- femmes élèves de l'hospice de la maternité ; • *
Sage-femmes examinées et reçues par le jury.
Sage - femmes à qui l'exercice a été toléré provisoirement
Pharmaciens reçus d'après les formes anciennes
à l'école de Paris
par le jury médical
•IÇOÏ» D'If» à» LU tOUUt*
nnuTfllï».
Ti»T * i- .
ao
Considérations à rappui des tableaux précédens.
(a) Le nombre des médecins, chirurgiens et officiers de santé, exerçant dans le Département, s'élevait, en i8o5, à. . . 202
En 1817, à. . . . a55 En 1824» à. . . . 242
Accroissement.
(a) La lot du 19 ventôse an XI ( 10 mars i&>3 ) , relative a l'exercice de la
Art. 27. Les fonction» de médecin» et chirurgien» jures appelas parle» tribunaux, celle» de médecin» et chirurgiens en chef dan» le» hospices civil», ou charges par des Autorités administratives de divers objet» de salubrité publique , ne pourront être remplies que par des médecins et des chirurgiens reçus suivant les formes anciennes, 00 par des docteurs reçus suivant celles de ladite loi.
Art. a8. Les docteur» reçus dans les école» de médecine, pourront exercer leur profes-
ans toutes les communes du Royaume.
Art. 39. Les officiers de santé ne pourront s 'établir que dan* le Département où ils
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Cet accroissement, plus particulièrement sensible de i8o5 à 1817, est, d'une part , dû à la facilité qu'ont les aspirons de se faire recevoir par le jury médical de leur Département, depuis In promulgation de la loi du ai germinal an 11 (i5 avril iSo">), d'autre part, nu retour de nos n rinces après la paix de i8i'|. In grand nombre d'officiers de santé, qui y étaient employés, ont reflué dans l'intérieur. Cette augmentation port<- principalement sur les arrondissemens de Saint-Quentin, de Ver vin s, et sur une partie de celui d»* Laon, pays tout a-la-fois agricoles et manufacturiers, où, d'ailleurs, les propriétés sont plus divisées. A ces causes principales on doit en ajouter une autre. Les arrondissemens septentrionaux, notamment celui de Vcrvius, renferment beaucoup de villages forme s d'un grand nombre de hameaux assez importa ris. On conçoit facilement que des communes de i a à 1 5co habitans exigent un service plus actif qu'un pays de grande culture , ou un vignoble dont les villages ne sont pas ordinairement très peuplés ( Voyez te tableau des communes, classées suivant leur degré d'importance, page ai 1 ).
La division des propriétés, les progrès do l'industrie, et, par suite, l'accroissement de la population, ont attiré plus d'officiers de santé dans le Nord du Département; pir une raison inverse, on en trouve moins dans la portion du Sud qui oflire beaucoup de surface à la grande culture. Il est à observer cependant que, sur ce point, le nombre des docteurs en médecine s'est considérablement accru. La ville de Soissons , par exemple, dont la population s'élève à peine à 8,000 âmes, avait, en i8o5, docteurs en médecine,
."> chirurgiens,
1 officier de santé.
Llle compte, en i8a^,
8 médecins,
4 chirurgiens,
1 officier «le santé.
Celte différence devient plus sensible encore eu comparant Soissons à
auront été examines par le jnry. Il» ne pourront pratiquer le» grandes opération» cbsrurgicales <]«ie sous La surveillance et l'inspection d on docteur, Jaua les lieux où celui-ci K-ra établi. Dans le ca» d'accident graves arrivés a la suite d'une opération exécutée hors de la wrTeillance et de l'inspection prescrite» ci-dessus, il y aura recours à iodemnilc contre l'oflicier de santé ijui s'en sera tendu coupable.
Chap. IV. Administration. 3a3 Saint-Quentin, où, sur une population du plus de 1 5,000 habitant, il n'cxisle.que 5 médecins et 7 chirurgiens.
La position topographique de Soissons , la fertilité du sol qui l'environne, l'aisance répandue dans la grande culture , 1rs nombreuses communications, toujours faciles pour parcourir en peu de temps un rayon de neuf a dix lieues, offrent un très grand avantage à l'exercice de la médecine. Ce qui attire surtout à Soissons autant de médecins , c'est qu'ils sont fréquemment appelés, à de grandes distances, dans des localités dépourvues des premiers secours de l'art, line particularité non moins remarquable, et qui se rattache à plusieurs des causes énoncées plus haut, c'est l'établissement de docteurs en médecine ou en chirurgie dans certaines communes de cet arrondissement qui n'en avaient jamais possédé. Ainsi , Braisnc, Vailly et Villers-Cotterèts , ont aujourd'hui leur médecin.
En consultant le tableau des officiers de santé exerçant à diverses époques, on trouve que le nombre, au lieu d'avoir -reçu une augmentation depuis 1817, dans les arrondissemens de Soissons et de Château-Thierry, y a éprouvé une légère diminution ; la raison en est que sur la première liste arrêtée en i8o5 (an i5 ) par le jury médical , on a inscrit des officiers de santé qui n'avaient été maintenus que provisoirement, et à qui on a interdit depuis l'exercice de la médecine, faute d'instruction suffisante.
Les cantons où l'on remarque le plus d'officiers de santé , sont ceux du Câtelet, Saint-Simon (arrondissement de Saint-Quentin), Aubenton, Guise, La Capellc ( Yervins ), La Fèrc, Rozoy-sur-Serrc, Chauny, Coucyle-Château (Laon).
Sagefemmes. Le nombre des sage-femmes exerçant en vertu de diplômes, s'est accru de plus d'un tiers. Le Département entretient à ses frais deux élèves à l'école théorique et pratiqué d'accouchement établie à l'hospice de la maternité, à Paris (b).
(s) Le* élèves, pour cire admises, doivent être âgées de 18 cas au moins et de 35 an plus. La pension est de 600 francs payés par le Préfet. Les élèves peuvent être reçues sans une nomination préalable et à leurs frais. Chaque élève reçoit en arrivant une somme suffisante pour achat de livres indispensables , et de pins, trois francs par mois pour son blanchissage. Elles «001 logées , nourrie* , éclairée* , chauffées, fournies de linge de lit et de table , etc.
A la fin de l'année , les élèves subissent un examen devant un jury de médecins et de chirnrgicns. Ce jary décerne des prix : ce sont des médailles d'or, d'argent et des livres.
•', Statistique di l'Aunr.
Pharmaciens . Le nombre des pharmaciens a plus que doublé dans l'csp irc île 20 ans : on on trouve jusque dans les plus petits bourgs ( jT . La rentrée de beaucoup de pliannariens employés aux armées, explique la rause de ce changement. La plupart d'entre eux étaient arrivés .i relie époque de la vie où l'homme uc change plus facilement la direction de ses idées : pourvus d'ailleurs de connaissances qu'on n'acquiert que par de» études longues et soutenues, ces pharmaciens ont du chercher à faire leur sort de la manière la plus heureuse et la plus en harmonie avec leurs goûts. Les établi ssemen s de pharmacie étant rares dans t« plupart des villes, ils ont dû se fixer dans les bourgs; ces endroits l.-ur offraient d'autant plus de ressources, que la loi sur l'exercice de la pli trm.icie interdit aux officiers du santé le débit des médicament dans \v- lieux où il y a des officines ouvertes.
On voit par ce simple exposé, combien le nombre «les personnes qui se livrent à la pratique de la science médicale, et notamment les pharmaciens, s'est accru depuis le commencement du siècle. Au surplus, cette observation n'est point particulière nu Département de l'Aisne; elle parait devoir également s'appliquer aux autres Départemens, si l'on en juge par les réflexions récemment consignées dans le journal de pharmacie, par M. Lodibert ()'■*).
l u jury médical est établi pour la réception des officiers de santé, des pharmaciens et des* sage-femmes : il est composé d'un professeur de la faculté de médecine de Paris, et de deux docteurs-médecins du Département, auxquels sont adjoints quatre pharmaciens légalement reçus.
Le» sage -femmes ne peuvent employer les instromens, dan» les cas d'srrouclieair n« Uhorimt , sans appeler un docteur, 00 un médeciu ou cbirurgieu anciennement reç«
( art. j"> de f.i loi du 10 ventôte an 1 1 ( 10 mars i8o!> ).
Cha?. IT. Ap*r»f»f «àtIow.
Le relevé des table* décennales dressée» en exécution du décret du ao juillet 1807, a été fourni depuis 1802 jusqu'à >8o3 (ffoj** Chapitre II, paees 86 et 87 ). Pour compléter le paragraphe concernant le mouvcmciit de la population , lious «biffions" la suite de cèTttélB* table» décennales, depuis le 1." janvier i8o3 jusqu'au 1." janvier i8a3. RBiMri des tables décennales, du premier janvier itfoî à itoî.
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DU lV> CHAPITUE.
'"IK* ywj^wal^(i , »»Ai*M> ' t '*¥nqt m ■»
( i . 196. ) Administration (état ancien).
J* Généralité de Soissons comprenait sept élections, savoir : l'élection de Soissons, celle» de laon , tïoyon , Crépy-en-Valoia . Clermont-en-Bcauvoisis , Guise et Chileau- Thierry.On comptait dan» son ressort t,i35 villes, bourgs et villages. Ces élections renfermaient 22 subdéiégations, réparties ainsi qu'il suit :
Election de Soiuons Soissons, Braisne , Oolcby.
t. ..... . Laoïi, Craonne, Ribemont, Rotoy-sor- Serre
( ne formant qu'une scu:e subdélcgation ) , La
Fère, Coucy, Marie, Vcrvins.
— GuUe Gui*e,Hir»on.
Woyon Noyon , Chauay , Ham, Ncsles.
OermoiU Clermont.
Çrcpx Crépy , Neuilly-Saiht-Front, Villers-Cottercts ,
Château - Thierry. Chateau-Thicrry , Fère ,
On Toitpar l'ouvrage publié en 1787 par M. Ifeekat, contrôleur général des finonees, sous le titre d' Administration des Jinances, tome I, page aoi.^uc l'étendue de la Généralité de Soissons était de 445 lieues nn tiers carrées, et sa population, de
437,300 lia bilan s.
( 1. Page irf>. ) Les soixante-trois cantons on justices de paix existant dans le Département avant 1rs rbangomens opérés par la loi du tH pluviôse an 8 ( 18 janvier 1800), étaient répartis ainsi qu'd sait, dans le ressort de chacun des arroodissemens.
. Jfota. On a marqué par ua astérisque les communes qui ont perdu leur titre «le chef-
aï, Le CAtelet, Fonsomme*, Moy, Hibernent, Saint-Simon,
Arrondissement de Vcrvins.
Verrins, Aubenlon, La Capelle, Guise, Hirson, Marly *, La Nouvion, Plomion*, Sains , Wassigny. '
5 sS Statistiquk on l'A tarte.
Ai rotuiua ment de La un.
\Aon , Au«t, Peauriem. *, Blrrancourl *, Bruyères *, Chauny, Clievregny *, Cooeyle-Châleau, Craonnr, Crécy -sur-Serre, Crepy *, |j» l'ère, (.on lis* (Villcquier- Anmont), Liesse*, Marie, MonUoincl*, NeuIcLàtel, Kouty *, Kotoy-sur-iitTrc, Saot-
Gobain'.Sissonné. •
Arrondistcmcnt Je Soitsont.
So'uMMii. Ary *, Basocl.cs*, Braisue, liucT-le-l^i',; * , l'iwancy * , Couvres * (remplacé par Vie-sur-Aisnc) , Footcnoy • , OuUhy-le-Cliàicau , Vailly , Villers-CoiteiCls.
Arrondissement Je Clu'tieau*- TJJerrjr.
ClùK-au-Thierrv , Charly , CLéiy- l'Abbaye* , Condé, Coulnngrs *, Fère, U Ferlé- Milou « , Candelus'*, Monl-Saint-Pcre * , Neu lly-Saiut-Iroot, Vicils-Maisona ».
Au mois de nivôse an 8, l'Administration centrale de l'Anne arail propose au Gouvernement nne division «lu Département eu quinsr arroiidlsscniens, par ordre de numéro* n arrondissrmrn* principaux , soit d« tS a jr»,ooo habilaus, quand ta commune où ta | orient le» production* orùinaiirs du *ol se trouvait dan* nn raton d'un myriamètre environ, soit de 3o a 5o,ooo habiuns, quand celte niéme commune, plus importante] ;.k>rs, te trouvait nécessairement placée dan* nu rayon plu* étendu.
Celle division présentait , dans le plan de distribution des commune* , celles qui avaient des rapport* enlie elle», et qui pouvaient se réuoir sans inconvénient sous le nom de U commune la plus importante ou la plu* centrale des communes ainsi réunies, dont Ira antres devenaient alors nécessairement les premières cl principales section*.
Ijt superficie d'un arrondissement n'excédait pas 7 myriamètres; le terme moyen . tait «le 5 à G.
D'après ce plan, le Département cù; clé divisé en . 5 arrondissemens principaux.
(5. Page 198.) Suivant U loi du 9 |uin 1834, le renouvellement de la Chambre des Dépotés n'a plus lieu par cinquième. Cette Chambre et toutes celles qui la suivront , se root rcnouvvées intégralement j elles auront une durée de sept années, à compter dit •our où aura été n-ndue l'ordonnance de leur première convocation, a moins qu'elles nu soient dUsontes par le Roi.
(4* Prtgc 5o5.) On donnait le litre d'intendant de Prov ince à des magistrats que 1* Roi envoyait dan» les d (Térenirs parties du Royuume. pour y veiller à tout ce qn> poovail intéresser l'Admin's ration de !a justice, de U police el des finances. Ils étaient, est général , chargés de maintenir le bon ordre dans les Provinces de leur Département qu'on appelait Généralités , et d'exécuter les commissions que le Roi on son Conseil leur donnul. C'est detà qu'il* avaient pris le litre ^intendant de justice, police et finances, et commissaires départis.
On choisissait presque ton jours 1rs in tends ns parmi les ma lires de* requêtes.
L'intendant nommait des tubcic'.r^uet, qu'il comme liait dans les différentes villes de son Département, pour y faire exécuter le* ordres du Roi dans l'étendue de la jvidtttion.
Chap. IV. Admixisthatio». jag
(5. Page *oô.) L'hôtel de l'intendance occupe le terrain d'un ancien château construit, en toW, par un Comte de Soissons, et connu sous le nom de Ckatcau- Gaillard. Ce fut dans ce Château que le congrès se réunit en 1718. lia clé démoli en 1 77-i.
I,es bàtimens de l'intendance, faisant partie aujourd'hui des domaines de la couronne , •oui très solidement construits ; les fondations reposent sur pilotis.
(6. Page 106.) Une assemblée provincia'e se composait, avant la révolution, d'un cerlain nombre de propriétaires pris dans les trois ordics, le clergé , la noblesse et le tiers-état. Os assemblées, dont le premier essai avait été lait dans le Beiry, l'ureut instituées en 1787,4 l'effet de répartir les impositions , en faire la levée, de préparer, surveiller la confection des grands chemins, et de s'occuper des autres objets qui entraient dans leurs attributions.
L'assemblée provinciale du Soiwonnais entra en fonctions le 17 novembre 1787} elle était présidée par le Comte d'Egmont-Pignatelli, Grand d'Espagne, et composée ainsi qn'il suit :
Clergé 8.
Noblesse 7.
Tiers-état, pour les villes 8.
pour les campagnes. . 11.
L'intendant remplissait les fonctions de commissaire do Roi près de cette assemblée, représentée, dans l'intervalle de ses réunions, par une commission intermédiaire.
Les assemblées d'élection , qui formaient le lien de correspondance entre les assemblées municipales et l'assemblée provinciale, étaient également représentées par un bureau
intermédiaire.
11 existait près de chacune de ces Administrations un procureur-syndic, indépendamment «les membres pris dans les trois ordres.
( Voyei YEdit de création des assemblées provinciales , du ai juin 1 787, et le règlement du 5 août suivant, concernant les attributions de ces assemblées, ainsi que leurs relations avec les intendans de Provinces.)
(n. Page ai8.) Les archives forment trois grandes divisions :
\a première compreod tous les papiers appartenant aux Administrations qui ont précédé la révnlniion , en ce qui concerne le Déparlemeut de l'Aisne } La seconde, les titres relatifs aux domaines nationaux j
La troisième , ceux des diverses Administrations qui se sont succédées depuis 1790.
(8. Page 319. ) Le chapitre de la cathédrale de Soiasons était composé, en 1789, de 47 chanoines; chaque prébende était de 0,000 A 2,5oo francs.
Celui de I,aon, de 79 chanoines; la préLende n'excédait pas 2,000 francs.
Indépendamment des chanoines, des chapelains cl autres prêtres habitués étaient attachés ù ces chapitres.
S5o Statiitiqui bi l'Aune.
( rj. P"*r î îo. ) 1* ehapiire tte la collégiale de Saint-Quentin nommait soo doyen ; U cunti>m<t«>n «Vo iai«ail par le Roi, 'jui portail le litre de premier chanoine.
» | * f i i t :j'pe-.\«i£«iite , ru i rcnnuaiisnuce de la conduite des habitons de Saint- Ouf ntia, » ii U Lau-lle de Bovines, combla cette église de ses libéra. itéi, comme <-n riant h- j»»t> non et le |vniiier clmnoine. t'est une qualité dont Pli lippe- A«>K<"" P j*i<'U\. t u qu'il irjn*nrl a »< t lucifweur». No» Boi», i ci» titie, aviiriii te mt'inirr suile au y> « liœur, et y recevaient l'aomusse des mains du do\en, «|UjIh1 i|uc!quVvénefncïit les e conduisait à Saini-Quentin. La cérémonie s'en était toujours « oincr vée ,et »V«: cm ©m v pratiquée a l'égaie! de l-ouis XV, en s 74 ■ « à sou passade |«.ur a 1er eu l'bndie m. ( Notoire de Saint^Çuesttin, publie, en 1833, par M. *ouqu*r-U.oUet , procure «lu Moi.)
l.c revenu attaché a chaque piébeude de ce chapitre, s'élevait de 4,000 à <.5oo ftiocv
( 10. Pige 330 ) Après la collégiale de Saiui -Quentin, on distinguait celtes de Rozoy sur-Serre", tondre au commencement du 11/ siècle. — Saint-Jean<«u-Bourg , i
l.a<>n (m.' siècle). — M17 ( if».' "siècle). — Saint-Van, a Origny-Sainie- Benoîte
(11/ siècle). — S.iint-Geiraia, a Guise (16/ «iécle). — Saint-Pierre-au-Parvi» , a
5n;ssou«{(j. siècle).
Cm chapitres se composaient de t5 a »o chanoines au moins, dont la prébende n'ci-
eédait p» 1 ,5<x> francs. Daus les autres chapitres, composes de huit a dix eccléjiasùquea,
au plu* , le 1 c\euu d uo chanoine s'élevait à peine a 800 Iraurs.
(m. Page 310.) Il y avail un assex grand nombre de bénéficier» qui n'étaient pas prêtres. On leur donnait de bonne heure un bénéfice, ordinairement modique, poules mettre a même de suivre leurs études.
( 1 a. P*gt 333. ) Le chapitre de I<aon était composé de cinq dignitaires choisis parmi les chanoines, savoir, un doyen, deux archidiacres, un trésorier, nn chantre, et un grand pénitencier. Ceci était applicable aus autres chapitres de cathédrales.
t* nomination drs canon ira u appartenait a l'évéqne, excepté les mois des gradues, j.:imcr et juillet , au plus aucicu , avril et octobre a un gradué au choix de l'évéque.
( i3. P<tge 331.) I! y avait grand cl petit séminaire. Dans le grand séminaire, on étudiait 1a théologie, et on se destinait a la prêtrise. Le petit séminaire n'était qu'un collège qui n'engageait k rien.
En 17B9. le séminaire de Soissons était dirigé par des latarisles.
Celuide Lann l'était par des prêtres de la communauté de S.->'icolas- Ju-Chardonuci, de Paria. L'arrondissement de Laon, et notamment la Thiérache, fourniasait le plu» g*amd nombre de prêtres.
Indication de* paroisses que renfermaient, en 178g, le* ville* de Soissons, Laon
et Saint-Quentin.
On a marqué d'un aitéiitque les paroisses qui étaient tout «-la-foi* collégiale» ou abbayes. ( /Vyvc 111. Chapitre, page 33a. )
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Notre-Dame-des-Vignca*. — Notre-Dame-des-Foot* , placée d-ina l'intérieur de l'église cathédrale. — Saiul-Martin. — Saint- l>ger *. — Saiut-Remi. — Ssi«l»Queulio. — Saint- Yaa»l. — Saint-Jacques . — Sainl-Picrre-le-Yieil. — Saint- Laun ut.
Laon. (Intérieur de la ville. )
Saint- Pierre-le-Vieil. — Saint-Julien *. — Saint-Jean an-Bourg *. — Saiul-Mirlir!. — Sainte-Geneviève *. — Sainl-Remi-Forie. — Saiul-Rt-mi-l'iace. — Sjiut-Mai taiau-Parvis. — Sainte-Benoile Sainl-Cyr. — Notre-Daiuc-a«- Marché. — S.-Uoi.
( Faubourgs. )
Ardon. — Vaux. — Saint-Marcel. — Laocuvillc. — Semillj. — Leuilly.
Saint - Quentin.
Saint-Jacques. — Notre-Dame. — Sainte-Pleine*. — Saint-Jean *. — Sainte-Marguerite. — Saint-Martin. — Saint-André. — Sainte-Calherine. — Saint-Remi. — Sainl-Eloi. — Sainl-Nicaise. — Saint-Thomas.
La plupart de ces églises ont été conTerties en habitations particulières.
(i 4. Page a38. ) L'Autorité judiciaire a reçu, à cette occasion, des instructions dp Son Exe. le Ministre de la justice, sur la manière d'envisager cette action qui se multipliait dans les divers Départemens, Hous croyons devoir mcilre ces instructions sous les veux de nos lec leurs.
lettre de Son Exc. AI. F te Garde des Sceaux, Ministre et Secrétaire d'Etat au département de la justice , à MM. les Procureurs généraux dei Cours royales.
Paris, le 3$ janvier i8i3.
u Monsieur, depuis l'établissement des compagnies d'assurance, les incendies se ar»nt » progressivement multipliés. Des personnes qui , sur des estimations exagérées , av.iicn» i) fait assurer leurs propriétés pour des sommes supérieures a leur valeur réelle , ont < .c a poursuivies, dans plusieurs Départemens, comme prévenues d'avoir ellus-mémcs iu- 11 ceodié ce* propriétés, dans le Iml de proliler du prix de l'assurance j mais ers pourr suites n'ont eu jusqu'ici d'autre résultat que n'assurer I impunité aux coupables, et a d'enhardir ceux qui seraient tentés de les imiter., par suite de l'opinion dans laqui:I!e n étaient les chambres du Conseil , les chambres de mise en accusation , ou les Cours des m Assises, que l'article 4^4 a e(t applicable qu'a l'incendie commis sur la propriété » d'aulrui.
n La Cour de cassation, par un arrêt du 21 novembre dernier, inséré dans le 11.' uun roéro du bulletin officiel, page 489, a déclaré, au contraire, qu'il y a lieu d'app!i<|tier » l'article dont il s'agit, toutes les fois que celui qui a incendié sa propriété, fa Wil tLus ■ l'intention de porter préjudice à un tiers ».
.">"a Statistique de l'Aisne.
( 1*1. Page a^fl.) Depuis l'impression du paragrapl e relatif à l'organisation judiciaire criminelle, (1rs travaux ont été ordonnés par l'Administration , pour opérer la séparation dis cnfans de* adultes, et celle séparation existe déjà à la maison de justice et dan* d'autres prisons du Département.
( i<>. Ptrgr f ,r * u ' ( c de diverses modifications apportées au code pénal par |«
loi du a!> juin i8a$, plusieura affaires qui étaient portées devant les Cours d'assises, deviennent de la compétence des tribunaux de police correctionnelle; ce qui doit nécessairement amener one rédaction dans les frais de justice criminelle.
( 17. P<tge 348.) Avant l'invention des armes a feu, une partie de l' infanterie était armée d'arcs , cl l'on nommait archers les soldais qui s'en servaient. Les Itabitaru de* ville* étaient obligés de s'exercer a lirer de l'arc. C'est l'origine des compagnies bourgeoises.
Charles \1I créa un corps d'infanterie, sons le nom de francs- a rebers; il était formé par h» difl'ci rnies paroisses du Royaume : chacune fournissait un homme armé. Le pri- » .i. gc d'être exempt de tout subside, accorde à ceux qui composaient ce corps, fut cause de iYmprcaietncnl qu'on mit a en être.
1/iuisM, en 1 4Si, abolit l'usage de l'arc et de la flèche; il y substitua le* armes des Su-sscs, la hallebarde, la pique et le sabre.
L'arbalète fut une arme beaucoup moins usitée que l'arc; cependant quelques historiens font mention des arbalétriers. Ces compagnies appartenaient plus particulièremrut aux villes qu'aux armées.
A l'arc ci à "arbalète succéda l'arqucbute, la plus ancienne des armes à feu : elle commença à être en usage sous le régne de Louis XII. On appelait arquebusiers les soldats qui en portaient. Il y avait des arquebusiers a pied et à cheval.
I.a plupart des compagnie» bourgeoises adopté re ut celte arme et es prirent le nom.
( 18. Page 349.) C'était une grande cérémonie qu'un prix général, rendu par les chevaliers de l'arquebuse.
Aprr» les convocation» requises et le jour donné pour le reodes-vous , les habiiaos plaçaient de vasies tentes sur les chemins; ces lentes étaient remplies de viandes froides , de fruits et de rafraichissemens rassemblés avec profusion. Chaque compagnie faisait une halte, et l'hospitalité y était exercée avec autant de grâces que d'attention et de hoohoinie. Deox guides conduisaient les arrivans dans le lieu qui leur était destiné. Le premier coup d'honneur était ordinairement tiré par le magistral le plus titré de la Proviuce. Le* prix consistaient dans une pièce d'argenterie.
(19. Page î5i.) I.a *il> de Chauny avait, en 17R9, une compagnie d'arquebusier» bien organisée. Ije jardin r.ii ils w réunissaient, était situé a la porte de Noxon.
Le dernier prix y fui doane en 1G80. Rien ue fait connaître que la compagnie des
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arquebusiers de Chauny fùl astreinte a d'autre* services qu'a ceux que son dévouement pouvait loi inspirer.
Le jardin de l'arquebuse est occupé maintenant par un jeu de longue paume, où l'on s'exerce également à tirer Parc,,
On voit par le dispositif d'an arrêt du Conseil, sons la date du 3 arril if)35, que. par le liculenant-gëoéral du bailliage de Soissons, délégué par l'intendant, il fut procédé contre le Prince de la jeunesse Ct divers jeunes gens de cette compagnie, dont faisait partie un Jean de Coucy , pour avoir exigé la jouissance d'un droit qu'ils réclamaient de l'abbé et des religieux de Nogent, et dont ils étaient en possession depuis plus de quatre siècles : ils demandaient qu'il leur fût permis d'étendre la perçue (mettre la nappe) pour eux , en l'abbaye de Nogent.
Cette obligation était imposée aox religieux, en reconnaissance du service important que lenr rendait celle compagnie, en maintenant le bon ordre, le jour du vendredi saint, lors de la distribution des miche» de pain que les religieux étaient tenus de délivrer à la porte de leur couvent , '» tous les pauvres habilans des communes voisines : celle aumône leur avait été imposée, vers le 1 1.' siècle, par les seigneurs de Coucy, en leur donnant quarante arpens de bois, qui s'appelle encore aujourd'hui le bou des michcUes.
Les religieux ayant refusé de recevoir le Prince de la jeunesse et sa troupe, les ayant grièvement insultés en brisant devant eux les plaques en or et argent qui attestaient le droit réclamé, les jeunes gens se portèrent à de violens excès, et quoiqu'ils appartinssent aux premières familles de Coucy, plusieurs d'entre eux furent condamnés, par le crédit de l'abbé de Nogent , alors grand aumônier de la Cour, à trois ans de bannissement cl à une amende enveis les religieux : l'aumône fui convertie, à celle époque, en uqe prestation en grains, au profil de l'hospice de Coucy.
( 30. Page a5 1 . ) L'hôtel des chevaliers de l'arquebuse de Soissons fut construit, vers le milieu du 17/ siècle, sur un terrain accordé a celle compagnie par le Duc de Mayenne, a qui Henri IV donna comme place de retraite la ville de Soissons, après leur réconciliation, en i5g6.
La salle de l'arquebuse était éclairée par des vitraux peints, en i6aa , par Pierre Tâcheron, né à Soissons , et cité avec distinction par Pierre- le- V ici dans son Trailé historique et pratique de la peinture sur verre, publié en 1770. Ces vitraux, qui subsistaient encore au commencement du siècle, étaient considérés comme des morceaux achevés. Plusieurs panneaux , représentant divers sujets tirés des métamorphoses d'Ovide, portaient environ dix pieds de haut sur trois de large. Louis XIV, lors de son passage à Soissons, en i665, alla les voir.
( a 1 . Page 160. ) Les deux traits que nons avons rapportés , suffiraient pour faire connaître la loyauté qui earaclérrse le soldat du Département de l'Aisne; U est facile de se convaincre de sa bravoure, en parcourant nos annales militaires.
Le 3a. r régiment de ligne , qni , ainsi que nous l'avons dit , avait recruté dans ce Département, depuis son retour de l'expédition d'Egypte, a pris la part la plus glorieuse 1." Paiitie. 43
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à toutes les «Si 1res dans lesquelles il l'est trouvé. Mous citerons, parmi un plus grand
Le combat i'Harslach (a), près dTIm. ( i8o5. V oyez Victoires et < i5, page 141.)
La priae de la ville de Hall, en Prusse. ( 1 806. Ibid. , tome 1 6 , page 55 1 . ) Le combat île Mohrtigen, en Pologne. ( 1807. Ibid.^ tome 17, pages SO et 57.) Celui de Brauntberg. ( 1807. ihid. , tome 17, pages 80 et 81. ) La bataille iVAtmonacid, en Espagne. ( 180g. Tome 19, page ag40 Nous arons parlé du 3a.* régiment, parce qu'il élail formé, presqu'en totalité, de jeunes gens du Département. Combien de Irait» nous aurions encore à citer , si nous voulions rappeler les actions honorables des militaires originaires du pays , et qui étaient disséminés dans les autre» corps , où il» ont porté le même esprit de discipline et de bravoure ! Noos ne pouvons pourtant résister au désir de rapporter les deux anecdotes suivantes, dont la première est tirée de l'ouvrage cité pins haut.
n Pierre Labruyire, voltigeur au 13/ d'in£»nterie légère, né a Chitre» - Michecourt, arrondissement de Laon, se trouvant au siège de Dantiick , en 1807, traversa trois rangs de palissades et ramena a son commandant , qui vcuail d'être blessé, deux officiers Prussiens, en lui disant : je sais que la vue d'un ennemi vaincu cicatrise te» plaies d'un Français. Le 9 juin 181 1 , a Soucar (Espagne) , il fit prisonnier un cap ij uvc et six soldats de la garde royale. Le 3o octobre 181 a, à l'attaque du pont sur le Jam ara , ce voltigeur voyant sou lieutenant , le brave Grammont, étendu près d'un Anglais, comme lui grièvement blessé , s'avance sous le feu de l'ennemi, prend ce dernier dans ses bras, et le transporte au milieu de la colonne Anglaise. Voilà, leur dit-il, un de vos blessés, laissez-moi enlever mon oj/icier qui t'est aussi. Les Anglais admirant sa présence d'esprit, le laissèrent agir sans aucun obstacle. Le lendemain, il fut tait sergent ii la mémo place où il avait sauvé son officier ». Le sieur Labruyère est actuellement garde-ebampéire a Cbivres. En 181 4 » 1» ville de Soissons avait été mise en état de (iégag Le i3 février, une divi- • , partie de Laon, et commandée par le général Win tzingerode, se présenta sou» ses murs. Elle fut prise le lendemain 14, après un assaut de prù» de drax heure». La garnison , forte de .^,<>r>o hommes, se composait de gardes nationales de plusieurs Oépartemens, et de ta garde urbaine. Une partie de cette garnison se replia sur Compiègne, le reste tomba an pouvoir de l'ennemi : parmi les prisonniers se trouvait un certain nombre d'hahitans (jni avaient concouru a la défense de la place.
La ville, prise d'assaut après tes sommations, devait redouter de voir se» ma isons lirrccs
(s) Ce fat » et combat , on n tronriirol let 4-* cl 9.* régioian» «Tîofantrrie , le» 3».*, 69.* et OJÉ».», formant la diti«ion du général Do pool , que le« conscrits do Département de f Aime virent le frn ■oor la première foi». Celle affaire fat «>»•• des plat rhardei de la campagne; et par an des hasards »i fréqarn»» la gurrre, les ennemi» avaient des ferce» plo» qoe qnadrople» de Celles de» Français. Les virai officiers ilu 3 1.' craignaient qu'on si Irrrible tk but ne portât qorlqo'attrinU a la répoution do entjt; maii >lt foteot bi«iil6l tassâtes , car au premier choc, ooi jeaoc» cousenu égale» vsterant.
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an pillage. Elle ne dut son salut , dans celle circonstance, qu'à l'intrépidité d'an garde» champêtre ( le sieur Charpentier, ancien militaire) , qui , au milieu d'une grêle de balles, traversa l'armée ennemie pour porter au général Russe l'acte de soumission des magistrats.
(ai. Page a6o. ) La masse de l'armée était campée a Boulogne- snr -Mer ; mais des division* considérables occupaient d'autres positions près des villes et villages de la côte, a une assex grande distance. I* 5a.' avait son camp a deniers, près de la petite ville d'EtapIes, arrondissement de Mnutreuil (Pas-de-Calais).
( a5. Page a6a. ) Dans un rapport fa it au Roi, en 1811, par M. le Marquis de Latour- Mauhourg, Secrétaire d'Etat au département de la guerre, on remarque le passage suivant :
1* La levée de 3,q4i jeunes soldats de la classe de 1819 , prescrite par l'ordonnance du 18 octobre i8ao, a eu un résultat semblable a celui des précédentes levée*.
» Le plus grand nombre des Départemens a fourni, à quelques hommes près, le nombre de jeunes soldats qui leur était demandé. Il eu est qui ne comptent pas un seul homme en relard. Ces Départemens sont ceux de l'Aisne, des Basses- Alpes, etc. ».
Antérieurement, le Département avait été proclamé comme un de ceux qui a va ir ni fourni leur contingent sans compter de déserteurs.
( P a & 266.) Avant la fondation des collèges, on élevait la jeunesse dans les monastères ; les enfans qoi y étaient admis portaient l'habit de l'ordre où ils faisaient leurs études. A ce» écoles monastiques succédèrent celles dirigées par les évéques et les chanoines. Ceux-ci ayant renoncé a la vie régulière ou claustrale, on établit dans les villes épiscopales des écoles publiques, soos l'inspection d'un écolAlre,et dans les grandes villes, des universités dans lesquelles les Provinces envoyaient des sujets pour y suivre un cours d'études de huit années. C'est a cette époque qu'il faut reporter le grand nombre de collèges fondés à Paris, et qui furent d'abord désignés sons le nom de la Province qni y entretenait des élèves. La diftieullé de satisfaire aux dépenses qu'occasionnaient aux écoliers pauvres les voyages, ainsi que les pensions, donna lieu aux fondations de bourses; delà date également l'érection de collèges dans presque toutes les villes du Royaume, aous la conduite d'un principal, à qui ou donnait un bénéfice ou quelque revenu pour entretenir des pio'csseurs.
(iui de Laon , trésorier de la sainte-Chapelle de Paris , et Raoul de Presles , sécréta il*, de Philippc-le-Bel, et depuis avocat-général au Parlement, avaient fondé, en pour des écoliers du diocèse de Laon et deSoissons. les collèges de Laon et de Presles. De vives querelles «'étant élevées entre les étudiant, il en résul.a, en i3a5, la division de cet établissement en deux parties, en collège de iMon et en collège de Soissons ou de Prestes. En i-65, ils fuient réunis, ainsi que celui de Dormons, et plusieurs antres, au collège de Louis- le-Graud, qui avait remplacé celui de Clenuoot que dirigeaient les jésuites.
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I« nombre de bourses affectées aux collèges de I«aoo et de Soissons , s'élevait a trente. ( Voyez l'If isloirc de I-aoo , tome i , livre 4 , P*ge« ^87 et j88. )
Jean de Dormons , évéque de Beauvais , cardinal et chancelier de France sous Charles V , avait fondé, en 1J70, a Paris, me Jean-dc-Beauvaia, conjointement avec ses deux frères, un coll ge en faveur des jeunes gens de Dormans dont ils étaient originaires. A défaut de sujets nés on plul6t baptises sur les fonts de ta paroisse Saint-Hsppotite de Dormans , l'abbé de Saint- Jean- dcs-Vignes de Soissons, en qualité de coUateur , pouvait conférer les bourses a des jeunes gens nés dans ce diocèse,' ces bourses étaient indépendantes des trois affectées aux villages de Biseoil et d'Alis, diocèse de Reims.
Les bourses de quelques-uns de ces collèges, celui de Dormans, cotre autres, donnaient aux écoliers la faculté défaire leurs études a Ix>uis-le-Grand, a commencer du la sixième jusqu'au degré de licencié , dans une des quatre facultés supérieures.
D'autres villes du Département avaient également des bourses dans les collines de l'université de Paris; Chauny en possédait deux fondées par l'aube d'Llouitty.
Les pertes essuyées par les collèges de Laon et de Soissons, par suite de la suppression de» bourses dont ils étaient dotés , en 1789, s'élèvent à ao,ooo fr., au moins, de revenus.
(a5. Page «73.) M. Maltebron s'exprime ainsi, en parlant de l'inégalité avec laquelle 1'inslruclion élémentaire est distribuée entre les Provinces. » Sur la totalité de So millions et demi d'babitana qu'où assignait a la France, eu 1811 , il y avait un million 33t ,000 garçons qui participaient aux divers moyens d'instruction j ce qui donne , en ne considérant que la population mile , a peu-près 88 individus pourvu» d'instruction, sur 1,000 iudividos vivans. Celle proportion s accroît rapidement, grâces • la tranquillité que nous devons aux Bourbons. L'augmentation para h être de 70,000 par année commune.
» Mais ai nous séparons la France en deux parties, l'une an Nord et a l'Est, l 'autre au Sud et à l'occident (en excluant, si l'on veut, la capitale) , nous aurons deux résultats très différens l'un de l'antre.
» I^s trene académie* d'Aix , d'Angers, de Bordeaux, de Bourges, de Cahors, de Clermont, de Limoges, de Montpellier , de Nina es , de Pau , de Poitiers, de Rennes et de Toulouse, comptaient , en t8at , dans leurs collèges et écoles. 375,507 élèves du sexe masculin. Les Départemeus qui eu dépendent , dans l'ordre universitaire, contiennent »5 millions 1 85,486 habitans des deux sexes, ou environ 7 millions 590,000 miles. Donc il y avait, dans celle moitié de la France, environ 49 garçon» sur 1,000 vivans miles, qui recevaient de l'instruction.
1» Les doute académies d'Amiens, de Besançon, de Caen , de Dijon, de Douai, de Grenoble, de Lyon , de Mets , de Nancy , d'Orléans , de Rouen et de Strasbourg, comptaient , en i8ai , dans leurs collèges et écoles, un total de 777,053 élèves. La population» des Dép.vrtemens compris sous ces académies , était de ia millions 591,974 individus, ou environ 6 millions 390,000 m;'. tes. Donc il y avait dans celle partie de la France environ ia3 garçons sur 1 ,000 individus miles, qui participaient a l'instruction publique.
» Nom utoim exclu de ce calcul Le district de l'académie de Par», qui comprend une,
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population de 3 million» 686,000 habitant avec seulement 1 58,077 écolier* ; mais il est évident que cette académie, ajoutée aux autres doue du Nord et de l'Est , ne contribue pas beaucoup à rendre le résultai plus avantageux. La proportion spéciale pour l'académie de Paris n'est que i3a écoliers sur 1,000 vivans mâles, tandis que, dans l'académie d'Amiens, elle est de 169., et dans celle de Douai, de i34»
» On peut donc, sans commettre aucune injustice envers le Midi, ajouter l'académie de Paris à l'ensemble du Nord et de l'Est , qui alors offrira la proportion de i j5 écoliers sur 1 ,000 individus mâles vivans.
» L'instruction publique, dans le Midi et l'Ouest de la France, est donc & celle qui existe dans le Nord et l'Est , comme 1 est à a 1 |a ».
( ?6. Page 375. ) Nous regrettons de n'avoir pu nous procurer, pour les Département de la Somme et de l'Oise, les élémens nécessaires pour apprécier dans quel rapport ces Départetnens se trouvent 4 celui de l'Aisne, relativement a l'instruction publique. D'après les notions que nous avons été a portée de recueillir , nous serions autorisés a penser que le Département de l'Aisne, à cet égard , ne Ggure pas en dernière ligne.
(37. Page 375.) L'école de dessin eut le plus grand succès, jusqu'à la révolution. A cette époque , les rentes affectées & l'établissement ne furent plu* payées par le trésor; «<n ne put même oblcuir la mobilisation de la créance , et l'école était supprimée de fait, oi elle n'eût été soutenue, quoique faiblement, par le Maire et l'Administration des hospices. -Elle a été entièrement relevée, il y a quelques années, par le legs que lui a fait M. Bellol, de Paris, qu'on peut considérer comme nouveau fondateur. L'emplacement de l'école, fourni par la commission des hospices, peut contenir 5o à 60 élèves, qui sont enseignés par un professeur a la nomination de l'académie de peinture, à Paris, le premier règlement fa il à ce sujet , ayant été maintenu.
Chaque année, le 3 mai , il y a distribution solennelle des prix, faîte aux élèves.
L'Administration de cet établissement est composée de douze citoyens notables.
Parmi les nombreux ouvrages dont l'école de dessin a été gratinée par Deialour , on' dislingue le portrait de M. Docbery , ami du peintre, qui, pour le mérite de l'exécution, le plaçait à côté de celui de J.-.I. Rousseau.
On voit aussi un portrait de l'abbé Leblanc, prédicateur. Le quatrain suivant, improvisé par Piton, donne une idée de la vérité avec laquelle le peintre avait su rendre les Irails de l'original.
J*lour va irop bien , il me semble , Eu nous peignant l'abbé Leblanc; N'est-ce pas assez qu'il ressemble , Faut-il encor qu'il soil parlant.
Lliôlel-de-villo possède un tableau de Delatour, représentant M. me ] a Dauphihe faisant l'éducation de son fils. Ce tableau, qui renferme tonte la famille royale, souj. Louis XV , a été mutilé durant la révolution.
(38. Page 376.) "La description de fEfypte est destinée k faire connaître tous les
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faits relatif» a l clat'physiqnc de l'Egypte, ceux qui concernent l'histoire civile, le» science», le* art» et U géographie. On y a décrit, i." le» temple*, le* palai», le* tombeaux, ton»
monument , accompagné* de plan* topographiqnr-* de ton* les *ite* de* ancienne* villes, d'une collection de manutcril* égyptien*, de monumens d'astronomie, de peinture, qui retracent le» «cène* de la vie civile, de acnlptores historique* et de bas- reliefs chargé* d'hiéroglyphes; j.» le» principaux édifice» modernes, et «oui ce qu'il y a d'important à «avoir sur l'elat actuel de l'Egypte ; 3.* Ie« espèce* d'animaux et de végétaux ou de minéraux inédite* on imparfaitement connue- ; 4-° la géographie forme U quatrième partie.
Ouatre division* ont été formée», «avoir, antiquité*, étal moderne, histoire naturelle, géographie.
I .* description de l'Egypte est accompagnée de 900 planches.
II suffit de consulter le prospectus de la seconde édition de cet ouvrage, publié en i8o5 par M. Panckouke , pour se former nue idée de l'importance d W entreprise a
i grand nombre de 1
( 39. Page 780. ) Celte observation , applicable a nne grande partie de» Départemm» du Royaume , ne l'est, en aucune manière , a celui de l'Aisne } le cadastre, au contraire , y a été vu favorablement par la majorité des propriétaires. L'Administration a trouve constamment auprès d'eux des rcnscigncmcn» utiles, et I
nir a des résultat» satUfaisans.
natures de propriétés, et à établir ensuite, an moyen de ces évaluations partielles, le revenu total d'une commune. En partant ainsi de» plu» petit* élément pour arriver aux résultai* définitif», l'opération générale de tout un Département devait 1 se trouver surchargée d'une infinité d'erreurs qui avaient pu se | détail».
D'après le mode actuel , an contraire, on opère sur des masses considérables de baux, et d'actes de renie, et l\>u lise d'abord, «ur des données certaines , le revenu tout d'une commune. L'opération, de code manière, se trouvera dégagée de ces erreurs de détail dont nous avon» parié, et la répartition de la contribution foncière entre toutes les communes sera établie sur des bases beaucoup plus exactes.
Le contingent de chaque commune se répartira ensuite entre tous les propriétaire*, après la distribution de chaque parce!le de biens dans le» différentes classes arrêtée» posn* toutes les natures de propriété», et après l'application du revenu assené a chacune d'elle».
(Si, Page aBi. ) La superficie totale du département est évaluée à -48,000 hectares;
les cantons cadastrés ont une contenance de jj<),uoo hect. ; il reste donc becl.
à arpenter, ce qui exigera envirou huit ■■nées, en admettant que l'on puisse lever 5o,OO0 hectares par au. Ce Itatail »eia lacile, si l'on cou»idère que le» cautous de Viiler»-Coi-
Chap. IV. Administration. 3~q leréuet de Coucy-le Château, qui présentent «les masses très considérables de bois, sont au nombre des caolons qui restent a arpenier, ainsi que presque tout l'arrondissement de Saint-Quentin et celui de Vcrvios, où les propriétés sont très peu morcelées.
(3a. Page ag6.) On peut consulter le rapport fait par la commission des hospices de Paris, pour ce qui concerne le terme moyen de la mortalité des aliéués traités dans les hospices de Bicètre et de la Salpélrière, du i." janvier 1804 au 5i décembre 1814.
(33. Page 398. ) Le bureau de bienfaisance de Saint-Quentin est une Administration particulière , composée de cinq membres. •
Le bureau a i3 à 14,000 fr. de revenu, dont 10,000 francs sont donnés par la commune ; ce qui est indépendant de 400 francs que la commission des hospices distribue par mois aux mères indigentes et chargées d'une nombreuse famille , ainsi qu'aux vieillards ei aux infirmes, comme on l'a dit i l'article concernant l'hospice des orphelins.
(34> Page Zoo. ) On voit par le nombre et la diversité des établissemens d'humanité que possède la ville de Saint-Quentin , combien doivent être compliqués les travaux de la commission chargée de leur administration; mais son sèle éclairé, son amour des pauvres surmonte tous les obstacles, et malgré les dépenses très considérables que nécessite leur entretien , son esprit d'économie trouve encore les moyens de faire chaque année des Ira-, vaux d'amélioration.
(35. Page 3ot .) Les différentes biographies, et tout récemment l'histoire de Laon , ont fait connaître les ouvrages qui ont établi la réputation de Berlhelemy , comme peintre d'histoire. Nous ne répéterons point ce qu'ont dit les auteurs de ces ouvrages, nous y renverrons nos lecteurs ; nous rapporterons seulement ici quelques particularités d'un intérêt local.
Eu 1770, Bcrthelcray vint passer quelque temps a Laon, accompagné de Menageot, son ami, qui, dans la suite, devint lui-même un peintre distingué. Ces deux artiste* exécutèrent, a cette époque, pour l'église de l'abbaye de Saint-Jean, deux tableaux 1 l'un peint par Berlhelemy, représente la tUcoUition de Saint- Jean- Baptiste; l'autre, de Menageot, le Martyre de Saint-Quirin. Ces deux tableaux furent achetés dans la suite pour l'église de Presles-la-Commune , où on les voit encore aujourd'hui.
En 1790, Berlticlc-my avait peint pour l'abbaye du Sauvoir une Assomption; il avait exécuté ce même sujet, en 1 766, pour l'abbaye de Vauclcrc. Ces deux tableaux, mutilés pendant la révolution, ont été restaurés avec soin, et ornent aujourd'hui la nef de l'ancienne cathédrale de laon.
Après une absence de près de "o ans, i] revint, en 1809, dans son pays natal, pour revoir sa famille cl les amis de son einance ; il y séjourna quelque temps. On construisait alors le nouvel hoicl-Dieu. Il visita cet établissement , et conçut l'idée de peindre un tableau pour le maître-autel de la chapelle ; il voulait /aire hommage à son ptijs de son.
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dernier tetipir en peinture. Ce triste preHentimenl ne te réalisa que trop. De retnw k Paria, il l'occupa de l'exécution de ton projet. Oit ne aéra paa fiché, tam doute, de trouver ici le sujet de ce tableau, tel que lui-même l'a décrit dan* one lettre a l'un de se»
pareu*.
» l~i religion', sur dea nuages, occupe le milieu du tableau ; die lient la croix qui ta caractci -iso, et aon geste semble encourager le sole et la pi< : té de» religieuses qui consacrent leur tic au soulagement des malheureux, I,a religion est accompagnée de l'humanité, sou» U ligure d'une femme jeune et belle, dont la physionomie annonce ta bienveillance ; cette dernière est richement velue, pour eiprimer que la richesse peut et doit secourir l'infortune. L'humanité, d'une main courre de son manteau une femme pauvre qui lui présente son enfant nouveau né ; elle tend l'autre a un vieillard qu'accable le poids des années. Aux pieds du vieillard est un jeune enfant épuisé de fatigue et de besoin. Tandis que la supérieure, suivie de plusieurs religieuses, s'avance au secours de ces in fort uluuès , d autres présentent un breuvage à un malade, dont les traits peignent la souffrance, et qu'elles soutiennent assis sur un lit qui occupe le premier plan. Ix fond du tab.eau représente l'intérieur d'une salle de l'hospice ».
Berthetemy, attaqué, pendant son travail, d'une maladie de langueur a laquelle il succomba , esquissa sou tableau et peignit en entier le malade et le lit sur lequel il est assis. Souvent, en contemplant la ligure et les membres décharnés de ee moribond, il disait, en s'efforcant de sourire , qu'il s'était peint lui-même. Il mourut et laissa impartait cet ouvrage, qui fut achevé par Mansiaux. Ce dernier a suivi avec exactitude l'esquisse peinte par Berthelemy. Celte esquisse est conservée a Laon par ses parents, comme un précieux souvenir.
Berilielemy ne fut pas seulement recommanda blc par ses talents; il posséda tontes les TCiius qt|i constituent l'homme de bien. 11 était d'un caractère assez sérieux, quelquefois aiéiue mélancolique, cl ee penchant à la tristesse, augmentant avec l'âge, ne contribua pas peu à avancer le terme de sa carrière.
( j'i. Page 5o3. ) l.'h6tel-Dieo do Soissoos , quoique placé ao centre de la ville et dans la partie la moins aérée , n'était cependant pas mal-sain ; depuis fort long-temps il n'y a point eu d'épidémie intérieure, et malgré les encombremens occasionnés par les circonstances, on n'y a point éprouvé ces fièvres d'hôpital si communes dans plusieurs élablissetucna de ce genre.
Par suite de l'exhaussement du sol extérieur, les salles des hommes , construites, 1 une depuis plusieurs siècles, et l'autre, sur le même plan, quoique a une époque plus rapprochée , se trouvaient au-dessous du niveau actuel , ce qui entraînait une humidité cousu a te très préjudiciable a U gnérison des malades. On avait cherché à affaiblir 1rs effets de celte humidité, en plaçant des poêles sur divers points des salles ; ces moyens avaient été in- - fructueux. Un seul parti restait a prendre , celui de relever le sol des salles ; mais cette mesure paraissait si difficile et si dispendieuse , que l'Administration n'avait osé en provoquer l'exécution. Piessée cependaut par U nécessité et le désir d'améliorer le sort des malades, f Administration parvint, en i8ai , à triompher de la difficulté. Les deux salies
affectée*
CHAP. IV. ÀDH IÎII8TBÀTI0*. 3',l affecté •«« hommes ne présentent plu» , dan» aucune »«î»on de l'année, 1» moindic apparence d'humidité. I* système de chauffage, au moyen .le» calorifère», introduite* même temps, a compilé les améliorations à cei égard.
Quant aux salles destinée» aux femme», elle» avaient été formée» de diverses petite» maisons réunies successivement, ne préscm.m; ni cohérence ni lia son entre elles, et rendant , par conséquent , le servi. -e e ce^sn cment incommode. Les salles étaient , d'ailleurs, tellement étroites cl basses , qu'elles ét.venl dan 5 e. ornes sons le rapport sanitaire. Elles ont été remplacées, en iHjd, par deux vastes el Ucllcs cilles beu aérées el appropriées au service.
(5^. P. 3o{.) Il s'éleva, en if>5r ,nne eonlesiation entre l'hôtel-Dieu et l'hospice de la Charité, Ce dernier établissement devait , selon les volontés de la fondatrice (ia Duchesse de Bouillon) , être doté dn revenu appartenant à d.flerenles msladreries , et de la moitié des revenus de l'hôtel-Dieu. Mais la Duchesse étant morte eu i6j 7 . sans qu'il y eut rien de décidé à cct.égard, les cliariiains réclamèrent , wnis furent obligé» d'abandonner le» prétentions qui!» avaient à la moitié dudil revenu de l'IiAtel-D'cu, et de se contenter du faible produit des maladreries el des secours que donnait h cbariié publique. Celle contestation occupa pendant plusie urs aimée* les couseiU du Jloi ; eu.iu, elle fut terminée «a 1G70, en faveur de 1'bùtel-Dieu.
(7)8. Page 5og. ) Les conditions à remplir par les nourrices envers les enfans dont elle» sont chargées, el les indemnités auxquelles donne droit leur parfait accomplissement , ont clé déterminées par l'arrêté du Oouvcrncmeul du au mars i -<)-.
( Tkj. Puge 5oq. ) En 1807 , le nombre des enfans trouvés et abandonnés él.iil de 5oo.
En iRifi; il s'est élevé à. ç).j 1.
En i8j5, à i5i5.
Parmi lesquels les enfans abandonnés %ur*rtl pour un sixième.
La loi du Ti mars 1817 classe la dépense des enfans trouvés el abandonnés au rang de celles auxquelles il doit être pourvu sur le produit des centimes adJiliomK'ts el facultatifs affectés aux dépenses variables dn Département, sans préjudice cependant du concours des commune*.
Ces dispositions s'appliquent à la portion de la dépense qui comprend les mois de nourrices el pensions; les indemnités accordées pour les nenf premiers mois de la rte des enfans, cl lorsqu'ils ont atteint leur douzième année, ainsi que les frais de layettes el véturcs, ont été mis , par le décret du iç, janvier 181 1 , à la charge des hmpice*.
Il esl dans le texte et l'espril de la loi de ne regarder que comme accessoire le concours des communes pour subvenir à la dépense des enlan* trouvés cl abandonnés en 1 retenus à la campagne. La dépense de ce» ciitaus, daus l'intérieur de» hospices, esl aussi à la charge de ces élablissemens.
Pabtie. M
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(4o- Pû& 3 10.) Aperçu de* perte*, terni publique* que privée*,
Département de l'Aisne, Urt de* inveuioa* de 181 4 et 181 5
Pertes publiques en 181 4 (a).
Ce* pertes, dut lesquelles on a distingué celle» qui appartiennent eielusi veinent eu Département , et celles qui for toi supportées en couunno par le Département et le trésor public, furent évaluées k . . . . 1,840,883 fr. o5 cent. ; Savoir :
Dépenses supportées par l'Eut ou le trésor public. . . 3,4*7.075 f. 06e.
— Le Département et le trésor public t>3,8o6 99
— Le Département exclusivement 105,000 »
Terlrs prirées (s).
ï.es pertes privées eonstatées parles experts et les contrôleurs des contribat ions directe», ic sont élevées a 49<66o,g4o fr- 83 cent., indépendamment de celle»
1 par une portion des habitans qui ne les ont pas fait connaître. Ces pertes ont chaque arron d i s s e m ent dans les proportions suivantes -.
Saint-Quentin.' 1,186,111 f. 5g c.
Vervios 97M76 68
Lso» a«r943,745 9»
Soissons. 15,885,313 85
Cbiteau-Tbierry 8,869,18» 80-
1 ota£. .......
essuyées en i8i5.
Vervin. 4,44»,4<fc a5
Laoo 7,745,5^3 35
Soissons i^5a^47 78
Totai 34,601,648 3 7
(1) Ln partes raittaeas avaient *U aoMatetj t.* Par les dévastation* «oaim daa» )«« far* S.« Par l<» def radaaioat faifara aui route* , et la destruction dra ponu ; S.* Par le* réparation» nu'enlnin'rcol le* e't»blï*j««ncs* , tant civil* qua militaires ; 4.* Par les dépenses eatraordiaatre» cassée* sas bùpilaui, parle surcroît de militaires qni t
(1) Lra pertes raivits reWirot,
t.* De la eomonnaalioo ta denrée* de toute t*pi**;
C h a p. IV. Administration.
( 4«- Pogt 3i4- ) Indication des pharmacies établies depuis le premier janviér i8t5, dans des communes où il n'en existait pas antérieurement.
Rohaio, Flavy-le- Martel (Saint-Quentin).
I<aCapelle, Ilirsoa, Le N ou v ion (Vervins).
Anlty-le-Chaleaa, Coucy-le-CliAteau, Craonne , Oécy-sur-Serrc, Marie, Branlamel, Rosoy-sur-Serre (Ijion).
Villers-Cotlercts (Soitaons).
Neuilly-Sainl-Front (Château -Thierry).
( 4a. Page 5a4- ) M. Lodibert examine ai le grand nombre de pharmaciens qui s'établissent jusqu'à ce jour, est avantageux a la science et a l'intérêt public. ( Voyci le Journal de pharmacie, o.° 5 , dixième année, mai i8a4 , page 27G. )
Remarque relative à la Note ai .
D«s renscignemens qui noua ont été remis après l'impression de la note ai , Bons ont engages è rectifier ce que nous avons dit en parlant du 5a.' régiment, que nous avons indiqué, page aGo, comme formé dans l'origine de languedociens. Ils y Gguraicot effectivement pour un tiers.
A sa formation (5 ventôse aa 4)> le 5a.*, qui, d'abord, prit le numéro de a t. 'demibrigade, et pins lard, par le tirage au aort, celui de 5a/, qu'il a conservé jusqu'à La dernière org.minaiiou , se trouvait composé ainsi qu'il suit :
1 .0 De trois bataillons de ligue, tirés des régimens de la vieille marine, de Bourgogne et de Médoc.
a.» De six bataillons de volontaires (a do Département de l'Hérault, , de la Haute-. Caroline, 1 de la Drôme , 1 de l'Isère et 1 du Var ).
a.» Do préjudice porté a, l'agriculture par l'enleremeol de» bettiaaz, de* intlramen* aratoires, pn le» birou»c» et par le retard apport* dint le. Uivnux agricoles;
i* De réquUiiiona en draps, roir», fer* , etc. , et de celle* dite* en argent , autre* qa« les coutri b«tijt>»;
4. ' De rioeen ie, de la destination de* habitation* et de* rflrt* mobilier*;
5. * De la cessation dia* Ir* dirrrsr* braoehe» de Cindastrie , et de* lacrifioe* que M saut impoêé» le* fabricant, pour venir aa tceonr* de* oavriet* privé* d'occupation.
Statistique »k l'Aune.
RECIIERCHES ÉTYMOLOGIQUES
SIR LES NOUS DE COMMUNES, VILLAGES ET U AXE A IX
Mots avons fait précéder la nomenclature dos communes de quelques observation» sur l'étymologie des noms d'un certain nombre de villages et de hameaux, qui ont paru offrir le plus d'intérêt.
Les noms propres de lieux paraissent avoir été imposés arbitrairement, à celui qui ne les considère que d'une manière superficielle. Quand ou en recherche l'origine avec soin, on trouve qu'ils sont plus ou moins significatifs. • Le nom ne marque pas toujours, dit Bullet (Mémoires sur » la langue Celtique) . la situation du lieu qui le porte, mais il ne manque • jamais d'indiquer l'ancienne. Il est arrivé des changemens plus ou » moins considérables dans telle ou telle contrée : des forêts ont été rem- » placées par des champs couverts de riches moissons, des marais ont » été desséchés, etc. » .
Dun ou Dort, placé au commencement ou à la (in du mot, indique que le lieu est situé sur une élévation (Chaudun).
Des villages tirent leur étyinologic de la nature du sol, ou des plantations qui y existaient avant qu'on en eût opéré les défrichemens.
Ceux dont les noms commencent ou se terminent par Bray, étaient jadis, ou sont encore situés dans uu terrain aquatique (Folembray, Bray-Saint-Chris!np!t>'. elc. )
D. Lepelletior ( Dictionnaire de ta langue Bretonne , page 85 ) pense que Montbrchain dérive de Brthain, terrain stérile. «
En compulsant les auteurs qui ont écrit sur les antiquités Gauloises, nous aurions pu donner uu plus grand nombre d'cl\inologie*; nous avons préféré nous borner à celles qui sont généralement regardées comme incontestables.
Castres (Castra, relranehemens) , Estrées (Strata, pavés, chaussées), arrondissement de S. '-Quentin, Pontirev ( Por.tis arcœ) , arrondissement de Soissons, ces noms attestent le s» jour des Romains parmi nous.
Les villages dont les noms commencent ou se terminent en Ville, sont composas du mot Villa, métairie, et d'un autre mot qui leur est propre. 11 n'y avait d'abord dans ces lieux qu'une seule habitatiou; et
CHAP. IV. ÀD1IÎN1STRATI0V. 5 ',5
lorsqu'ils ont pris de l'accroissement, ils ont conservé leur premier nom; delà Villers Agron ViUers Cotterêts , etc.
Ceux qui portent le nom de Ptessis, Plessier, dérivent du latin phetere, plexum, parce que ces lieux n'étaient, clans l'origine, qu'une enceinte fermée de poteaux entrelacés de branches d'arbres.
Ceux qui Guisscnt en coiut, sont formés du mot curds y enclos, et du nom du possesseur, abbatis curtis, enclos de l'abbé.
Celle correspond à cel/a, cellier, petite maison.
Val, de valUs, vallée ou vallon (Val Saint Pierre , Longueval). On a donné ces noms ù la plupart des lieux qui sont dans un fond ; et pour les distinguer, on y a ajouté un surnom tiré de quelque circonstance particulière à l'endroit.
Mesnil de mnruile ou mansio [maison], terme de basse latinité.
Les grottes qu'on trouve sur divers points du Département, conservent encore aujourd'hui le nom ( Cryptœ ) qu'elles portaient autrefois ( les Creuttes de Laon$ les Crouttes-sous Muret).
Le mot Boves , de Bos , Boris, indique un lieu servant originairement de retraite aux boeufs : bovaria , ferme, métairie. (Glossaire de Ducange. )
Des villages, par l'effet des guerres, ont disparu; de simples fermes, à leur tour, par suite de concessions faites par les seigneurs, sont devenues «les villages importons.
Sur les 84° communes que renferme le Département, on en compte plus de aoo dont la terminaison est en y ou en /y. lin cherchant l'origine de ces désinences, on pourrait peut-être trouver qu'elles ont de l'analogie avec des mots d'idiomes en apparence les plus opposés; mais il faut se délier des déceptions de l'analogie. IVe voulant rien donner au hasard, et ne trouvant que de l'incertitude dans les recherches faites jusqu'alors sur ces désinences, nous nous sommes abstenus de 1rs rappeler ici.
La plupart des villages, eu général, tirent leur dénomination,
De la .situation (Cltrmo/it, Montcie.it
/(." De la source, de la proximité ou du confluent d'une rivière ( Fonsomme , Bt unhcmel, Aubenton, Conic').
5.* D'une fontaine ou de la-nature de ses eaux (Fontaine-Notie'Dûme , Clair efontaine , etc. ).
3',fi Statmtiqci m l A i i 3 r.
G.' Du martyre d'un saint ou d'une sainte { Saint • Gobain , Origny- Sainte Benoitt ).
7/ Do la fondation d'une chapelle, d'un pèlerinage, d'une abbaye, d'un monastère.
&.* De la construction d'une forteresse, d'un château, d'une fabrique.
I es recherches sur l'étymologic des noms de hameaux, n'offrent pas moi ni d'intérêt; la plupart ont une origine commune àceî'e des villages. Ils proviennent quelquefois d'une communication difficile kiaupas).
L'existence de certains hameaux rappelle parfois nos ancienn •* institutions. I n lieu appel*'- Champ de Mars , sur le territoire de Merciu, vient à l'appui de cette conjecture.
t'n autre lieu, dit la Fontaine Brunehault , placé au pied de la montagne de Laon, atteste le séjour qu'y ftt cette Heine. ( Voyez l'Histoire de Laon , tome 1 , page 1 0. )
Le champ de la bataille, qu'on rencontre sur divers points du Département; la vallée des mourdris , expression synonime de meurtri, usitée parmi le peuple dans la Thiérachc; la vallée de la fuite, au terroir de Monligny-en-Arrouai»e, font conjecturer que ces lieux ont été le théâtre île combats ou d'actions sanglantes.
On pourrait également rapporter à nos dissensions civiles et religieuses les dénominatious de la rue des fidèles f à La Flamengrie, de la hoyepajenne et de la rue de tasile, à Erréaupont. On sait qu'a l'époque où les Espagnols étaient maîtres de cette partie de la France, le bourg d'Elréaupont, situé entre le Thon et l'Oise, f usait partie de la ligne frontière du i\ord.
II est peu de cantons où l'on ne rencontre des lieux designés par ces mots, terbre de La plantation de la plupart de ces arbres remonte au commencement du 17."* siècle ( 1609). Le Ministre Sully, sous Henri IV, avait recommandé que des arbres fussent plantés dans tous les villages, afin de les faire servir de lieu de rassemblement et de point d'indication. Ils ont été long-temps appelés des Rosny.
Nous croyons devoir renvoyer, pour les étymologies des noms de villes, aux ouvrages publiés par les historiens de la Province; mais comme ces écrivains n'ont rien rapporté sur les étymologies des rues, nous avons, A l'exemple de l'auteur des essais sur Paris, quoique n'ayant pas les mêmes ressources, recherché l'origine de quelques rues des villes du Département qui ont laissé le plus de souvenirs historiques.
A Soissons, la rue du champ-bouillant ou dolent, doit son nom d U
Chat. IV àdministh atiow. 347 bataille sanglante donnée, en 979, sous le» murs de Soissons , entre Lothaire, Roi de France, et l'Empereur Othon. Cette bataille est connue dans l'histoire sous le nom de journée de Soissons. ( Anquetil, page »4 ».)
Celle du Chaperon rouge nous reporte à cette funeste époque où la France était divisée par les factions des Orléanais et des Bourguignons. .
La rue de Guise a pris son nom du séjour que Mayenne, Duc de Guise, fit à Soissons, place qui lui avait été accordée pour retraite par Henri IV. Il concéda à la ville une partie du terrain attenant au rempart, près la place du grand marché, à condition que des habitations y seraient construites.
Laon afant été le séjour de plusieurs de nos Bois, aurait pu fournir d'utiles documens, si les changemens que cette ville subit à l'époque du 6Îége qu'elle soutint en 159/4, n'eussent fait disparaître jusqu'aux traces de plusieurs rues que renfermait le quartier où, peu de temps après, la citadelle a été bâtie. ( Voyez l'Histoire de Laon. )
Parmi les rues nouvellement construites ou projetées, à S. '-Quentin, on distingue celles de Wallon de-Montigny , qui, sous Philippe-Auguste, portait l'oriflamme à la bataille de Bouvincs, de Coligny, de TéOgny, son fils, de Dandelot, qui se couvrirent de gloire au siège mémorable de Saint-Quentin, en i55"j.
Quoique l'on ne compte plus aujourd'hui, dans le Département, de familles ou bien peu professant la religion judaïque, il existe cependant sur divers points, notamment dans l'arrondissement de Vervins, plusieurs lieux portant le nom de rue des Juifs ; ce qui autoriserait a croire qu'anciennement ils étaient très répandus dans nos Provinces.
DES COMMINES, VILLAGES ET rIMKCIPAl'X IIAvr.At X (')
Composant te Département, au premier janvier ttz+. Explication des signes adoptés pour l'intelligence tic celle nomenclature.
i.* Ln téte tic chaque canton, est placée la roniimiiio chef lieu, écrite rn caractère romain.
rï.* Les cures et succursales sont représentées par une église , signe adopte clans l'atlas de Cass'mi. La lettre C exprime si c'est 1114e cure; la L itre S. si c'est une succursale, l ue parenthèse renferme les eoinniuitcs nu sériions de communes dépendant , quant au spirituel, de celle où est établie la succursale. La lettre A désigne l'annexe d'une succursale.
7>.* Les communes qui, depuis 1800, ont été réunies à d'autres, sont distinguées, par un astérisque*, de celle à laquelle elles ont été incorporées.
Nota. Tour la date de ces réunions, voyez la I." Partie de la Statistique, Chapitre IV. page 213.
4/ La population de chaque commune est celle constatée au 1." janvier 1820. La lettre H est l'abréviation du mot habitant.
A la fin de chaque canton, on a fait connaître l'accroissement de sa population , depuis 1800 jusqu'en 1S20. Cet accroissement est constaté ]>ar les trois tenues suivans :
i8uo
5.* Les lieux où se sont engagés, en 1 8 1 / # , des combats entre l'armée. Française et les troupes des Puissances alliées, sont indiqués par deux é pées croisées X-
Voyez, pour l'emplacement des bureaux de postes aux lettres, et les distances de chaque chef-lieu de canton au chef-lieu judiciaire nu d'arrondissement, I." Partie de la Statistique, Chapitre IV, page ai',.
Xota. Dans la seconde P.irlie de cet Ouvrage, on fera connaître les communes, sous les rapports territorial, industriel et commercial.
( * ) Parmi le» liamrnui on n'a compris que ceux composés au moins «le dis feux , dé- « par la lettre F. (.La.jne feu est censé représenter quatre personnes, le mari, la I. ujuic et Jeux enlaus. AnuoxoisiEMENr
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Canton de Saint- Quentin.
Saint-Quentin, jjj Cure de i." classe. i2,35i H. (Dépendances, Œstre, 84 F. ; Remtcourl, 14 F.; Rocoort, 18 F.) Essigny-lc-Petit. 3a4 II. A. de Fonsomme.
Ficulaine. 5c 1 II. a. de Montigny-Carottc.
Fonsomme. & S. 435 H. ( Essïgny-le-Petit. ) C'est à Fonsomme que la Somme prend sa source. Fontaine-Notre-Dame, gfe S. ■ 453 H, Harly. 142 H. * a. de Rouvroy.
Homblières. ^ S. 884 H. ( Marcy. ) Lnsdiiis. t& S. 5 ',5 II. (Rcmaucourt. ) ( Dép. , Ii« Tronqnoy. ) Marcy. 334 H« *• d'nombliëres.
Mcsnil-Saint-Laurent. 249 H. A. de NcuYille-S.-Aniand , e, dcMoy. Morcourt. 35a H. a. d'Omissy.
Omissy. & S. 23o II. ( Morcourt. )
Omissy est appelé en latin , dans les actes anciens, Uimitsiagum , du mot ulmui (orme) , parce que ce village était dans l'origine sitné dans an lieu planté d'orme*. Remaucourt. 3io H. a. de Lesdins.
Rouvroy. £ S. i38H. (Harly.)
Population du canton.
En 1800, 14,587. — Eu 1806, 14,878. — En 1820, 17,032.
Canton de Bohain.
Rohain. jfc C. 2,558 H.
Bohain parait avoir pris son nom des dcfrt'chemens qui ont en lieu sur ce point, (f. 1 Histoire du Ver nia ado is, tome ■ f page 316).
Becquigny. 276 II. A. de Vaux-Audigny, canton de Wassigny. Brancourt. & S. 1,212 II.
Croix-Fonsomme. 3o5 II. A. de Fontaine-Ulertc. (Dép. , Méricourl , 16F.) Escaufourt. {jj S. 5b' 1 H. Etavcs-et-Borquiaux. jjj S. 1,167 H.
Bocquiaux est composé de uois fermes , 3 F.
I." Partie
35o Statistique ne r/Ausi.
Fonlainr-l'lcrU'. & S. a") II, (Croix-h'oiisoinme. )
Dans 1m titres anciens, Fontaine- Uterlc est désigné sous le nom de fontana in rfrcA vio, fonLaine sur la pente.
Frosnoy-lc-lirand. fa S. a, 085 H.
MonlhrHiain. fa S. 1,195 11. ( Rainkourt. )
Monligny-Garottc, ou en Arrouaisp. fa S. 9*».',. H (Fieulainc. )
I,*Arrouaisc commençait a l'ancienne abbaye de ce nom ; elle n elàit ni terroir ni Province, c'était nne ligne ou cordon cini apparaît l'Artois et le Cambraisis de ta Picardie, et allait se terminer vers les Ardennes. ( Histoire da Yermaodois , tome 3 , page 8 1 ).
i'rcmont. fa S. 1,5^7 H.
Rainkourt. !>:>; II. a. de Montbrehain.
Scboncourt. fa S. 1,720 11. *
Scraîn. fa S. 7 ,',G II.
Population du canton.
En 1800, 15,807. ——En 180G, 1 3,990. — Eu 1820, i5,386*.
Canton du CàteUi.
î.c Catclcl. fa C. /,99 H. (Gouy. )
A pris son nom de la forteresse que François I. r «Tait fait bilir en i5ao, et que Louu XIV Ht démolir en 16^4, comme lai étant devenue mutile.
Auhenchoul-aux-Boîs. fa S. 55 1 H.
Braurevoir. fa S. 1,273 H.
( Hrp. , Penchant. , 5o F. )
Lellmgliso. fa S. 4-5 î W- (Pontruct, canton de Yermantl. )
Bcllicourt. fa S. 990 II.
( Dép. , Riqueval ,7F.)
Rony. 212 II. a. de Vend huile.
Kstm s. fa S. «Vi H.
Stratn . paves, d'où Ettrêe* , parce qo'à travers les li«ix qni portent ce nom, passait une chaussée Romaine. (Hisioirc du Yermandois, tome a , page 81. ) Gouy. 70J II. A. du CaU-h'l.
(D« : p., la Haute- ville du Câtclel, 10 F.; le Mont-Saint-Martin, ancienne abbaye. )
C'est sur le terroir de Gouy que l'Escaut piend sa source.
IlargUourt. fa S. 9G0 H. (Villeret. )
I cllaucourt. fa S. ',95 II. ( Magnv-la-Fosse. )
Joncourt. fa S. 7 y 5 II.
(Drp., Wiaucourt, \ \ F.)
Cil A. F. IV. AftUTKlSTKATIOff. 35l
Lompire. /JS; II. a. de VrntUiuiir.
Levcrgie*. £ S. i,00.'| II. ( Scquchart. )
Magny-la-FoMe. a3a H. a. de Le ï'jucourt.
Nauroy. fa S. i,o35 II.
Scquchart. .'177 II. A. <lc Lcvcrgics.
Vciitlhuil*-. fjj S. i,oa3 H. (Bony , Lcmpirc. )
(IVp., La Terrier*, i5F.)
Vilkrcl. 673 H. a. dllarçicourt.
Population du canton.
En i3oo, io,8 ',9. — En i8«G, 11,637. — En t8ao, 13,67.3.
Canton de Moy,
.Moy. £ C. 1,093 0.
Alaincourt. £ S. 7 33 H.
Bcnay. jjj S. 3'|3 II. (Cerizy. )
fttTihcuirourt. aGti H. a. de Mëzicrcj.
Brisaay-Choigny. jjj S. 7)0 H.
Bri»*y. & S. 837 H. ( llamcgicourt. )
Ci'rizy. 71 II. A. de Bcnay.
<:h.1lilloii-*ur-Oisc. 3oa II. a. de Siwy, canton de Ribcmout. Essigny-lc-Grand. £ S. 78G H.
Cibcrcourt. 137 II. a. d'Ilinacourt.
I^t fouille de Saial-Oacalia , en 1 SS7 , M donna dut le» plainei île Gibercoart , Li- «erolea el Eatigny- le- Grand.
llamcgicourt. 733 II. A. de Briwy.
Hiiiacourt. £ S. 19'» II. ( (iibercourt. )
Itancourt. £ S. 883 II.
I.y-Foutainc. & S. 393 II
MeMorv*. £ S. 378 II. (Berthcnicourt. )
Ncuvillr-Saint-Amand. £ S. 38a II. (MeMiil-Saint-Enurcnt, Bmiiguy. S. i.i3a H. cant. de S. '-Quentin. )
l mll. r*. S. 778 II.
Vcmlcuil. £ S. i,38a H.
Population du canton.
En 1800, ii,o3|. — En 1806, n,3o4. — En i8ao, 11^71.
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Canton de Ribtmont.
Ribcmont. jjj C. 2,547 H.
(Dép., Locy, 100 F.} Saint-Nicolas- dès-Près, sous Rîbrmont, *4 F.) Chcvresis-Moui:» au *. & S. 3og H. [Ci-dcv. Chevresia-lc-Moldeux.] (Dép., Mooceau-le-Vicil. 10 F.)
La Fcrté-Ch.v rosis*. & S. t,o83 H. [Ci-dev. La Fcrlé-sur-Péron. ] (Dép., Cherresis-lés-Danies, ao F. )
Cherresis-lès- Daines, qui a perdu son litre de commnie , par sa réunion à La Ferte-
dans le» guerres des Normands.
Mont-d'Origny. & S. 954 H.
Origny-Sainte-Bcnoîtc. (fc S. 1 ,697 H.
(Dép. , Coarljomellc, hameau composé de plusieurs fermes réunie*, 6 p.) De Bénédicte, nom d'une dame Romaine, préconisée depuis comme martyre, es< renu le surnom de Sainle-Bcnoite.
Parpeville jjj S. 943 H.
Plcine-Sdv*. £ S. 5/*o H. (Villers-lc-Sec. ) Bcgny. & S. 4oo H.
Rcnansart. ^ S. 63; H. (SurfonlaiDC-ct-Fay-le-Noycr. ) Scry-lia-M.zièrcs. £ S. 1,017 H.
Siwy. £ S. 91a H. (Chatillon, canton de Moy. ) Surfontaine-ot-Fay-Ic-Noyer. 609 H. a. de Rcnansart. (Dép., Fay-le-Noyer, 10 F.) Thrnellcs. jjj S. 835 H.
Yillere-k-Sec. Goo H. A. de Pleinc-Selve.
En 1800, 19,161. — En 1806, 12,746» — En 1820, i3,5ic.
Canton de Saint-Simon.
Saint-Simon, jjj S. ( Artcmps. )
(Dép., Aresnes, j4 **"•)
la terre de Saint-Simon fut érigée en Duché-Pairie, en 162$. Annoi*. J91 H. t. «!«_• Cuguy.
( Dép. , Détroit d'Antiois , 10 F. )
Arti-mps. 3" H. x. de Saint-Simou.
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Bray-Saint-Christophe. 369 H. a. de Tugny.
Castres. fa S. 5q4 H. ( Contcscourt. ) (Dép., GinVourt, 17 F.)
C»»ire$ parait dériver de Castra, campé, retranchemens formas par le» Romains.'
Cliistrcs. fa S. 609 K. ( Montescourt-Lizcroles. )
Contcscourt. 161 H. a. de Castres.
Cu«ny. fa s - 9 oa H « (Annois. )
(Dép., le Château-Gaillard, 18 F. ; les Riee-de-Cnguy , 66 F.)
Dallou. fa S. 2^3 H. ( Fontaine-lès-Clercs. )
Dury. fa S. /,3g H. (Pithon.)
(Dép., U Rue-d'Etva, 5o F. )
Flavy-le-Marn l. fa C. 1,957 H.
( Dép. , le grand et le petit Détroit-Bien, composé* de 1 56 F. ; Savriennois., 1 F.) Fontaine-lès-Clcrcs. 336 H. a. de Dation.
Charlemagne donna a l'église de S.-Qnenlin la propriété d'an fisc appelé Fontaine. Il fallait distinguer ce village des antres du même nom. Ponr les différencier, on l'appela Fontaine- lit-Clercs (Fontante clericorwn), dn nom des chanoines de Saint-Quentin possesseurs de ce lise.
Gauchy. 3aa H. A. de Grugts.
- ( Dép. , Labiette , iiF.)
Grugis. fa S. 348 H. ( Gauchy. )
llappencourt. fa S. 4 3 9 H.
Jussy. fa S. 966 H.
Montescourt-Lizcroles. 089 H. A. de Clastrcg. (Dép. , Lixeroles,, aa F.)
En »557, les Espagnols vinrent mettre le siège devant la ville de Saint-Quentin, qui, après la bataille de Lixeroles, donnée le 10 août 1 557 , fut prise d'assaut. Ollezy. fa S. a35 H. ( Sommctle-Eaucourt. ) Pithon. i3lH. A. de Dury.
Srraucourt (Grand) fa S. 729 H.
(Dép., Ijcbamel, 50 F.)
Sommctle-Eaucourt*. a/j5 H. A. d'OIlezy.
(Dép., Eaucourl, qui a perdu son titre de commune, par sa réunion a Somme! te.) Tngny-et-Pont-de-ïiiguy *. fa S. 600 H. (Bray-S.'-Christoplu'. ) (Dép., Lavesnes, 5 7 F.)
Yillers-Sainl-Clirislophc. fa S. 8a» H. ( Auroir-et-Aubigny,
cant. de Vcrniaitd. )
Population du canton.
En 1800, » 0,093. — En 180G, 11,1 63. — En i8ao, 11,757.
Statistiqbi de l'Aisîiï.
Canton de Vermond*
Yermand. £ C. 1,113 H. ( Voyez Statistique, p. \ \n.) (Pop., Réchicourl, a5 F. j Viltecliolc, 3o F.)
Auroir-et-Aubiguy. 276 H. a. de \ illers-S.-Chriftoplie, r. de Ycriiiand, (Dep... Aubigny, a>F.) Bcauvois. & S. 59a H. (Lanchy. ) Caulaincourt. |fa S. 3;5 H. ( Trcfcon. ) Douchy. 3oa H. a. do Fluquièrcs.
Etreillcrs. jjj S. 1,198 H. (Vaux.) l'ayel. jjj S. 699 H.
(Dép., Fraocilly,, 57 F.; Saleney, 17 F.)
l.a tradition la plus accrédite* place a Fajet, ou Fayel,le aiege de la tragiqo* avaoturc île Gabricllc-dc-Vcrgy et du Châtelain de Coucy.
I'iu<{utèrc8. S* 38o H. ( Douchy. )
Ormaiiic. 1-8 H. A. d'IIcroud.
Gricottrt & S. 629 H.
(Drp. , le Pelit-Frcauoy, 36 F. )
lli-roucl. ({j S. 17.3 H. (Germaine.)
Holnon. gjj S. 8o5 H.
JcjHicourt. 622 H. A. de Le Vcrguîer.
Lancliy. 17^ H. a. de Beauvois.
Maisseniy £ S. /|2i H. (Pontru. )
Martovillc. & S. 56i H.
( Dcp. , Atilly , 88 F. ; Villévéqoe, 35 F. )
l'otitru. 5 1 '| H. a. de Maisscmy.
( Dëp. , lkrtliaucourt , 60 F. )
Pontruet. 293 H. a. de Bcilcnglisc, canton du Catclet.
Jlnupy. 585 H. A. de Savy.
Savv. & S. 99G H (Roupy. )
Trefcon. 2 1 3 H. a. de (Caulaincourt,
Vaux. a3 1 H. a. d'Etreillers,
Yrndellcs. 2G8 H. a. de Le Vcrguier.
U- Vcrguier. à s - 5 P7 H - (Jeancourt, Vendcllcs. )
Population du canton, tu 1800, 10,887. — En 180G, 11,1 57. — En 1820, 11,991.
CnA*. IV. ÀDMiai.T.AtioK. 355 Arrosdissement db Veuvihs.
fcrviiK. 4C. 2,683 H. (Gercy.)
Dcp., la Dcnteuse, a8 F. ; la Verte- Vallée , t5 F.jRaboury (papeterie, i F.).
(Dêp.
Le liameau de la Denteuse, situé assex près de la toïc Romaine qui conduisait de Reims à Bavav, paraîtrait avoir pris son nom des dents que l'on y trouvait, et dont l'origine provient de squelettes d'anciens guerriers qui ont été jadis enterrés dans ce lien. Cette conjecture est fortifiée par l'opinion de M. MiUin, insérée dans son journal (ao XII).
Saint-Algis. 58a H. A. d'Autrcppes.
Autreppes. fa S. 6; a H. (Saint-Aigu,)
Bancigny. 186 H. a. de Jcantes, canton d'Aubcnton.
La Bouteille. fa S. 967 H. ( Landouzy-La-Gour. )
(Pép., l'Arbalètre , i3 F. ; la Hante-Bonde, 19 F. ; la Cloperie, nF.j Etoci, u F. } la Hourbe, i5 f.; Foigny, » F. j les Fontaines, .4 F. j Rrie-des-Willols, 10 F.)
Bouteille n'était autrefois qu'un hameau dépeadant de l'abbaye de Foigny, où l'on avait établi une verrerie, a proximité de laquelle les religieux firent bâtir une cha-
pelle, pour U commodité des w,.
Braye. fa S. 5;i H. (Hary.) (Dêp., Val-Saint-Pierre, i3 Fj Vergcnette, 14 F. ) Burelles. S. 507 H. (Gronard.) Fontaine, fa S. 920 H.
( Dêp. , Cambron , *3 F. ; la Chaussée, ao F. )
Gercy. 69a H. a. de Vervius.
( Dcp. , Cambron , 3î F. ) Gronard. 28'» H. a. de Burelles.
Harcigny. fa S. 70 1 H.
Hary. 5liH. a. de Braye.
( Dép. , la Chaussée , -xi F. )
Haution fa S. 787 H.
(Dép., Fcronval, 33 F.} la Vallée-aux-BIeds, 61 F.) llourv. K)o H. a. de Prisées.
Laigny. fa S. i,o6t H.
(Dép.^Bois-de-Laigoy, 64F.)
Landouzy-la-Cour. ,\~>\ H. a. de La Bouteille.
(Dêp., Arbrc-Jo!i, i5 F.; Fosse-aux- Larrons, i3 F. j Verte-Vallée, 18 F.)
Lugny. 2 1 1 H. a. de Rogny.
ÎSanipccllc-la-Cour. fa S. 4 -'3 H. (Dagny-Lambcrcy, C. de Ro?oy.)
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Plomion. £ S. ),V|9 H.
( Dép., Nogcmont, 5o F. j Rae-H«ureu»e , S» F. )
Prisées, jjj S. /,27 H. (Houry. )
llfigny à S. o;5 H. (Lugny.)
Tlt( nailles. £ S. 827 H.
(Dép., le» Ninelles, 18 F,j Petit -Lugny, ai F.)
Youlpaix. gjj S. 1,211 H.
( Dép. , 1a Vallée -aux -Bleds , 58 F.)
Population du canton.
En 1800, i4,;'|0. — En 1806, 15,871. — En 1820, iC,53i.
Canton (fAuI>enton.
Àiihrnton. gj» C. i,"»')9 ÎT. (Logiiy-lès-Aubcnton. )
(Dép., lo Dois-Carbonnet, 11 F.} Iluru-biae, i3 F.j la Rue-Larcbet, 5a F.} Ri-
beaurille, 5a F.)
\* nom d'Aubcnion tire son origine de* deux rivières VAubc et le Jlton; la piemierc vient te perdre dans la seconde.
AiiY-Mnrtiii-Ricux. jfc S. 816 H.
(Dép., Bellevne, 10 F.; Hoasseau, 10 F. ; la Folie, 11 F.; Martin-Rirax, 54 F.)
tteaume. /ji5 H. a. de ficsinont.
(Dép., la Conrle-Sonpe, 38 F; le Moat-du-Faux, i4 F. )
Bcsinont. gjj S. 705II. ^Rcaum^. ) (Dép., Cour-dcs-Beauchéa, i3 F. ; Rue-des-Blancs-Cbamps, i3 F. j Rue-Boardier , tt F. ; Ruc-Charlc», ô F. j Ccnsc-des-Gandoius, 10 F. } la Tour-Genol, 3i F. j Toordu- Diable, iG F. j Monl-du-Fanx, 11 F. )
Sainl-CIcment. iG5 H. a. de Morgny, canton de Rozoy.
C.oingt. jfc S. 5-6 II
(Dép., Rcingeal, i3 F.)
hier*. j£j S. p55 U.
( Dép. , Corne aux , 5; F. )
Jean les jjj S. i,o3i H. (Bancigny, canton de Vervins. )
(Dép., Cocq-Banni, 3a F.} Coortanval, 49 F.| U Sccbe-Epinetle, iaF.; Longne- Rue, 4< F. ; Ij Sablonnièr*. 69 F.)
I.andouzy-la-Ville. & S. i,5g5 H. ( Eparry, canton d'Hirson. ) (Dop. , Grand-Ruc-d«s-B<Eurt, 16 F.; Cbéuc-Bourdon-de-baol , 36 F.; Chêne- Bon rdon-de-bas, 5o F. } Rue-Heureuse, 16 F. } le Régiment, i(i F. )
I.ciitt'. .">u2 il. a. de Martigny
L<giiy-lcs-Aubenlou. 300 H. a. d'Aubcnton.
Marligny
Chap. IV. Adhiwisti atiow? 357 Martigny. fa S. 1 ,020 H. ( Leuze. )
(Dép. , Grande- Boolois, ao F. ; Petite-BouloU, io F.j Fosse-aux-Cowun», a8F.; Roc-Grande- Jeanne, a4 F. ; Lorembert, 10 F.; lo Pont-à-l'Ecu, 16 F.) Mont-Saint-JVan. £ S. 43» H.
En 1800, 8,4a3. — En 1806, 8,757. — En 1820, 9,38o.
Canton de La Capetle.
La Capcllc. G. 1,199 II. (Sommcron. )
Ce bourg parait devoir sou origine à une Sainte qui y reçal U couronne da martyre, Ter» le milieu du 4.' siècle. Après sa mort, on bâtit sur son tombeau un petit oratoire.., Buironfosse. fa S. 1,644 H.
(Dép., Boujon, 108 F. j Rue-Herbin, a3 F. j Rue-des-Faucbarts, 10 F.) Chigny. fa S. 6a3 U. ( Crupilly. ) Clairfontaiiie. fa S. 1,262 H.
(Dép., Rue-de-la-Barrière, 33 F. ; Braye (Conr de), 33 F.; Beauregard, t8 F.; Rue-des-Cendreux, 14 F. j Champ- Bouvier, 37 F.; Rue-de-la-Cbasse, ai F.; Ruede-l'Eglise, 24 F. ; Rue-des-Noums, 40 F. ; Rue-de-Nulsifrolle, ta F. ; Rue-de-Paxia, 41 F. j Petite-Rue , ai F.)
Clairfontaine , ainsi nommé, à cause de la limpidité des eaux.
Crupilly. 270 II. a. de Chigny.
Englancourt. fa S. 699 H. j (Dép., Rue-Lagassc, 83 F.) Erloy. fa S. »4i H.
Au 14.' siècle, Erloy était un lieu assez important, d'après la tradition. Etréaupont. fa S. 1,295 H. (Gcrgny. )
(Dép. , la Chaussée, 24 F.; Entre- deux-Bois, 6a F. ; Grande-Rue-des- Juifs , i3 F. ; Larcille, 3t F.} Monl-d*Origny, 16 F. j Rue-des-Vuulot», 10 F.; Mont-Vinagc, 7 3 F.) La Flamcngric. fa S. 1,426 II.
(Dép. , Hant-Bugny, 17 F. ; Bas-Bugny, 28 F.; Censé- des- Lierres, 11 F.; Ruedes- Fidèles, i3 F. ; Haudroy, 26 F.; Have-Payenne, 27 F.; Rue-de-Midi, 12 F.; Bas et llaul Roubais , ao F. ; Gravier-de-Cbimay ,17F.} Petil*Bois-Saint-Denis, 40 F. ; les Terriers, 3o F. } Routier , 1 a F. )
FontencUe. fa S. 699 II. (Papleux. )
(Dép., Bois-là-Haut, a3 F. ; Garmouzet , 54 F.} Rue-des-Brunierz, 27 F.) FroidestrY*. 363 H. a. de Lerzy.
Gergny. 354 II. a. d'Etréaupont.
(Dép., Sainl-IA, a4 F.)
I." Partie
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Lcrry. à S. 714 H. ( Froidestrtf». ) (Dép.., Boahoury, 16 F.) Luzoir. fa S. 5oo U. ( Eflry. ) (Dép. , U Cour-des-Eufana, 10 F. j Ceuse-ltas, 10 F.) Fapk-ux. 280 H. A. de Fontcnellc.
(Dép., le Chevalet, *4 F.) Rocquigny. fa S. 608 H.
(Dép. , Uayclte ,m F.; le Pied -do. -Terne, 37 F. ) Sommeron. 291 H. a. de La Capelle.
(Dép., Rne-de-Haut, 16 F.j Rae-de-Bas, 16 F.) Surbais, fa S. 778 H.
(Dép. , Aubennont, 11 F; Solmon , 34 F. )
Population du canton.
En 1800, 12,402. — - En 1806, 1 3, 1 1 3. — En 1820, 1 3,846.
Canton de Guise.
Guise, fa C. 2,729 H.
Aisonville-ct-Bernovillc. fa S. 645 H.
Audigny. U- A - de Puisicux, canton de Sains.
Birnot. fa S. 1,092 H. (Neu%îllelte, canton de Ribemont. )
Flavigny-le-Grand-ct-Bcaurain. fa S. 634 FI. ( Flavigny-lc-Pctit. )
Flaiigny-lc-Pctit. 98 H. a. de Flavigny-Ic-Grand.
Haulevillfî. fa S. .\6i 11.
Iroo. fa S. 655 U.
La\aquciTsse. fa S. 724. H.
LesquU'lks-Saiut-Gerniaiii. fa S. 1, 586 II.
]>esquiellrs ne formait, dans l'origine, qu'une seule commune, • laquelle on a depuis rénni le village de Saint-Germain. Il est permis «le supposer que Eesquidle* , qui fui lotiy-iemps un des boulevards des Calvinistes, était jadis un lieu important. Cette petite ville parait avoir été détruite, au «6/ siècle, par les Espagnols. On voit par d'anciens titre* que les babilans de plu»icurs villages avaient pris la mesure eu usage a Lesquelles, pour base de leurs transactions journalières.
Longchamps. 552 II. a. de Noyai.
Macquigny. fa S. 669 II. ( Proix. )
Malzy. fa S. S 1 7 II.
(Dép., le Brûle, 0 r.)
Marly. fa S. r»'i<» H.
(Dép.., Bccbsuc, 7 r j F. ; Gommo ;>i , 68 F. )
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Monceau-sur-Oise. & S. 327 H. ( Villers-lès-Guise. )
ISoyal. gjj S. 447 II. (Longchamps. )
Prolsy. gSa S. 660 H.
Proix. 3io H. A. de Macquigny.
Romery. 264 H. A. de Wiège, canton de Sains.
Vadencourt-et-Bohéries*. & S. 5a3 H. ( Yerly , cant. de Wassigny. )
(Dép. , Bohéries, emplacement de l'ancienne abbaye de ce nom, 4 F.)
Villers-lès-Guise. 453 H. a. de Monccau-sur-Oise. j
En 1800, 13,275. — En 1806, 13,889. — En i8ao, i4>3ia.
Canton dHirson.
Hirson. £ C. 2,23 1 II.
(Dép., le Pas-Bayard, a F.)
Le bourg d'Hirson, jadia viBe fortifiée , arait nn château fort qni appartenait aux Duca de Guiie dèa l'an 1 1 36. Il reate encore quelques vestige» d'une grosse tour carrée et d'un fort , qu'on nomme le Haubert. Il rat pris , en 1 5g3 , par les troupe* de Henri 1 V , et repris, en i656, par le Comte dlsembourg , qui l'assiégea a la tèie de 3, 000 Espagnols. Les fortiâcations d'Hirson furent entièrement rasées, et à peine en reconnaît -on les traces.
Bncilly. & S. 3 77 H.
Buire. 202 H. a. de La Hérie.
Eflry. 267 H. a. de Luzotr, canton d'Aubcnlon.
Eparcy. 89 II. a. de Landouzy-la-Ville, canton de Ln Capelle.
Eparcy ou Sparci (toctu sparsus), et I.andoucy- la -Ville, suiranl D. Lclong (M*toire du diocèse de Laon") , ne formaient qu'un seul et même village; les maisons éuieot isolées les unes des autres : delà l'étyranlogie présumée de Sparci.
La Horie. ^ S. 555 II. (Buire.)
Saint-Michel, & S. a. 709 H.
(Dép., Rue-d'Auhenlon , 21 K. j Blissj, a3 F. } Rue-Bouvarl, 10 F. j la Borelle, i3o F.; Passe-Branlante, ai F. j Champ-de-LélrY , 11 F.; Cliamiteaux , 70F.; Cocréaumoul, loyF.j Rue-de-la-Placc, 57 F.; Rue-des-Lcups , 17 F.j Montorieus, 48 F.; Roe-Nicaise, \i Fj la Sablonniére et la Roche, 43 F. > Rue-de-Saint- Michel, il F. 5 les Rochelle» j i4 F. ; Rue-de-Sougland, 10 F. ; l^ea-Vallées, i3 F.)
Saint-Michel, situé '» l'entrée de l'i rameute foréi qui porte son nom, doit son origine à t'abbaye de ce nom. On ne donne pas moins de six lieues de circonférence à celle grande commune, dont plus des deux liera du territoire sont occupés par des forêts.
Mondrcp;tis. çjj S. 2.f>"i>.
(Dép. , Ruc-d Ai-dcnncs, CO F. ; Rue-IIcuieusc, n F. } Rue-d'Ilir»on, 17 F. j Rue-
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dr-Jeanles, 44 F.) Grand-Marais. i4F.j les Maternes, ai F.j Roe-5enTe, 60 F. j
le Pa*é, i5 F.; Roe- de -U- Porte, 34 F.)
Moodrepui* o'étail qu'une terme, dans l'origine. En 1 170, on abbé de Bucilly s**rrangra arec un seigneur de Guiae , pour unie l élir le rillagc à frais communs.
i\«uve-Mni»on. S. 77") lî.
(Dép., le Baly, i5 F.j le Grand -l-oodier, 10 F.; le Pe:it-Loudier, a4 F.) Oliis. /j()c 11. A. dcWiuiy.
(Drp., Demi-Lieue, vj F.) Origny. & S. i,85i H.
(Dép., Rne-Cbantraine, i3 F. ; le Chaudron , 68 F. ; le Blanc- Fort, aa F.jleslïé- Itn»,!! F. j lesHoulières, 63 F.) le Rouly, 14 F. ) Watligiiy. S. 69") II.
(Dép., Coquiu-Pris, r >3F. ; la Fosse-aui-Loups ; i3 F.; Jumilly, a3 F.; Sailly, a F.) VVimy. & S. <in II. (OhU. )
(Dép., Ruc-des-Caillour, 44 F. } EcrCTeau-de-Haut, i5 F.j Rue-de-Guise, |3F.j Ruc-des-Marais, 19 F.j Quincangronne , verrerie , 3 F.
Population du canton.
En 1800, 10,987. — En 1806, 1 1,417. — En 1820, 12,194.
Canton du Nouvion.
Le Nouvion. & C. ô, 1 58 II.
(Dép., Beaucamp, 68 F. j la Fontaine-des- Pauvres, 38 F< ; leGannouset, Terrerie, a F. j Rue de-Guise, a8 F.j Lalousy, 38 F.} Marlemperche, 71 F.j Mal- Assise, i3 F.} le MooJin- Loiulin , 5 1 F. ; le Regel d en Haut , 17 F. } le Reget d'en Bas , 56 F. ; la Prélelle, i3 F. )
Barzy. £ S. 570 II.
( Dép. . la Carrierc-d'Etreux ( France), to F. ; U Carriere-d'Etreux (Haiaaut), 10 F, j Lalousy, 16 F.)
Btrgurc. 5 11 II. a. de Bout 1 .
Bouc. ^ S. i,288 1I. (Bergucs. ) (Dép., la Folie, 47 F.)
Dorengt.: £ S. G37 H. (La Neuville-lès-Dorengt. ) (Dép., Petit -Dorengt, 44 F.) Ksquchrrits. jfc S. 3,060 H.
( Dép. . le Chenol , nF.j le Petit-Foucomme , 16 F. ; les Qoarante-Jallois, 1 1 F. > U Rue-dcs-Juifs, 14 F. ; la Plauclielle, 74 f. ; la Petite-Rue, 4 a » Sarrois, 3oF. ; U Voycrie,!>5 F.j le Vax-Nourille , 19 F. j le Grand- Wé, 5o F. ; le Pré-Caillou, 14F.)
rVsmy-ct-lc-Sart *. S. 1,188 H.
Cotte commune a été distraite du canton de Wassigny et rénnie à celui du Nonrioa J par 01 dnnnance, du Roi du -a*» juin i8aa.
(Dép., la Carricre-d'Eneui, t o F.jla CamboUc, i5 F.jSl.-Pierr«, laF.jleSart, i3i F.)
Lesc belles.
Csà*. IV. àimîwiiTmATioif.' 56*
Leschetle. £ S. 1,28a H.
( F)ép. , la Rue-de*-Cliarboni , 33 F.« le Gr«nd-diemio , 11F. ; la Voie-i-CaHIoux , i5 F. } Rue des H Hier», n F. ; RucHerpaioe , i«F,j Hemnepiee-x, 45 F.* Ohia-U- Cour, afiF-ile Val. 19 F.)
La [Neuville-lès-Dorengt. 65o H. a. <Ie Doreugt.
(Dép. , le Grand- Fouco»é, 96 F. ; la Cawelte, il F.J
Population du canton.
En 1800, 10,457. — En 1806, io,4o3. En i8ao, 11,164.
Canton de Sains.
Sains. £ C. 3,0^1 H.
(Dép.,Richaumonl, i» 9 F.)
Borlancourt. £ S. 327 H. ( Voharies. )
f'.hevennes. £ S. 62 3 H.
Colonfay. 260 H. A. du Sourd , section de Wtfgc. Fr.mqucville. 334 H» a. de Saint-Pierre.
Saint-Gobert. £ S. H.
(Dép.,U Weu-do-Gard, 17F.J la Kea-Touloose, ilF.) Le Héric-la-Viéville. & S. 798 H.
Housset. *£| S. 74 1 H. (La CSeurillc-Houssot. ) Landifay-Bcrtaignemont *. fa S. 839 IL
BerUtignemont. composé de 4 frux , a perdu «ou ùire de commuée., par m réunion à
la commune de Landifaj.
L<*tnc. fa S. 1 ,4/4 H.
(Dép. , Rae-dc-Bohain, i5HF. ;Ruedu Bouleau, 1 ^ F. ;IUè-àc-Pre««r, 108 F.)
Marlontaiue. fa S. 3i.l H. ( Kougeries. ) Monccau-Faucouzy*. £ S. 538 H.
Faucotoy , compow de 5 feux, a perdu aoa titre de commune, par sa réunion* Mon.."
ceau-le-Neul.
La Neuville-Housset. 34 1 H. a. d'Housset.
Saiut-Pierre. fa S. 4<>5 H. ( Franqueville. ) (Dép.. U Grande. Oilleoie, ai F.)
Puisieux-Clanlieu*. fa S. 849 H. (Audignv, canton de Guise.) Clanlieu, composé de G leux, a perdu ton titre de comawoe, par 54 réunion a Puiaieux.
Rotigeries. 3Zg IL A> de Marfontaine.
Voharies. .223 H. A. de Bcrlancourt.
\\u gc-Faty-<t-le-Sourd. 1 ,4 56 .H.
!.•* Partie. 47
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Wiege. fa S. S.t tion de la commune de ^\ïegc. (Faly, de Wiège, Romon-, canton de Guise. )
Le Sourd. ;{; S. Section de la commune de Wiege. (Tolonfay. )
(Dép. de Wiifje, Rue- du Bois, 10 F. ; Faty, 60 F. ; R ue -des- Fontaines , 5o F.; Ruc-tiulon , m F. 5 Rue-du-Rieax , 58 F. ; Rue- de- Sains, 45 F.)
Wiègc, au 1 siècle, était une forteresse. Elle fat emportée et démolie en i4aa. ( Vojret l'Histoire du diocèse de Laon , page 358. )
Population du canton.
En 1800, 1 1,20a. — En 1806, 1 1 ,637. — En i8ao, ia,3ao. Canton de fVassigny,
Wassigny. fa C. i,o85 II.
(Dép., le Tonnelet, i5 F.)
Elrcux. £ S. 1 , » 55 H. ( Vcnerollc*. )
G rougis, fa S. 875 H.
(Dép.,leThio!et )
Huiin.ipc. fa S. 846 II.
Saint-Martin-Rivière. fa S. 72!? II. (Molain. ) (Dep. , lArbre-de-Guise, 1 1 F. ; Vallée-Mulâtre, 84 F.)
Menntvret. fa S. 1,507 II. ( Vaux-en-Arrouaise. ) (Dep.. Mepas, 81 F.)
Molain. 645 H. a. dé Saint-Martin-Rivière.
(Dép., Haje-Maoeresse, ao F.) Oùy. fa S. i,oo5 U.
Oizj, an 14/ siècle, était un* forteresse. File fat emportée et démolie es t4a*. ( Yoyes ? Histoire du diocèse de /Mon, psge 338. ) KibauvihV. fa S. 5ao II.
Tupigny. fa S. 91 s H.
Vaux-Audtgny * fa S. 1,202 H. (Becquigny, canton de Boharn. ) Aodigaj-les- Fermes , compose de 0, feux , a perdu son litre de commune, par sa réunion a Ytai-en- Arrouaisc.
Véncrolle». 52 1 H. A. d'Etreux.
(Dep. , le Blocos-den-Haul , 8 F. ; le Blncus-dWBas , ta F.) V ly. 735 H. A. de Vadcncourl , canton de Guise. (Dép., le Petii-Verlr, 5a F.)
Population du canton.
En 1800, 9,545. — En 180G, 10,434. — En 1820, tt,65o.
Chai. IV. AoiimiitiAiioR.
Amiondissexxnî de Laos.
Canton de Laon.
Laon X » chef-lieu de Préfecture. 6,837 H. ( la ville et les faubourgs). Notre-Dame, paroisse, & Cure de 1." classe.
Saint-Martin, paroisse, fa S.
Faubourgs de Laon.
Ardon X ( A ) » Û S - » 160 F - '* La N« u ^ ulc » io5 F.;" Lcuilly, ao F.; Saint-Marcel, 6a F. ; Semilly X» 28 F - î Vaux, & S. , 160 F.
Trop de souvenirs important se rattachent a la ville de Laon, pour que nous puissions les retracer ton» ici; nous renvoyons nos lecteurs a l'Histoire de Laon.
C'est dans les faubourgs de Semilly et d' Ardon que, le 9 mars 181 4, s'engagea, cotre les Français et les troupes alllérs, l'action qui prit le nom de bataille de Laon.
Une compagnie de tirailleurs parvint a gravir ta montagne, sous le fort de Saint" Vincent, el s'avança presque jusqu'aux murailles. Le lendemain 10, Napoléon fil la ire une nouvelle tentative sur Semilly; elle fut infructueuse. {Victoires et Conquêtes, tome a3, page 1 46 et suivantes. Histoire de Laon , tome a , page ao8 el suivantes. )
Quelques maisons de Semilly furent inceudiées ou démolies; mais la masse la plus considérable des allies se trouvant campée de l'autre cote de la montagne, vers le Nord, ils détruisirent presqu'en totalité les maisons des faubourgs de Vaux , de Saint- Marcel el de l<a Neuville, pour, de leurs débris, construire dans leurs bivouacs des baraques et des abris , et alimenter leurs feus.
Arrancy. & S. 3o6 II. ( Ployart-ct-Vaurseinnc. )
ÀllticsX. à s - 7*7 H. (Chambry,)
Au rapport de D. Le long , Aihies était autrefois un lieu assn considérable. Clolaire I." y avait fait bâtir un châtean, qu'il douna a Radégonde, fille de Lerlbicr, Roi de Thuringe. Celte Princesse y resta jusqu'à ce qu'elle fût en âge d'épouser Clotaire. Ixs même écrivain dit que la Reine Bruneliault fît (aire la chaussée d'Alli.es , que Marie de Médicis ordonna de réparer, en itk»3, pour la commodité des pélci ins qui aliaiculi Lieuse.
Atbies fut , dans Ta journée du 9 mars 181 4 , le théâtre d'un combat très vif entre les corps d'année sous les ordres du Duc de Raguse et les troupes alliées. L'ennemi, forcé d'abandonner ce village, y mil le feu; i4o maisons furent la proie des flammes. (Victoires et Conquêtes , tome a3 , page 1 49. Histoire de Laon, lome 1, page ai 1 . )
( a ) Nou» »v ni imliqné par Jeux ép^e» emij/es, non seulement les combat* , niait incure le» lieu» Ubjo.us de tnwlqu'engsgement calrc les r isuçai» cl Us troupes ajliéei.
5G4 SffATJiTiQtrs toi l'Altaï.
Aulnois. 310 II. a. de Be»ny-ot-I,oizy.
Ver» le milieu du 1 5.' siècle, Jean «Jp Luxembourg, Comte c!c I.igny , l'un de*? che.'V du parti Bourguignon , aprè* avoir pris d'assaut le fort Saint- Viocenl , menaçait LaMKt. Ij- Roi Charles VII envoya au secours de celle ville le connétable de Richemoat. Par suite d'une capilulalion, Luiemliourg remit à ce dernier le fort Saiol-Vincenl , «I se retira avec les bonneursde la guerre. Il rendit «awnile Bruyères et Aulnois, eu échange de la ville de Ham qu'il avait perdue. (Histoire de Laon, loue i , p*ge 3a40
Rfsny-rt-l.oixy. j£j S. 89 II. ( Aujuoia, Vivais*:. )
(Dép., Loiry, ferme, 1 F.)
Btfcvro. £ S. 2i)7> II.
L'abbé Ltbcuf place l'ancien Bittrax k Bièvre. ( Voyez la dissertation k ce •(■}<*, page iV5.)
Bnij^rcs-ct-Montbt-rnuIt. & S. 1,067 H. (Chcret. ) (T>rp. , Montbérault ,6F.)
Bi nyères subsistait dès le 10/ siècle. I. an 1 1S0 , Louis-le-Gros érigea en conmatse h tille de Bruyères cl les village* de Cheret et de Vorges. (Histoire du diocèse de Laon, pogeS.)
Vers le milieu du i5.* siècle. Bruyères fut occupé par les troupes de Jean de Lnxembonrg, l'un des rfaels du parti Bourguignon, qui ensuite le lendit avec Autnoi*, en échange de ta THle de Main, comme nous l'avons dit ci-dessus. ( Voyez Aulnois. )
En 1 567 , Bruyères lui saccage" par les Calvinistes. (Histoire de Laon, ton. a, P. 8.)
Bucy-li-s-i'.eniy. ^ S. 2:18 H. {Ccniy-lès-Bucy. )
Ccrnv-l'-a-Bucv. 108 F. a. il© Euiy-lës-Corny.
C'est à Cemy qoe Henri IV , lorsqu'il faisait, en i5ç>4» le siege de Laon, vint étab'ir •on quartier-général. Il y cul , piès d'un bois voisin de Cemy , entre les troupes du Roi et celles commandées par May» nue et Manslcld, un combat sanglant. Le Roi eut tout l'honneur de cet.e journée, qui n'est pas la moins remarquable de celles où il s'est trouvé en persoutie. ( Hùtoire de Laon, tome 1 , page 40 et suivante*. )
Cli;mil>ry X- ,8 7 H- *■ tl'ill"!».
F.n iGJ ji , les Espagnols vinrent camper devant Laon. Les babils ns craignant une tentative contre la ville, envoyèrent a Qjambry, où était le quartier-général de* ennemi*, une dépuration chargée de leur offrir une forte somme pour le* engager k s'éloigner , ce qu'i » accepte» enl. t Hiuoire de Laon, lome 3, page 1 16. )
PiiUicut., qui n'est p us aujourd'hui qu'une ferme, était autrefois an village asse* con» -dé» ab!e , d'aprè* l'opinion de CoUirtic. ( Voyez Histoire du Vermandots.)
C'est d inscrite iénne que, le 11 lévrier 181 4 , •* retirèrent le» quarante premirra C *uq.ies <|«ii se présentèrent a U porte de Laon. linéiques soldats dn train les conduisirent en pst'armouchanl , jusqu'à Cbambry. Ces Cosaques précédaient le régiment dn P- née l^|xi<ikin, dont ils taisaient parue, et auquel fuient ouvertes les portes de U vil c. (//..foire de Laon, tome 3, page 191.)
1, t. t.*ù U. a. de Bruyère»,
Chiry.
Cjia». IV. Administratif!». 3j65 Ch>y X- & S. ao/, H. ( Ktouvdl. s. )
Engagement enlre les Français et 1rs troupes alliée». Journée du 9 mars 181 4. ( ffutoire de Laon , tome a , page v>-j. )
Celle commune a beaucoup souffert. Uu grand nombre de maisons ont été incendiées ou détruites.
Clacy-et-Thierret X- '28 H. a. de \Ions-cn-Laonnois, c. d'Ani/y. ( Dép. , Thierrel, maison isolée , 1 F.)
Dans la journée du 9 mars 181 4/ Je Tillage de Clacj fut enlevé de rire force au* troupes alliées par les Français. Le lendemain, trois divisions du corps de YVorourof et les hussards de Balck tentèrent envaîn, sept fois consécutives, d'en chasser le général Charpentier, qui toujours repoussa l'ennemi avec une perle considérable. Tout Clacy fut brute, A l'exception d'une seule maison A où, dit-on, Napoléon s'uiréin quelques instaus. Il était resté une demi-heure sur le tertre où cl aient établies les ballerics du général Cliarpentier , A examiner les mouvemens de l'ennemi. (Victoires et Conquêtes, tome a3, pages 1 4q et 1 5 1 . Histoire de Laon , tome a , pages a 1 3 , a 1 7 et suivantes. )
Civpy. fa S. 1 ,3ofi. H.
( Dép. , Morieulois, a5 F. )
Crépy , autrefois ville fortifiée, fut, en i4qo, démantelé par le Dnc de Bourgogne, qui s'en rendit maître, A la prière des Laonnois , pour les délivrer des excursions que les troupes du Dauphin faisaient de Crépy jusqu'au pied de la montagne. Crépy fut démantelé de nouveau, en 1590, par les ordres de Mayenne.
En »544* ' es Ministres plénipotentiaires de François \. rr et de l'Empereur Cliarles- Quinl y avaient signé le traité de paix fait entre les deux Puissances. {Histoire de Laon, tome 1 , pages 3ao et 3a8, tome a , page 3o. ) 1
Kppes. 5 18 H. a. de Comy-lès-F.ppcg, canton de Sisaonnc.
Etouvcllcs X> aao H. A «le Chivy.
Engagement entre les Français et les troupes alliées. Journée du 9 mars 1 81 4. ( Vietoires et Conquêtes, tome a3 , page 147. Histotre de Laon, tome 1, page 307. )
Plusieurs maisons furent brûlées , détruites ou endommagées, par lu feu de l'artillerie placée pi es du château de Mailly , pour enfiler la route,
Fcslieux X' À S « 82.Ï H-
Le 9 mars 181 4 > au soir, après avoir été surpris à Aihics par les troupes alliées , le Duc de Raguse se retira par la route de Reims; la cavalerie ennemie avait pris les devants pour Ini couper la retraite, en s'emparaut du déGlé de Festietix. Soixante vieux chasseurs du la garde, qui escortaient des équipages, se trouvaient arrêtés dans ce village. 1a bonne contenance de ces braves, dont la nuit cachait le petit nombre, détermina les Prussiens A se retirer. (Ilutoire de Laon , tome a, page ai 5. )
Molinchart. fa S. a88 H. ( Lanipcourt, canton d'Aniey. ) Montchalmis. a55 II. (Orgrval. )
Nouvion-lc-Viii«uix. aâa H. s. de Laval, canton d'Anizy. I." V\*m. 48
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Orgpval. i ', * H. a. de Montchâlons.
Parfondru. 4~><> H • A de Vcslud.
Ployart-cl-Vaurseinnc \ i38 II. A. d'Arrancy.
(Dép. , Yaurseiune , 10 F. )
Ce lieu fut un des foru occupes par le» troupes royalistes, à l'époque de la Ii.;ae. Pn-sles-et-Thiemy. jjj S. /,;iU. (Vorges.) (Dép., Tbierny.)
Vcslud. & S. <io8 H. (Parfondru.) Yivaise. aoG II. a. de Besny-et-Loizy.
Vorge». 49° H* *■• ^ c Pr«a»le«-cl-Thicrnyi
Population du canton.
En 1800, ,5,485. — Eu 1806, 16,054. -- En i8ao, i6/ 4 iï.
Canton dAnizy le- Château.
Àiii/y-Ie-Chatcntt X- & <«• ',<>43 H.
( royez, pour l'époque de la construction du cbàlcau, Antiquités, ebap. III, P. 1S0.)
Anizv éuil un des forts au pouvoir des roT.iliMcs, a l'époque de la ligue. Eu 1814. le» Français, obligés de s'éloigner, après la bataille de I^aoo , effectuèrent en partie leur retraite par Anixy , dans ta nuit du 10 an 1 1 mars. Poursuiris par le corps Ruwe aui ordres do général Caerniclifff. leur arrière-garde eut des enpgeiwr»* peu sneurtrirrs , sur le territoire de cette commune et jusqu'au-delà de Fioou, arec le) cclaireurs de l'eooemi , qui leur firent quelques prisonniers.
Rassoies- A ulers. 2',- H. a. de Prémontré, canton de Coucy.
Rourguignoo-sous-Moulbavin. 189 H. a. de Royaucourt-el-ChaiUevet.
Rrancourt. S. -T»."» H.
Ccssièrcs. g}} S. 5G7 II.
C'est près de Ossirre* qu'en 1 5f>^ campa l'armée que Miyenne et Manafcld amraèreBt au secours de la ville de Laon, assiégre par Henri IV. A peu de distance de Cessières, se trouve un monticule dit la btMe de Sauvresu. Sully s y établit avec on régiment et «|uel<]uo« pièces d'artillerie; quatre coin p.i£ nie», sons les ordres de Monlour , lurent p<>* - Ucs ilatis un bois voisin , ponr observer l'ennemi. ( Histoire de Laon, tome 1 , page 4*-)
C'est « Ossières qu'en 17 58 se fit, dans ce Déparlement, la ptereière découverte de» cendres noires, employées depuis, avec tant de succès, dans la «silure, ( Voyez Âg>ieuùure, chapitre V. )
Che%T«Kiiv X- & — G ( 9
C'est de relie ronituunc que défend la ferme rte Warmonl. Ne serait-on pas autorisé à croire que celle ferme doit >oo nom a Votrmuni. par corruption Warmont? Fjt» effet, r!lc est si'U-e au soinmrt i.'ure mourgne d"«<ù \\ vue »'« agréable cl sur .e côltau oppose, où s'éicvcni plusieurs vilî.igcs.
Chaf. IV. Adïinistuiiok. 367 U 7 mars t8i4, jour do la bataille de Craonoe, les ennemis, dans leur relraiie, ri- Temenl poussé» par le Prince de la Muskowa, se jelèrent en grand nombre près de la ferme de Warmont, dans le chemin qui conduit a Che*regoy. Quelques pièces d artillerie dirigées contre eux de la liauleur , leur firent éprouver une perle ( Victoires et Conquête , tome a3, psgc i45.)
Faucoucourt. à S. 665 H. (Wissignicourt. )
Faueonconrt était un fort du parti royaliste , an temps de là ligue.
Laniscourt. ao5 H. à. de Molinchart, canton de
Laval. £ S. 4 ï 7 U. ( Nouvion-le-Vineux , canton de Laon. )
Liiy. £ S. 356 H. ( Mcrlieux-et-Fouquerolte§. )
Merlieux-ct-Fouquerolles. 293 H. a de Lizy.
( Dép., Fouquerolles, ioF.j Vala?ergny , 19F.)
Mouainptcuil. 46» H* A - d'Urcel.
Mons-eu-Laonnois. A 58 7 « ( Les Crcuttes, Vaucellcs-ct-
BelTecourt, cantou d'Anizy, Clacy-ct-Thierrct, canton de Laon.) Les Creuties, 19 F. Ce hameau qui, dans l'origine, formait une commune, a depuis été réuni a Mons-en-Laounois.
Montbavin. 101 H. A. do Chaillevois.
(Dép., MonUrcène, i3 F.)
Pinon ^ S. 6^2 H. (Yaudcsson, canton de Vailly.) Boyoucourt-et-Chnilvet. jjj S. 198 II. (Boiirguignon-souH-Montbavin.) (Dép., ChaillCTCl j ii F. > Saint-Julien, dont l eg'liae est asses reuwrqusblc. ) Suzy. & S - H -
Vaucelks-ct-Betfecourt. 181 H. a. de Mona-eu-Laonnois.
(Dép. , BHIecouri, , 9 F.)
Vauxaillon & S. 65a H.
Wissignicourl. 357 H - *• de Faucoucourt
(Dép., les Carrières, 79 F.)
Urcel. jfe S. 56o. II. ( Monampicuil. )
On a cru *oir dans nrccoiui, diminutif A'urcetu, cruche, rase, 1 etymologie du nom «TUrcel, où l'on labrique de la poterie d« terre.
Population du canlon.
En 1800, 9,169. — Kn 1806, 9/pa. — En i8ao, 9,955,
Canton de Chauny.
Cliatmy. J; 0. 3.9Ô9 II. (Ognes. ) (Dép., Son court. )
Ver» la fin du 1 4/ s : èc!c , Chauny fnl , comme beaucoup d'antres villes de la Prot'wre , saccage par les Calvinistes. Par des lettres, en claie du jo dcccuibte i5yu, douuccsà
368 Statut! qui di t'A uni.
Saint-Quentin, BWî IV statua que I* présidai tarait inaltéré a CUmnf, ou «'évaser* rel ie» i]uel>nie< maçniritU lidi let. Celle uti'*we u'eni pas lieu, même dan* le temps qi«e
l'Autorité légitime était méconnue a l<aon. ( J/Ufoirt de Laon, loure », pages S et
Nous renvoyons, an aarpliM, pour le* souvenirs qui m rattachent à cette vifle, « la Notice historique sur U Tille de Chauur jusqu'en 1 58e, par Louis V ré ri a», et à l'Hiatoire du Verrnandois.
Ce fui * Chauny qu'eut lieu , en i -90. l'asM-mblé* qui G 14 a Laoa le chef-lieu du Département de l'Aisne. ( y oyez Siaïuùqut, page 1 19. ) Akkecourt. S. 594 H.
Amigny-Rouy. £ S. i, j3j II.
Bc'tlinncourt. 565 il. a. de Cailloucl-Crcpigny. Ruaumont-cu-Beinr. jjj S. 5i3 H.
(D«:p.,Be.ulieu-en-Beiae, ,4 F.)
Cailluud-Crcpigny. 4 S. 5ia H. ( Bélhancourt. ) ( Dcp. , Crépigny , 3o F. )
l'.aumoiit. £ S. 5~>7 H. ( Coiumeochon. ) ( Dép., Roe-de-Caumout, 57 F.)
L'Historien du Verrnandois bit dériver Caumont de cabut mont, sans doute » cju*e de U stérilité de son toi avant les progrès de l'agriculture. Commenchun. a83 II. a. de Caumont.
Conrirvn. ^ 383 II.
Condren, dont l'existence remonte a une haute antiquité', est indiqué sous le 00m de Contragùtum dans l'itinéraire d'Anlonin. ( V oyez Danville, article Contropnum; Bcrgier , volume 1 , page 67. )
Collietle pense que des débris de Condren a été bâtie 1a ville de Chaany. ( V o) es Histoire du Vermandoù, tome t , livre 3, page m3.) * '
Frièrea-Faillout 1. £ S. i,',o5 H.
(Dép.,Bois-i'Abbé, 10 F.; Faillouel, i3o F. ; Foureroy ,3o F.j lesHaixetles, 16F.)
Ia!* croisades dans lesquelles s'engagea lingues de France, Corn le de Vernundois, paraissent avoir donné naissance a l'institut des frères croisés, connus depuis sous la nom de teligieui dr Seinte-Cfoii. Un seigneur de Condren. Jean de Faillouel, avait placé dans son domaine, a Faillouel, hameau dépendant de Prières (Jratrum ecUm\, un couvent de ces religieux, auxquels il fil don, en 1 181, de quelques terres qu'il po«sèd lit. ( Histoirt du Va mandoit , livre 9, page 37.)
Iitiivry. jjj S. /j."»! H.
(Dèp. , licteurs, 11F.)
(icnlis, voyez VilIequuT-Aiintont.
M.in st-Dattt|Kourl. ^ S. 583 H. (Neuf-Lieux.)
( Do p. , Dampcourl , 5{ F.)
.Vtii*-Licux. l3(j 11. A. de Marcst-DampcourL
La
CliAF. IV. AOMÏHIST* ATIOlf.' 569 La Ncuville-en-Bcine. 3'io, H. a. d'Ugny-le-Gay. Ognes. 3 16 H. a. de Chaunv.
Sinccny-Autrcvillc. tjg S. 1 ,326 H, (Dép., Autrerilîe, 6a F. j Bois-Venel, 34 F. ) Ugny-le-Gay. ja S. 4?> H. (La Ncuville-en-Bcine. ) (Dép., le Boivïnclle, 3a F. ; Monl-Hallot, 11F.) Villequicr-Aumont.* jfc S. 885 H.
(Dêp., leCaisne, 16 F. j Guycncoort, i3 F. ; Plessis-Godin , 11 F.)
La commue de Villeqoier-Aumonl portait autrefois le nom de Gcnlis. Celle terre, originairement possédée par la («mille d'Hangest, fut acquise par Pierre Brûlart, secré- Uire d'Elat. En i6$5 , Florimood Brûlart, son petit-fils, la fil ériger en marquisat. Celte terre a passé depuis dans la famille de Villequier-Aumont , qui lui a donné son nom.'
Guyencourt a perdu son titre de commune, par sa réunion à Villequier-Aamoot. Plessis-Godin dépendait de Guyencourt , arant celle réunion.
Viry-Noureuil. £ S, j.aGG IH »
(Dép., Hclol, 10 F. i Noureuil, 75 F. )
Population du canton.
En 1800, i6,2o3. — En 1806, ij^ô;. — En i8ao, 16,182.
Conton de Cou*y-le- Château,.
•Coucy-le-CliAtcau. gjj C. 74 f) H. (Goucy-la-Ville, Auflriquc-ct-Nogcnt.)
(Dép., les Mines, i5 F. , maisons situées hors de la tiIIc et près du cliâtcau, sur remplacement des mines qui en défendaient l'entrée.)
La rillc de Coucy , h laquelle se rattachent de si grands souvenir», et par la puissance des Engnerrands, et par la naissance, en s 5q4 , de César Duc de Vendôme, fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, a été l'objet de plusieurs écrits, an «quels nous renroyons le lecteur, (t'oyez, pour la tour de Coucy, Statistique, page 147.)
Saint-Aubin. & S. 408 H. (Selon?.) '
Saint-Aubin était autrefois nommé Saint- Albin. Engnerrand III y fît construire, vers 1 198, un château qui était un fort en avant de Coucy, dont on Toit encore quelques, ruines.
Audignicourl. a3o II. a. de Vassons. ' AufTrique-rt-Ncgpiiï. 338 H. a. fie Coucy-lc-flliàlcau. (Dép., Auffrique , 0 F. j Etrelles, m F. ; la Fenillio, in F.; Negcnt, 16F.) J Voyez, pour l'abbaye de No^crn , Statistique, page iG(. ^ Barizis. ejj S. i,<.;8 H.
(Dép..lePeiil-Barit;s, t8 F.) Carrièrcs-dc-la-Ville , 3a F.; Carrières- de- Len tôlier e, 1/, F. )
Foyez, pour la prévôté de Car»* s, Statistique, pige 1G1. » , . .
PaUTIK. i { Cf
570 Stayisti-çci v t t A i m s.
Be«m<\ 1 89 H. a. de Catnelin-et-le-FreMe.
Bichancourt. & s - 8 7 2 H «
(Dép., Batio, 16 F. ; Bac- Arbliocourt, 58 F.; MarbelU, 164 F.) Bl« rancourt. fa S. 1 , 1 5q H. ( Blûraacourdt* lie. ) (Dép., Saint-Pierre, «5 F.j l'iaoquo, 17 F.) Voyez, pour le château de Bléranoourt, Statistique, page i5i. Blcrancourdclle. i5i H. a. de Bléraocourt.
Bourguignon. 106 H. a. de Curoclui.
C.imvliu-ct4e-FrcMic. fa S. 65a H. (Lombray, Bourguignoo, Besmé.) (Dép., Breasoo,a5 F. ; le Fresoe, 55 F. ) Champs, fa S. 669 H.
(Dép.. Boia-de-Midi, 45 F., Boii-le.-Y.cbe., ,6 T.; Conrbew.ax, 1. F. ? U Marais, 10 F. j Marai»-Liaandre, ia F. ; Praast, a5 F. ; Vileile, 3a F. ) Coucy-la-Villr. a53 H. A. de Coucy-lc-Ch.iteau.
On remarque dan» ce Tillage, qui en forl ancien, la flèche de IVglwe hât><* en pierre, et dont on attribue la cou «tract ion au Anglais, lorsqu'il» liaient maîtres d'une partie de la France.
Il existait a Coocy-la- Ville, ayant U révocation de l'édil de Nantes, un temple Protestant. O» en l etrouTc encore aujourd'hui le» tondemeo» daos un pré qui eu a pris et
en conserve le nom de pré de ta proche, Crécy-au-Mont. fa S. 54 2 H.
(Dép., la Montagne , 34 F. } le Paradis, ai F.j U Vallée, 57 F. ) Folenibray. fa S. 49 J H. ( Verncuil-aous-Coucy. ) (Dép.. leVWier, i5 F.)
Voyez, pour le château de Folembray , Statistique, page i5o. Frcsnea. fa S. 49° H. ( Soptvaux. )
(D« ; p. , Maubru, i5 F.j Bas-Rosière» , ao F. t la Vallée- de- Barge», ao F. ) Guny. fa S. 665 H.
(Dép!, Boulan, 10 F.)
Jtmii ncourl. 2 ~3 H. a. de Landricourt.
(Dép., Trébccourt, 16 F.)
Landricourt. fa S. 275 H. ( Jummcourt, Qutncy-Basse. ) (Dép., Courrai, 10 F. ; Poat-a-Courcon , 19 F.) Lruilly. fa S. 56o H.
' (Dép. , Banc- de-Pierre, 13 F.} la Fontaine -Saiol-Itemi, 16 F.) Lombray. «Jo 1 H. A. de Camelin.
Matiicamp. fa S. 1 ,i>49 H.
(Dép., Fareue, 1 4 F.j la MaUoisine , 1 4 F.; Pooceaux, 10 F.)
Sainl-ÎSit oLs-auv-Bois. fa S. 2- \ H.
Voyez, pour l'abb»)c de Samt-KicoLs-aux-Bois, Suuùtique, page iCi.
Cûkf. IV. ADMiniiTiiïiow. 3;i Saint-Pwu-aiw-Bois. £ S. 63o H.
(Dép. , Ve Ple»ier , 10 F. j U Rue-dVNoyon , 5 1 F. ) roytz, pour le prieuré de Saint-PauUaux-Bm», Statistique, page 171. Pierucmande. & S. 287 H.
Pont-Saint-Mard. £ S. 44<> H.
(Dép., Corbeny, 38 F.)
Prcniontré. 3i3 II. A. de B assole*- Aul ers, canton d'Anîzy. Anciennement chef-beu de l'ordre de ce nom. ( Voyez la Statistique , page 1 63. ) Quierzy. fa S. 664 H.
Lieu célèbre par M haute antiquité f il fut long-temps habité par les Roi» de la première et <le la seconde race.
En -j5i , le ao octobre, Charles-Marlel meurt à Quierzy.
En ^53, le Roi Pépin dit Le Bref, y reçoit le pape Etienne 1 1.
En 8o4 , Charlemagne habite ce palais. On croit que Roland, son neveu, a donné son nom a une tour dont il subsiste encore des ruines.
En 8aa , Carloman y prend , dans une assemblée solennelle, possession des Etais de Louis, son frère , et s'engage à conserver le» droits et immunités de l'église.
En 845, Charles-le-Chauvc tient a Quieny une assemblée nationale.
Les Normands, qui avaient ravagé le Noyonnais , laissent leur Botte a l'embouchure de l'Oise , où elle est brûlée, et se retranchent dans Quieray.
On voyait encore de no» jours , dans cet antique palais , des peintures a fresque qui représentaient les portraits des Rois , des papes et autres grands personnages qui avaient assisté , soit aux assemblées nationales, soit anx conseils.
Quincy-Bassc. 328 II. a. de Landrtcourt,
Sclens. 294 H. a. de Saint-Aubin.
(Dép., la Croix -Marroyé, 19 F.)
Septvaux. aa3 H. a. de Frcsnes.
Trosly-Loire. ^3 S. 809 H.
(Dép., le Vallon, tt F.)
Tros1y-l>oirc était anciennement un lieu important. Vasscns. jjj S. /|f)o H. ( Audiguicourt. ) (Dép. , le Mesnil , 35 F. j Veitn , 10 F. )
Yerncuil-sous-Coucy. 207 H. a. de Folembray.
Population du canton.
En 1800, 1 4,7 46. — En 1806, ij,5;a. — En 1820, 16,181.
Canton de Craonne.
Oraonnc X- & r - fi 6 l !î -
Ce village a donné son nom à la balait!e qni eut lieu , le 7 mars 181 4. entre l'armée Française et les troupe* allites; non qu'elle se soit donuée sur le lerrilo.re de cette
cnmmnnr, mai» tan* doute a cause de u situation sur le penchant et a Teitrrrtkilé de U montagne mi s'est livré le combat , et parce que c'est le lieu le plo* important dans le voisinage «lit champ de bataille. Il y eut aussi, à U vérité , dans les mes dfc Crwonne, dans Ira jardins, dans les maisons rnétne, des engagement cotre les tirailleurs dos de«x partis. Aill.** y. ai r | II. A. de Rouconville.
Ce village est sitnéan pied de la montagne sur laquelle se livrable 7 mars t8t4, entre l'armée Française et les troupes ailiers , |a bataille de Craonne. Il fut enlevé de vive farce par les Français , qui . gravissant arec leur nu epidilé accoutumée une cola prcsqu'fa pie , parvinrent à couronner le plateau de la montagne , sons le feu le plus terrible de l'ennemi , maître des bailleurs. ( Victoire* et Conduites , tome a3 , page 1 <a et suivantes. Histoire de Ltton , tome a , page aoo. )
Ai/<-!le*- S, 353 11. (Satiit-Tlioiuns. ) Atibigny. âa S. 4 11 If. (Sainte-Croix.) H< tuliic-i t-Chivv. II. a. île Vcmlrcsse.
(ï)ép. , Chivy, aa F.) IK-auricuv. S. 8a5 H.
Brrrieiix. jfc S. 19a H. ( Goiuldnnrottrt-lès-Berricux. ) RmtconviUe. jjj S. S78 H. (Ailles.)
C'est de cette commune que dépend le chdtaau de La liove, qui, du temps de la ligue-, fut nn des forts royalistes.
Ce château, qui a npj).irlenn dans la suite a la Dacliessc de Xarbonne, fut, pendant plusieurs années, visité par Mesdames de France, filles du Roi Ix>uis XV. C'est de ce* fréqoens^vovages qu'a pris son nom le chemin dit des Dames, qui, partant dePAnge- <. ai (lien, entre Soissons et Caon, vient aboutir a ce chàleau. Ce chemin traverse dans toute sa longueur la montagne sur laquelle s'est donnée la bataille de Craonoe.
Bourg-<t-Comiii. jj» S. 3ii H. (Œuilly. ) lx château de Comio, fort royaliste à l'époque de la ligue. Biavc-en-Laonnois. jjj S. 62^ H.
( Pép. , In Cirrière- de- Fi èroont , 1 j F. )
C'est dans la commune de Brave que vint coucher Napoléon, après la bataille de Craonne. Cn grand nombre de blessés s'y étaient retirés. Trente maisons furent incendiées.
C»': ny-: n-Laontmis X- ,îî ^- '77 H. ( Courteron. )
Ce village est situé *ur !r sommet et au bord de la montagne tbi'ntre de la hatnillc de Crannnc. C'est en avant «le celle commune qne l'ennemi avait appuyé la droite de m réserve, et que, repoussé par les Français, il tint quelques momrus avant d'eflecluer a» rclrniie.
Chninotiillc. S. 31- H. ( Panry. ) (Jn rnti/y. S. \?u II. (Vttv:M<\ ) dlligis. iî3t II. a. tic Craiu!ciaiii-et-MaIval.
Corbenv.
Chap. IV. àdministhatiow: 3^3 Corbeny X- A S. 699 II.
Voyez, pour le prieuré de Saint- Mareould, Statistique , page 163.
Ce bourg est traversé par la roule de Laon à Reims. Napoléon y avait établi «on quartier-général , le 6 mars 1814, lorsque l'ennemi parut jur le petit plateau deCraonne. Napoléon ordonna à on bataillon de la vieille garde de pousser une reconnaissance dans celle direction ; mais il fut si chaudement accueilli , qu'il fallut le faire appuyer par une brigade. Le maréchal Ney reçut en même-temps l'ordre d'avancer a travers la forêt de Corbeny, afin d'opérer une diversion sur la droite. Lorsque, le soir , Napoléon fit cesser le combat, la vieille garde revint dans ses bivouacs en avant de Corbeny. ( Victoires et Conquêtes , tome i3 , page 1 4 < • )
' Ce village est, par sa situation, un de ceux qui ont le plus souffert; an très grand nombre de maisons furent détruites.
Courtecon. i35 H. a. de Cerny-cn-Laonnois.
Crandelain-et-Malval. £ S. a/,6 II. (Colligis.) (Dép. , Malval, ferme, 1 F. ) Craonnelle ^ S. 4 2 9 H« Sainte-Croix. 399 H. A. d'Aubigny.
Cuiry-lès-Chaudardcs. 9a H. a. de Pontavert, cant. de NeufchatcJ. Cuissy-ei-Geny. 246 H. a. de Pargnan.
( Dép. , Geny, ferme, 1 F. )
Voyez, pour l'ancienne abbaye de Cuissy, Statistique, page 164. Goudelancourt-lès-Bcrrieux. 212 H. A. de Bcrrieuî. C'est de cette commune que dépend le château de Bel val, fort au pouvoir des royalistes, au temps de la ligue.
Jumigny. gjj S. 368 H.
Licrval. 32<3 H. a. de Trucy.
(Dép.,leHameau-de-l'Eglise, 10 F.; Hameau-MaraU-Cbaud, nF.j leHameaude-Lierval, a8 F.)
Martigny. ^ S. 35a H. (Monthenault. )
( Dép., Courpierre, 3o F. ; Chavail, 5 F.; le Cellier, a F. )
Monthenault. ao5 H. a. de Martigny.
Moulins. S. 239 II. (Paisay)
Moussy-sur-Aisne. ia3 H. a. de VerneuiF-Courtonnc.
Neuville. i3.', II. a. de Chcrniizy.
On voit encore dans ce village les restes d'un vieux ebaleau qui, au temps de la ligu«, fui un des forts royalistes.
Œuilly. 25a II. a. "de Bourg-et-Coinin.
Oulches. 260 H. a. de- Vasaogne.
Poissy. 2i5 H. a. de Moulins.
Pabtie. 5o
3j4 STATiirrooi h« t'Aiist,
Paney. 1 5 J H. a. de Cliamoutlk-.
Pargn.in. jjj S. 273 H. ( f.uis*y-et-Geny. ) CV«i du territoire de Pargnao que dépend le vignoble de Bellevue. S.iîiit-Thonia?. a'i-i H. a. cl'Àtzuiles.
Ce village eil situé air pied de la montagne dite dn VieU-ÎMon , »ur Laquelle se trouve on earnp Romain appelé le camp de César. Oo y distingue encore aujourd'hui un* grande partie de» ligne» de circonva lia lion, ( fuyez Statistique, page 1 40.)
Truey. pj, S. 3 1.4 H. (Limai.)
Voyez , pour la bataille gagnée par Frcdégonde , Statistique, page 1 1 a.
Vassogn*. fa S. 2G0 H. (Oulchea, VAUclcrc-et-la-Valke-Foulon.)
Vaurlcrc-ot-la- Vallée-Foulon X- ,2 7 H - A - ^ Vassogne.
Voyez, pour l'ancienne jLbayede Vauclerc, Staiisiiyxxe , page *6a.
C'e»t de cette commune que dépend la ferme d'Hortebiae, point important «or le ehamp de bataille de Craonne, le théâtre cl l'objet, tout a4a-fois, de» aitaqae* le* plu* vives de la part des Français, el de la défense la plus vigoureuse de La part des troupe» alliées. Le 6 mars 1 8 1 4 « su soir , celte ferme , prise et perdue alternativement par La division du général Meunier et une brigade Rosse, resta au pouvoir de cette dernière. Le lendemain 7 , au malin , les Russes , attaqués de nouveau dans celle posilioo, se retirèrent sur Leur première ligne, après avoir mis le feu a la ferme. ( Victoires et Conquêtes, touie a3 , page 1 4 1 el suivantes. Histoire de Laon , tome a , page 198. )
Toutes le» g range» et les autre» batisnens furent, en on instant, la proie des flamme* . le eorps-de-logis seul fut épargné.
Ce lieu, visité déjà par un grand nombre d étrangers, appellera long-temps l'atlcnlkm des voyageur».
VcndrcMc-et-Troyon*. fa S. 24 1 H. ( Beaulnc-et-Cliivy. ) Troyoo , aa F. , a perdu son titre de commune, par sa réunion a Veodresse. Verueuil-Courtonne. fa S. 329 H. ( Moussy-sur-AUnc. ) (Dép., Conrtonne, i3 F. )
Population du canton.
En 1800, 12,606. — En 1806, 12,876. — Eu 1820, 12,71 \.
Canton de Crécy-sur-Serre.
Cmy-sur-Serre. fa C. 2,047
Le bourg de Créer- sur-Serre a élé le théâtre rie plasieur» événemens assez iraportaas ^ sur lesquels on peut consulter l'Histoire de France et les Ecrits publié» par les historien» de U Province. En i 7 ia, Crécy eut beaucoup à souffrir, tonde reipédilion de Grosn eslein dans la Tbiéracbc cl le Laonnois.
Assis-sur-Serre. fa S. 4^3 11. (Rcmio.)
BorcntQn-Bugny. 46° II. a. de Ycrneuil-sur-Serre.
CïlAP. IV. ÀDHÎWIST* ATI OR. 3^5
Barenton-Cel. i3o H. a. de Verneuil-Bur-Scrre. Barenton-sur-Scrre. a44 'H. a. d<* Chalandry. Bois-lès-Pargny. & S. 883 H. ( Pargny-lea-Bois. ) Catillon-du-Tcmplc. 17 H. a. de Nouvion-lAbbcsse. Cette commune doit son nom aux Templiers. Il t'y établit dans la suite une commauderie de Chevaliers de Malle. ( Voyez Statistique, page 190.)
Cbalandry & S. 5 1 2 H. ( Barenton-sur-Serrc. )
Chcrj-lès-Pouilly & S. 6o3 H.
Couvron-et-Aumencourt. jjj S. ?5 1 H.
(Dép. , Aumcncourt, ferme, 1 F.)
Dercy. & S. 8o,5 H. (Mortier».)
Mesbrccourt. & S. 45a H. (Richecourt)
Monttgny-sous-Crécy, £ S. 555 H.
Mortiers. 458 H. a. de Dercy.
Nouvion-lAbbcsse. & S. 8;6 H. (Pont-a-Bucy, Câtaion-du-TempJe.)
Kouvion-le-Cornte. £ S. 673 H.
Pargny-lcs-Bois. 3o5 H. a. de Bois-les-Pargny.
Font-à-Bucy. 1 5a H. a. de Nouvion-F Abbesse,
Pouilly. & s - 6 44 H.
Rcmies. 494 H. a. d'Awis-sur-Serrc.
Richecourt. 34 H. a. de Mesbrecourt.
Vcrneuil-sur-Serre. À s - a 97 H - (Barenton-Cel, Barenlon-Bugny. )
Population du canton.
En 1800, 10,765. — En 1806, n,368. — En i8ao, 11,942.
Cànton de ta Fère.
La Fère X- A C - a » 6 7 8 H -
Cette place fot assiégée, en i5<>5 , par Henri IV en personne.
Le 36 février 1 8 1 4 , une brigade du corps d'armée du général Bulow , qu'il avait , dès le a 4 , envoyée pour s'emparer de La Fère, y jeta des obus. Après plus de deux heures d'un feu soutenu , l'ennemi allait tenter l'escalade , lorsque le général d'artillerie Pommereuil, qui commandait dans la place, sentant l'inutilité d'une plus longue défense dans une ville presque dépourvue de fortifications, et avec une faible garnison de 400 hommes, remit la place» l'ennemi. Tout ce qoe contenait l'arsenal, tomba au pouvoir de* troope» alliées. ( Victoires et Conquêtes, tome a3, page i35. )
En i8i5 , La Fère soutint un siège dont nous avons rendu compte plus liant. ( Voyez Statistique,
3;<5 Statmtiq»* »ï l'A i s s t.
Aclirry. ,» S. .8Ga II. ( Mayof. )
Aixlcl.iii). tSfiH. a. de Br'rtaucourt-Fpourdcn.
A an quart de lieue «le 1a Fère , on aperçoit une forle digue en lerre qui lr»Ter«e lonte la vallée Je l'Oite, au-dessous de celle rille , cl dont V* extrémités vont appu jée* ans haolenrtd'A.ndelain et de Beantor. Cette digue, rompue aujourd'hui en phi «.«tir» endroit» , ailette la persévérance de l'armée de siège , commandée par Henri IV , qui . ne pouvant forcer La Fère a se «oiuurllie, eut recours à l'inondation, en refoulant «or la ïille. par l'effet de cette digne, le» eaux de l'Oise. Ce moyen, qui réussit, mit fin au siège. La digue poilc encore le nom de digne de Hemi IV.
Anguilcourt-et-lc-Sart. fa S. %8 II. (Courbes.) Bcautor. fa S. 579 H.
Brrtaucourl-Epourdnii. fa S. /|8a H. ( Aiidclain. ) (Dép., Mi*sanconrl-et-Croit- Verte, to F.) Brio. 20 1 II. a. de Pourdrain.
Charmes. fa S. II. ( Danizy. )
Courbes. 71 II. a. d'Anguilcourt-et-lc-Sart. ) Danizy. 297 II. a. de Charmes.
( Dép. , le Travers, 16 F. ) Di uillet. 26', H. a. de Servais.
Fargniers. fa S. 5 \ 1 II. ( Quessy. ) Fourdrain. fa S. 6 ,3 II. ( Brie. ) ( Dép. , la Bovelte, 39 F. -, Saint-Lambert ,5F.)
Saint-Lambert est appelé dans les anciennes Charles mansui et cet/a Sancti-Lemberti. (Voyez, pour le chiteau de Saint-Lambert , Statistique, page i5i. )
Fressancourt. 168 H. a. de Vcrsigny.
Saiut-Gobain. fa S. 2,109 II.
(Dép., Carrières-de-Saint-Gobain, as F.; les Carrières-det- Coulures , 54 F.; Charlesfonlaine , a3 F. ; la Chcnoii , ai F. ; Erra 11 court ,37 F. $ la Orange, 38 F. )
D. Lelong rapporte que Saint-Gôbain, appelé autrefois le Mont-de-l'llermitage , devint célèbre par le martyre du saint dont il porte le nom depuis le 7.' siècle. Ce lien êuil composé, non seulement de ce qui en reste aujoaid'hui, nuis il s étendait dans les vallées.
Le clatean, snr remplacement duquel te trouve aujourd'hui la manufacture des glaces , a été construit par les Sires de Coucy j il fut , a l'époque de la ligue , on des forts an pouvoir dot royaliste».
En 181 5, le général Zïctlicn , commandant en chef le premier corps de l'armée Prussienne , «-tabla son quartier-général a Saint-Gobaiu . durant le blocus de l*a Fère et de J.aoii. C'etl-U que furent signées les conventions faites avec le maréchal-dé- camp l.mgrrou, commandant supérieur de l*aon, pour la remise de cetle ville. ( V oyes Uuloire de lAton, tome a, page 37 j et suivante».)
LU/. a-, 1 H. a. de Menti» ssis. Mayof.
Digiliied
Cha*. IV. Adiiriiti ation. 577
Mayot. 386 H. a. d'Àchcry.
Mennessis. fa S. 180 H. ( Liez. )
Mips, fa S. 928 H.
Ce village doit, tan* doole, ion nom à la grande quantité de loups (en langage picard, leup») dont étaient peuplé» le» boia étendna qui lavoiainent. Qucssy. a58 H. a. de Fargniers.
Rogécourt. 148 H. a, de Versigrty.
Servais, fa S. 499 H. (Douillet.)
Serrai» était anciennement one maison royale, où noa Souverains tenaient quelquefois leur Cour pléniér*. Cbarles- le- Chauve y tint «on parlement en 853, et y fit enfermer Hincmar, évoque de La on, qui avait osé prononcer contre lui une sentence d'excommunication.
Tcrgnier. aa5 H. a. de Voucl, Travecy. fa S. i,o4i H.
En 1 5g5, lor» do aiége de La Fère par IIe»ri IV , ce Prince avait établi «on quartiergénéral a Travecy.
Vcraigny. fa S. S90 H. (flogfcourt, Frcsaancourt. ) ViMid. fa S. 289 H. (Tergnter.)
Le territoire de Vooel renferme une bulle ou lombeUe remarquable. (Foy. P. 1 35.)
Population du canton.
En 1800, 14,408. — En 1806, i4,"42. — En i8ao, i5,a6a.
Canton de Marie.
Marle-et-Bchaine. fa C. 1,444 H- (Dép., Bébaine, terme, a F.)
Le cliileau de Marie fut construit, au i3/ siècle, par Engnerrand II , Sire de Coucy. •
En 1 44 ■ ' ' e Comte de Saint-Pol avait fait enlever par se» gens, de l'artillerie que le Roi Cbarles VII faisait conduire de Tournai a Paris. Le Roi , pour s'en venger, fit entrer ses troupes sur les terres du Comte , et fit assiéger Marie ; lui-même il vint a Lann pour surveiller l'exécution de ses ordres. Saint-Pol, pour éviler sa ruine, donna de pleinspouvoirs a sa more , qui vint trouver le Roi a Lann, et y signa un traité qui mit fin aux bouUilé*. ( Histoire de Laon , tome a, page 3a3. )
En ■ O44, le régiment de Grancey, en garnison h Lion, a la tnite d'une rixe que de» soldais avaient eue avec des babilans, fut envoyé à Marie. Ce fut sur celte ville que les soldats firent retomlier leur colère. Dans une querelle qu'ils cherclièrcnt aux hablians , ils mirent le feu à l'un des faubourgs; a5 maisons furent brûlées, (lùid. , page 167.)
Apnicourt-«t-StVlielles. fa S. 617 JI.
(Dép., Scrhelles, bameau, Go F.)
I." Pabtie. Tu
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Autrcmenroiirt. 3<»6 E. a. de Toulis-vt-Alteiicourt. Bosmont-Siinl-Pirrremonl* ;i, S. 7^0 11.
Sainl-Pierrrniont-et-Rarv , f>4 F. , n'a plu» le tilre de commit ne depuis ta réanioo « Dotmool. li.i'jr 1 ancien firf , avant perdu sou château el mi habitation* dans le* sac. r _» «la 16/ siècle , ne forme plu» aujourd'hui qu'une acetion lerritorialc daua le cucWre.
t.li.itillon-li-1 -Sun-. 472 U. a. de Sous-el-Ruucuères. Clttj. & S. 55'| II.
Colmrtillo-ct-Froitlmont. ,; # S. 4 45
(Dtp., Froidiuont ( frigidut morts), compose do 70 feux, environ, parait avoir pria ton nom de se position. Ce village est environné de marais, cl IYglis« est bé>lie sur un*
élévation exposée aux vents du Nord.
Cuiricux. gjj S. 597 H. ( VesIes-el-Caumont. ) Erlori. £ S. 58o II. ( Marcy. ) <jrai)cllu|wl-Fay. jjj S. 38^ H.
( Dép. , Fa y , ha met* composé de 6 F. ) Marcy. 5-a H. A. d'Erlon.
Monccau-le-VYaat. £ S. 37a II. ( Snmousst, cant. de Sissonnr.)
On peut supposer que la dénomination de hVost , ajoutée au nom de MoDceau , provient de ce que ce village est situé au milieu d'une plaine aaaea étendue.
Monligny-ie-Franc. ^ S. 4 2 9 "
Montigm-sous-Marlc. £ S. 20 \ H. (Thiernu. )
La Ncuville-Bosmont. ^ S. 328 II. ( Sainl-Pierremont-ct-Rary, dépendance de Bosmont.)
Pierre-pont, jfj S. 377 H. (Miuy, canton de Sissonnc. )
En 883, les Normands vinrent attaquer 1 joa, mais les difficultés qu'ils éprouvèrent leur firent abandonner leur entreprise. Dans la crainte d'une nouvelle invasion , Didoo, évéque de La on , prit l'étrange parti de transférer a Pierrepont le siège épiscopal. On ne conçoit pat qn'i) pût ae croire plus en sûreté dans un simple chalean que dans une forteresse qui t'était vaillamment défendue. Ce déplacement , qui excita des plaintes, dura peu. ( Histoire de Laon, tome 1 , page 48. )
En 15^8, Ion de l'invation des Espagnol! , Do m Juan d'Autriche fit entrer ter le territoire Français, les trrnpes qu'il avait sur les froolièret du Hamault ; elles enlevèrent successivement les fort* de \crle- Vallée (hameau dépendant de Landotuj-la-Cour ) , Montcornet , Tavaux et Picrrrpont.
Sonn-et-Ronrhère*. jjj S. 83o H. ( Chatillon-lès-Sons. )
(Dép., Ronchèrtt, maison isolée, 1 F.)
Tavauwt-Pont*rriconrt. & S. I , a83 H,
(Dép. , Ponlsericourt, village composé de 100 F. au plus. )
Tavaux fut pris par les Espagnols en 1^78. ( Foya a- dessus, Pierrepont. )
Thicruu. 194 U. a. de Montiguy.
Cuit. I Y. ADMiRitTUTiorr. S79 Touli*-et-Attencourt. £ S. 274 H. ( Autrcmencourt.) ( Dép. , Altencourt, (erras*, 1 F.) Vcsles-ct-Caumont. 296 H. A. de Cuiricux.
<Dép.,Caumont, 8 F.) Voyenne. fa S. 58g H.
Population du canton.
En 1800, io,o38. — En 1806, 10,924* — En 1820, li,6o3.
Canton de NeufchâteL Keufchâtel. A S. 612 H. ( Evcrgnicourt. )
Au ,5.» siècle, Neufcbitel passait pour une de» fortes places du Laonnois. Ea i 7 53, ce boorg fat érigé en marquisat.
Aguilcourt. i65 II. A. de Condé-sur-Suippe.
Amifontaine. fa S. 3?3 H.
Berry-au-Bac X- Â c - ^ H - (Gernicourt. )
Celte commune est située su* l'Aisne, et traversée par la route de La ou a Reims.
Jusqu'en i8i3, le passage de la rivière s'était effectué au moven d'un bac* delà son noua Berry-au-Bac. A celle époque, ce bac fut remplacé par un pool eu pierre, île belle construction
Le S mars 1 8t 4 r I e * Français s'emparèrent de Berrv-au-Bac qui était au pouvoir de» troupes alliées s il» passèrent l'Aisne, et Napoléon y établit son quartier-général. ( Vie— toira et Conquêtes, tome a3, page >4>- )
Apres la perte de la bataille de Laosv ( le 9 mars), les Français se retirèrent en partie, par Berry-au-Bac, où ils restèrent jusqu'au r^j ils allèrent ensuite jusqu'à Fisuies. Après quarante- buit heures, ils revinrent prendre position sur la hauteur qui domine Berry. A la suite d'un engagement avec le» Rosse», ils firent santer deux arebes du pont, pour assurer leur retraite. Les allié», de leur côté, voulant rétablir le passage , jetèrent trois ponts provisoires, et employèrent i leur cousti uclion le.* portes et au tic» bois des biliuiens qu'ils démolirent. Plus de 70 maisons fuient entièrement détruites, les autres forent fortement endommagées. t l
Bertricourt. 107 H. A. d'Orainvillc.
Bouflîgnereux. 181 II. A. «le GuycncourL
Chaudardes. 164 H. A. do Poniavcrt.
Concevrcux. fa S. 322 H.
<:ondé-sur-Suippe. jjj S. 182 II. ( Aguilcourt-et-le-Sart~) Evcrgnicourt. 553 H. A. de Ncufch.ilfl.
Gernicourt.. 1 1 1 II. A. de Berry-au-Bac.
Guignicourt. fa S. 555 H. tatatw-lic- )
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Guyencourt. £ S. 55 1 H. ( Boufllgnernux. )
Ju%incourt-rt-Damary. S. Ggo H. ( La Ville-aux-Bois. )
( Dép. , le* trois firme» de Damary on Dame-Marie , 4 F. )
Lor. 221 H. A. <le ],a Malmaison.
Maizy. ± S. 38a H. ( Meurival , Muscourt. )
frite commnoc est située sur b rive gauche de l'Aifae. Le bae qai y c»t établi, été emmené el coulé a fond. Le 5 mars 1R1 4 > le Prince de la Moslowa , arrivé dans ce village, fit quelque tentative pour jeter un pool sur la rivière; on détachement de troupes légère» de son corps, la traversa a gué, poussa jusqu'à Beaurieux, qui cal peu distant , et en éloigna l'ennemi , pour quelques insUnt. Ce détachement revint ensuite joindre son régiment.
La Malmaison. £ S. 537 W - ( Lor - ) Meunevillc. 5ia H. a. de Guignicourt.
Meurival. ifî H. a. de Maizy.
Muscourt. 8a H. a. de Maizy.
Oraiuville. (jj S. 346 H. ( Bertricourt. )
Pontgivart, sur la Suippa , sépare le Département de l'Aisne de celui de ht Marne. Pignicourt. i '|tH. a. de Variscourt.
Pontavert X- & s - H. (Chaudardes, Cuiry-lcs-Chaudardetj.)
Pontavert, il y a moins de deux siècles, n'était encore qu'un hameau. Le voisinage de la rivière en a fait depuis un port asses important. ( Voyex t pour remplacement de Bt brax, Statistique , page 1 35. )
le 5 mars i8t 4> les alliés avaient incendié le bac placé a Pontavert sur l'Aisne, ainsi q«e le» barques et bateaux marchands stationnés sur la rivière, a l'entrée du village. Dans la nuit du n au i3, une compagnie de pooloooiers prussiens établit un pont sur tréteaux; les portes des granges et des maisons furent prises pour en former le plancher. Tls le démontèrent le 1 4 , cl brûlèrent une partie des bois. le 1 8, vers midi , ils établirent ma nouveau pont. Les Français placèrent sur une hauteur, à peu de distance de la rive gauche, quelques pièces d'artillerie, pour battre ce pont. L'ennemi leur répondit d'une élévation située sur la rive droite au-delà du village. Un détachement de cavalerie prussienne passa la rivière a gué, près do la ferme de la pêcherie, qu'il incendia , et éloigne les Frauçais de la rive gauche les Prussiens eurent qoe'.ques hommes tué* et blessés. Le l'en de l'artillerie cessa vers trois Itcurcs. La canonnade fit peu d'eflel ; seul coi eut quelque* maisons furent endommagées.
Prouvais. £ S. uu H. ( Provisetix-el-Plosnoy. ) Priiviseux-ct-PIcsnoy. aa \ H. a. de Prouvais. (f>ép., Plcanoy,6 F.) liotu y. S. -aG H.
Roucy était autrefois une ville fortifiée, avec titre d^ Comté -Pairie. l-orsquen i5So, Edouard III, Roi d'Angleterre, vint assiéger Reims , un de ses dclacbemeos s'empara de
Roucy,
Chap. IV. AnuinisTitATioif. 38i Roucy, qui fat bientôt après repris par les Laoonois. {Histoire de Laon, tome tapages
3og et 5io.)
Eu i4it, les Bourguignons ruinèrent Roucy, le Comte fut fait prisonnier dana soft château , amené à I.aon et enfermé dans la tour. ( Ibid. , page 317.) Yariscourt. jjj S. 124 II- (Piguicourt. ) La Ytlle-aux-Bois. iS3 il. a. de Juvincourt.
Population du canton.
En 1800, 8,ia3. — En 1806, 8,8a5. — En i8ao, 8,734.
Canton de Rozoy sur-Serre.
Rozoy-sur-Serre X- flfe S. «,4^4 H* (Rouvroy, Soize.) (Dép., Apremnnl, 3a F.)
Apremout, qui aucieanemeot poruit le nom de ville, était le séjour des Comtes d'Apremonl et de Bancigny.
Il existait i Rosoy une collégiale assez importante. ( Voyei Statistique, pages 168 etaao.)
Dans les premiers jours de février 181 4 > on. était inquiet h Iaoq des bruits qu'on y ré-' pendait, et sor la force et sur l'arrivée pins ou moins prochaine de l'ennemi. On envoya un détachement de la gnrde départementale , pour aller le reconnaître; il avait ordre
tré , prr» de Mainbrcssy (Aidenne»), a une lieue environ de Rotor, 300 Cosaques, il le» attaqua. Malheureusement bientôt enveloppé par eux, le détachement fat pris ou dispersé. (Histoire de Laon , tome a , page 190. )
Vers la nuit, ces Coaaqnes entrèrent à Hoaoy , et ne s'y arrêtèrent qne pour enlever' deux des leurs qui avaient été lues dans cette escarmouche. Ils allèrent ensuite coucher a la ferme de Bcaomont, commune de Noircoorl.
Archon. 5o,8 H. a. de Parfondeval.
Les Autels. 44" A « rf c Brunhamcl.
(Dcp., Haut-Chemin, ag F. ; Beanregard, a5 F.) Berlue. 537 H. a. de PSoircourt.
Brunhamcl. £ S. 838 H. (Les Autel*. )
Brunliamel parait devoir son nom à sa situation : luxmcl, hameau, et Irun, source. Chaourse. & S. 8a3 il.
Ou distingue ce village en haute et basse Chaourse. La première partie renferme les deux tiers de la population.
11 existe encore, au-dessus de l'église actuelle , un lien dit le mous lier ( monatterium ) , occupé originairement par des bénédictins., qui furent depuis réunis it l'abbaye de Saint- Denis, près Paris.
Paetie. 5a
38a SfAtiiTiQPi di t' Aisne.
Chery-lès-Rozoy. Jj S. 4» a H. (Dolignon. )
Clcnnoot. 99 H. a. de La YilIc-aux-Dois-lcs-Di/y.
Clermont, clarut mou. Ce lieu, situé »nr ooe élévation éclairée «le loai cotés, se compose de sept ferme* réunies <l*n* aue enceinte murée et ayant une priacipale porte d'entrée. Ilor» de celle enceinte , ont été construites deu» maisons, depuis peu.
Cuiry-lès-Iviers. 33 1 H. a. de Dolii*.
Dagny-Lambercy. 436 H. a. de tSampccllc-la-Cour, caut. tic Vertins.
(Dép., Latnbercy, 5o F. )
Dbry (Le Gros). fa S. 1/190 H.
Le village de Diiy n'était, dans l'origine, qu'une simple ferme, on, Ter* U fia da il.* siècle, plusieurs particuUer* vinrent s'établir, dn consentement de Philippe-Auguste et de l'abbaye de Cuissy.
Dohis. fa S. 58 1 H. (Cuiry-lte-Iviera.)
Dolignon. 217 H. A. de Chery-lfa-Rozoy.
Sainte-Geneviève. 190 H. *.. do Vincy-Rcuil-et-Magoy.
Grandricux. aa4 H. a. de Résigny.
On peut supposer que Giandrieux doit «on nom au ruUsean qai le traverse. Dan* U Tbirrache, le mol rie» désigne encore un ruisseau.
Lislet. ao5 II. a. de Monlcornet.
Montcornet. fa C. 1 ,364 H- (Lislet.)
En 1 S78 . lors de l'invasion des Espagnols , Dom Juan d'Autriche fit entrer sor le territoire de France les troupe» qu'il avait sur la frontière du Haiaault; elles cnlcWreui le fort de Montcornet. (Histoire de Laon, tome 2, page ta. )
Ter* la fin dn 16/ siècle, nn incendie détruisit Montcornet en presque totalité. Le pubères, pour l'incendie sorvena en 1775, Statistique, page 106. Montloué. fa S. 555 H.
Morgny-CM-Thiéracbe fa S. 448 H. (S.'-Clcmcnt, cant. d'iubenton.) Noircourt. fa S. 55a II. (Berlize. ) (Dép. JeTbnel, 77 F.)
Parfontleval. fa S. 8o5 H. ( Archon. ) (Dép., les Froids-Mools, 10 F. j Loutet, i< F. ) R. niM V .I. fa S. 4") 3 H.
Résigny. fa S. 819 H. ( Grand rieux. )
(Dép., Graitreux, 19 F.} Petil-Hooia, ti F. ; la Plancbe-â-Serrc, 56 F.; Traie, ioF,;Trand, ta F.)
Ronvroy. 4 83 H. a. de Rozoy-sur-Serre.
(Dép. , Raillemoat , 5a F. )
Soizc. 3t4 U, a. de Rozoy-fur-Serre.
CnA*. IV. Admiuibti ATioit. 383 Vigneux. & S. 970 H.
( Dép. , Hocquet, i5a F. )
On a découvert a diverses époques , sur le territoire de Vigoeux , des pièces de monnaie à l'effigie «'es Empereurs Romains ; ce qui porte a croire que le village a une existence très ancienne. La partie Nord de Vigneux est entourée d'uu retranchement circulaire élevé d'environ 5 ii;è:res ( i5 pieds).
La Ville-aux-Bois-lès-Duy. ^3 S. 601 H. (Clermont.)
Vincy-Reuil-ct-Magny. î S. 532 H. (Sainte-Gi nevtèvc. )
Cette commune a été formée des trois villages 00 hameaux suivans : Magny, ao F.; Rcuil, 1a F. j Vincy, a6 F.
Population du canton.
En 1800, 14,146. — En 1806, 16,012. — En 1820, 16,167.
Canton de Sùsonne*
Sissonne. £ C. 1,20g H.
( Dép. le Quarlier-d'Orléans , 1 a F. )
Boncourt. £ S. 4 20 H. (Sainte-Preuve.)
Les templiers avaient a Boncoort une maison qui, après la destraction de cet ordre, pas&a a celle de Malte.
Bucy-lès-Picrrepont. £ S. 718 H.
Chivres-et-Machecourt £ S. 54o H.
( Dép. , Micheconrt, 3o F. )
Coucy-lcs-Eppes. S. 440 H. (Eppcs, canton de Laon. ) Courtrizy-et-Fussigny. aa5 H. a. de M.utrrgny-cn-Haye. Fussigny j maison isolée, disant partie du village de Couririzy. Siiint-Erme-Outre-et-Ramecourt. £ S. >h97 H.
Cette commuoe a été formée de trois villages.
Ebouleau. £ S. 55o H. (Goudelancourt-lès-Pierrepont.) City. A S. 471 H.
Goudelancourt-lès-Pierrcpont. 3oa H. a. d'Eboulcau.
Lappion. gjb S. 610 H.
. Liesse ( Notre-Dame de), jjj S. t t o/|i H.
Ce bourg doit son origine au pèlerinage qui y fut institué vers le milieu du 1 1 siècle • depuis, il a été constamment fréquenté par les pèlerins, qui y arrivent de diverses contrées en mai , juin et juillet. L'église de Liesse, enrichie des libéralités de nos Rois, fut visitée , en i538, par François I." et toute sa famille, lors de la trêve conclue entre ce Prince et Charles-Quint.
Dm» la chapelle on voit un tableau où sont peints Louis XIII et la Reine Anne d'Au-
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Irichc, km épouse, priant poar aroir aa fil». Le fond représente la Nativité, «t an-d>s- •oui du tableau m troure l'inscription Mirante, i» Tableau donné par Louit XtJJ, le » f 4 octobre i<*i8, lors de ton second pèlerinage h Licite ».
Vae déclaration de Louis XIH, du 10 férrier |658 , met le R or a orne de France «ont la protection de la Sainte-Vierge, et tons les an», le i!i août, une procession solennelle a lien dans toute la France , en commémoration de ce tau.
Le rojage qu'entreprit , sur la fin du mois de mai i8ïi , S. A. R. Madame la T)urlic»se de Berri, poar remercier le ciel d'aroir exaucé nos vœux, rient encore d'ajouter a la célébrité du pèlerinage de Liesse,
Marchais. £ S. 5a6 H.
(Dép.,Baillj, 10F.)
Durant son séjour a Liesse, S. A. R. occupa le château de Marchais , depuis le at mai, jour de son arrivée, jusqu'au a3, jour de son départ.
Voyet, pour ce qui cpnccrae le château de Marchais, Statistique , page i$o. Maurcguy-en-IIayc. fa S. ()5a H. ( Courtri/y-el-Fussiguy. ) Missy. tai H. a. iU_- Pierxcpont , canton de Marie. Montaigu. jjj S. 808 H.
y oyez, pour le château de Montaigu, Statistique, page 149.
Nizy. 3,0 H. a. de La Selvc.
Sainte-Preuve. ai5 H. a. de Boncourt.
Samoussy. 107 H. a. de Monccau-le-\Vast , canton de Marie.
Plusieurs de nos Rois tinrent lenr Cour pleaière a Samoussy. Ce château plaisait singulièrement a Charles -le-Chaure. Il çxute des chartes de Charles-le-Simplc datées de Samoussy.
LaSelve. & S. 359 H. (Nizy-lc-Conite.)
Population du canton.
En »8oo, 10,007. — En 1806, 10,07,. —r En i8ao, 10,931.
Arrondissement de Soissons.
Soissons, siège èpiscopal. X A Cure de première classe. 7,76.1 H.
(Dép., Maupas, 4 F., aujourd'hui maison isolée et ferme, était, en 1 788, l'emplacement d'une coounanderie de l'ordre de Malte ; la Burie et Riricrc-dc-Criae , 10 F. ; Cbevren\, 3 F. Ce château fut habile par le Duc de Mayenne , durant son séjour k Soiasaos; Saint-Paul. 8 F; sur remplacement de celle abbaye ( Voyez page 174)* ont été cooss truites plusieurs maisons ; Saint- Médard . a 9 F. )
Soissons était la capitale d'un Royaume, a l'époque où César rint mettre le siège devant ses mursj *qn Roi Divitiac a rail régné sur l' Angleterre. (Ifostrd etiam memoriâ , dit César , de bcllo gaUieo , Ub. a. ) Soissons
Chaf. IV. AMiiiriiTUTioif. 38"> Soissoni fat loot à -la-foi» le tombeau de la puissance Romaine et le berceau de la MoDarcbie Française. Plusieurs grandes batailles ont élë livrées aous ses remparU et dana aes plaines. Ceal dans celle de Saiol-Médard que Pépin , premier Roi de la seconde race , fbt élevé sur le pavois , en -j5a (a). C'est aussi dana l'abbaye de ce nom que liOuis-le- Dt-bonnaire fut retenu captif. { Voyez Statistique , page i6 >. )
Le cadre que nous non» sommes tracé ne nous permet pas de rappeler ton» les grands souvenirs qui se rattachent à cette ville antique; nous renvoyons aux Auteurs qui en ont écrit l'histoire.
En 181 4 > Soisaons fut en proie à tontes les horreurs de la guerre. Occupée tour-a-lour par les Français et les troupes alliées, celte ville fut assiégée quatre fois consécutives. Dans le premier siège, après avoir essuyé pendant deux heures le feo le p'.os vif, elle fut enlevée d'assaut par les Russes aux ordres du général Wintzingerode. Sa défense coûta la vie an général Rusca, qui commandait dans la place. Les Russes ayant ensuite abandonné Soissons, les Français y rentrèrent. Le général de brigode Morcau y fut attaqué par les troupes du général Bulow; il capitula et lui remit la place. Elle fut bientôt assiégée, pour la troisième fois, par le Duc de Ragusc. C'est pendant ce siège que fut incendié l'hôtel-de-ville, où se tenait le tribunal de première instance, dont les archives devinrent la proie de» flammes (a).
Les troupes alliées, pour aller à la bataille de Craonne, quittèrent de nouveau Soissons, qui fut repris par les Français.
Le il mars, après l'échec de Laon, Napoléon y établit son quartier-général. Les troupes qu'en partant il laissa dans Soisaons, pour en former la garnison, sous les ordre» du chef de bataillon Gérard, furent, peu de jours après, assiégées par les allié». Ce siège, qui fut le dernier , fut aussi le plus long : il se prolongea jusqu'aa vj avril, jour où la place ouvrit ses porte», après une capitulation honorable. Dans ces circonstance», la ville eut beaucoup à souffrir, non seulement du bombardement, qui endommagea un grand nombre d'édifices publics et de maisons, mais aussi des mesures que commandait la défense de la place. Plusieurs habitation» située» hors des murs , des faubourgs' entier* furent démolis ou livrés anx flammes, afin d'èter a l'ennemi tout ce qui pouvait couvrir et favoriser ses attaques. ( Voyez Victoire* et Conquêtes , et Histoire de Laon. )
Le i3 octobre 1 8 15, Soisaons, qui avait déjà été si maltraité par la guerre, fut frappé d'un nouveau désastre, par l'explosion du magasin a pondre. Beaucoup de maisons, plusieur» éubliasemens public», furent ou renverses en entier, ou fortement endommagé» , tant par la c^nunotion que par les projectile» qui furent lancés au loin. Quarante per-
(a) Pépia, proclamé Roi des Français, do consentement unanime de la Nation , fat élevé tur an bouclier , suivant l'usage , «t porté devant l'année rangé* en bataille dans le Champ-oVMar.. Mail le nouveau Roi, non content de ortie inauguration ordinaire, voulut que ton élévation »nr le trône fui consacrée par la religion même. Cette auguste cérémonie se fit s Soisaons, daut l'église cathédrale, avec nne pompe vraiment royale. Bonifeoe, légat dn saint siège et arencvèqae «le Mnyence, sacra le nouveau Roi , et lui mit la ronronne sur la tete , en présence d'une foule de seigneurs et de prélats , et an milieu des acclamations d'un peuple nombreux.
(s) Nous svons donné les détails de e*t événement en partent des inocaJie». ( Vovr t page 83. )
I.- Part
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tonnes an moins r-érirrnt par suite de cet événement ; oo très grand nombre d'l»abii»M forent blesse*. Les perles s'élevèrent à plot de 4 00,000 francs. Elle» furent, en puni*, réparées par la munificence do Monarque, qui fil don à la ville de 100,000 francs.
Bellcu. S. .">.|a H. ( Noynnt-et-Aconin. )
Berzy. 087 H. a. de ('ourmelles.
BiHy-sur-Aisti<\ tf* S. ;'|8<) H. (VcnizeJ. )
(Drp., CWlIe, i3 F. j Léchelle, -A F. )
C.havigny. 27 \ H. a. de Vauxrezis
L'abbé Lebeuf place le lieu de la bataille qoi s'engagea entre Siagrîos et Qovis. dans U plaine qui s'étend de Chav'gny a t'pagnv. ( Foyez Statistique , pages 1 1 1 et 181. ) Ce sentiment diffère peu de celui de Biel. abbé de Saint l^éger. Cet écrira in pense que la bataille s'est livrée entre Crécy-au-Moul et Juvigny , eo aranl et a peu de dislance de Moment. Biet, après avoir fait reoiarquer l'analogie qui se trouve entre Afo% tgcntum (Nogenl) et nova gens , conclut que ce terrain aurait été ainsi appelé parce qu'il fat celui où U nouvelle Nation, celle qui fit changer d'état aux Gaulois, prit en quelque sorte possession de ses nouvelles Provinces. ( Dissertation sur l'établissement des Francs dans Us Gaules , page a44 et suivantes. )
Courmcltcs. S. 5ao H. ( Bcrzy, Ploisy. }
(Dép., Vignolle», 43 F.)
Crouy X- à S - 966 n.
Village situé k peu de distance de Soisson» , sur la roule de La on.
La porte d'entrée de U ferme de la perriire, placée à gauche de la rouie, paraît, d'après une tradition accréditée dans le pays , remonter a une haute antiquité.
Foyez. pour ce qui concerne le pelais de Crouy, habité par le» Rois de la première race. Statistique , page 1 45.
Crooyaélé, dans le» premiers mois de 181 4 » témoin de plosiears engagement entre le* Français et les troupes alliées, lors des diverse» attaques dirigées contre la ville de Soisson». Celle commune a beaucoup souffert de la loogoc station des troupes dans le voisinage de cette ville.
Cuffies. £ S. 567 H. (PasJy.)
(Dép., Voreao, 10 F.)
Juvigny. jjj S. 3;4 H. (Bagneux, canton de Vic-sur-Aûae. ) Voyez, au »ujet de la colonne milliaire trouvée sur le territoire de Jnvigny, Statutique, page i5g.
Leury. 137 H. A. de Clamecy, canton de Vailly. Merci n-ct- Vaux. £ S. Ô/17 H.
(Dép., le Perle, il F.j Vaux, ta F.)
Merciu est drsiçxic dan» les anciens titres sons 1rs noms de muro c me tut , murcincttu.
Noyant-et-Aconin. 176 H. A. de Belleu.
( Dép. , Aconin ,5F., compoaé de maisons, moulins et ferme. ) L'abbé tabeul place sur U montagne de Noyant la ville principale de U TV a 1 100 Soissonoaise. ( F oyez la Réfutation de cette opinioo par Lemoine, Statistique, page 180. )
Cha*. IV. Admisiiib atiow. 387 Pasly. 308 H. a. de Cuffies.
(Dép., le Marais laF.)
La voie romaine dite Chaussée de Sotssons , allant de celte ville a Saint-Quentin, traversait le territoire de Paslj. ( Voyez pages 137 et 1 40. ) Ploizy. 65 H. a. rie Courmelles.
Pommiers. & S. 3n H.
Septmonts. £ S. 36 1 H. ( Rozicrcs, canton d'Oulchy. ) Ce village est situé au-dessous de sept petits monls qni lui ont fait donner le nom qu'il porte.
Yauxbuin. £ S. 537 H.
Voyez, ponr ce qui concerne le château de Yauxbuin , Statistique, page i5a. Vauxrczis. & S. 35; H. (Chavigny.) ( Dép. , Tancourt, 34 F. j Villers-la-Fosse, 17F.) Vcnizel. 1 70 H. a. de Billy-sur-Aîsne.
Yilleneuve-Saint-Gennain. ^ S. 309 H.
(Dép., Saint- Germain, 11F.)
Population du canton.
En 1800, i3,755. — En 1806, i4,ot5. — En 1820, i4,45a.
Canton de Braisne.
Braisne. & S. 1 ,33o H. ( Augy. )
lies héritiers d'André Bandiment, Seigneur de Champagne, auquel Hognes-Capet avait donné le Comté de Braisne, l'ont conservé pendant le cours de huit siècles. Cette terre a passé successivement, par des mariages, dans les maisons de Dreux, de Roucy , de Saarbruch, de Bouillon, de Dorfort et d'Egmont.
Voyez, pour le chatean de Braisne, Statistique, page 1 5a , et les Lettre» de M. JardeJ, dans le nouveau recueil intitulé : Recheivhes sur la France.
Acy. & S. 661 H.
(Dép., l'Aube, a6 F. > le Carry, \b F.; la Glaux, 10 F; Jury, 43 F.j le Mesnil, 10 F.)
Augy. 169 H. a. de Braisne.
Barbon val. 67 II. a. de Longue val.
Bazoche* {Basilica). £ S. 33 1 H. (Villesavoye, Saint-Thibaut.)
D'après Lemoine {Histoire des Antiquités de la ville de Soissons, tome 1 , page 1 47 ), on voit qu'au 3.' siècle de l'ère chrétienne, les Romains avaient établi à Baznehcs des magasins à blé. » On y resserrait les grains, partie dans de grands baiimens construits a exprès, partie dans de vastes souterrains, où Ion avait alors le secret de les préserver 9 de l'humidilé. La situation de Bazoches , a joute cet Ecrivain, au centre don paya fer-
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n lile, mr le* bord* de la Vraie et a coté de la chaussée romaine qui traversait tonte U i» Gaule, et conduisait jusqu'à la mer, rendait le lieu singulièrement propre a cet usage a.
Les greniers Romains ont disparu , mais sur leur emplacemcnl s'éleva, au milieu do ■ i siècle, un château dont ou «oit encore le* tours. Il fut Un par de* Seigoeurs d'uuo branche de la maison de Châtillon. ,
Iîlanzy-Ii**-Fismc8. 80 II. a. de Yauxceré.
Brenelle. afe S. a36 H.
Brtiy». u 1 H. a. de Lhuys.
Cerscuil. a 1 2 H. a. de Lemè.
Chtwsemy. & S. 480 H.
Chcry-Chartreuvc. & S. .',69 H. ( Mont-Saint-Martip. ) (Dép.» les Bouleaux, io F. j les Croaux, 16 F.} Dole, 17 F.; la Tuilerie. i5 F.; Cbarlrcuve, une maison el dcui Termes ,3F.)
Ciry-Salsognc. £ S. 55; H. ( Sermoise. )
( Dép. 1 Salsogue , hameau compose de 44 F. )
Courcclles. £ S. /,."6H. (Paar*.)
( Dép. , Vauberlin,, 10 F. )
Couvnllrs. a55 H. A. dr? VaMeny.
Cjs-la-Commune ou Ctis-la-Commune. ai3 H. a. de S. '-Ma ni. (Dep.,Rbu, 19 F.)
Avant la révolution , Presles , Saint • Mard, Rha el les Bores, formaient , dans leur canton, une commune dont Gis était cbef-lieo. Celle commune avait été érigée, par chartes dea années 1191 et n»5; la première deThibaud V, la seconde de TbibanH VII, tons deux Comtes do Champagne. Les droits et privilèges de cette commune lui avaient été confirmés par lettres-patenies de nos Rois, que les habiuns avaient soin d'obtenir à chaque nouveau règne. La jusùcc se rendait à Ou par des officiers qui , par un nouvel arrangement , étaient nommés par les cures, le* genubltommes el dent dea principaux habilana de chaque paroisse. Ces officiers étaient un juge gradué , le reste tiré > des praticiens des villes voisine*. Il* jugeaient les causes civiles, a la charge de l'appel an
Itailliagc de Fismes; mais ils ne pouvaient condamner à peines aflliclives «an* appeler le lieutenant-général dudil bailliage. Les privilèges de la commune étaient le port d'armes, la chasse, etc. Suivant une charte, Gaucber-de-Ciiatillon et Im!x Ile -de- Dreux vendirent aux jurés de celle commune tout les droits de main-morte , de Jbr-mariage , et tous les héritages qu'ils y possédaient, moyennant une somme de 1,000 francs. La commune avait un Maire et une chambre- de- ville. ( Extrait de l'ouvrage intitulé : Eut eccfùiattique et civil du diocèse de Soissons , page 1 79. )
Dhuiztl. & S. 25, Iï. (Vauxlin. ) Clcunes. £ S. 3.">a H. ( Rcvillon , Merval. ) Jouaignes. £ S. 283 H. ( Quiticy-sou»-le-Moiit. ) Lesges. £ S. 168 II. (Cuiry-UouMe, canton d'Oulchy. )
Lbuys.
C h ai». IY. Adminïstiatiow.' 5fc<) Lhuys. fa S. 257 II. (Bruys, Tannières. ) Limé. fa S. 56 1 H. (Ccrsc'uil. ) Longueval. fa S. 434 II. ( Barbonval. )
S.'-Mard (abréviation de S.'-Médard). faS. 24711. (Cys-la-Commune.)
Merval. 54 H. A. de Glennes.
Mont-Nolrc-Damc. fa S. 562 H.
Mont-Saint-Martin. 5o EL A. de Chery-Chartrcuvc.
Paars. 29 1 H. A. de Courcclles.
Perles. 87 H. A. de Vauxccré.
Presles-et-Bovcs. fa S. 309 II.
(Dcp., les Bores, ferme, a F.)
Quincy-sous-lc-Mont. 1 1 1 H. A. de Jouaigncs. Revilion. 70 H. A. de Glenncs.
Scrches. fa S. 3 ',5 H.
(Dcp., Courre -Souxii, 10 F.} Courreau, 14 F.; d'IIuisy, 3 F.)
Scrmoise. 587 II. a. de Ciry-SuUogne.
Serval. 87 II. A. de Villers-en-Prayères.
Tannières. 75 H. A. de Lhuys.
Saint-Thibaut. i3o H. a. de Bazochcs.
Vasscny. fa S. 226 H. (Couvrelles.)
Vauxceré. fa S. 190 H. ( Blanzy-lès-Fismos , Perles. )
Vauxtin. 110 H. a. deDhuizcl.
Vieil-Arcy. fa S. 289 H. ( Pontarcy, canton de Yailly. ) (Dép., la Hoche, 19 F.)
Villesarove (vit/a invio). 128 H. A. de Bazoches. Villers-cn-Praycres. fa- S. 216 H. (Serval. )
Population du canton.
En 1800, 11,698. — En 1806, 11,792. — Én 1820, 11,646.
Canton tPOulchy -le- Château
Oukhy-Ie-Châtcau. fa C. 5i5 H. (Oulchy-la-Villc, Cugny.)
Oulcby - le - CUleau , anciennement la capitale de l'Oriois, était la résidence d on Comte, tous la deuxième race de uos Rois.
Dans l'intervalle qui sépare Oulchy-Ie-CtiAleaa d'Ouhhj-la- Ville , se tronraient, selon l'Historien du Duc lié de Valois, des maisons qui fui eut détruira au i5.' siècle. Il ne reste plos que les débris de l'ancien rliatean.
Ambrief. 81 H. a. de Chacriic.
Pautie
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Arcy-Saintc-Rest tue on RestiiHle. H. (Brangea. }
(Dép., Foufry ,17 F.; Rugnv , i5 F. ; SenrenaT , a(> F. ) Le pèlerinage île Sainie-Hrsiiiiii* ■ lieu a* moi» de mai.
Pègres, pour If» tombes diicouvrri es sur le territoire d'Arrj , Statu tique, page i58. Beugneux. M) ) H. a. du Craud-Rozoy.
(Dép., Vallée. «3 F.)
Rilly-sur-Ourcq. S. 5 7 :> H. ( Rozel-S. '-Albin , tant, de Neuilly.) lir.iiigc?. ç)i H. a. d'Arvx-Sainlt'-Renlitue. Breny. 18*» H. a. de La Ooix, c.mtoti de Nctully -Saint-Front. ( Dép. , Monlbart , 10 F. )
B« 7.inev. S. i5»> H. ( Vjlleiiionloire.)
<:ii;.c:ise. ;|j S. ' ( oG H. ( Nam pleuil-sous- Muret, Ambrief. )
( Dép. , Villcblain , TA\ F. )
C.baiidun. k jî S. ac)i H. (Mtssy-aux-Bois , cant. de Vic-sttr-Aisne. )
La Terme de CiflTançon est remarquable par le traité qui t'y conclut, dani les premier* jours du moi» de novembre ifiitî, lors de la guerre de» Princes. ( Payez Histoire de la ri/te de Soissons , par Dormay, pige 538, et la Statistique , page 1 18. ).
Cr.imoiile. 167 H. A. de S.ipouay, ranron de |-V re-en-Tardenois. ) — y oyez, pour ce qui concerne le cbileau de Crammlle, Statistique, pag* i5a»
Cnpny. i"9 H. a. d'Oulehy-le-JlbatcaiK
(Dép. , les Oeultes. 19 F. )
Cuiry-IIouMe. 109 H. a. de Lesgcs.
Droizy. jjj S. u5 H. (Launoy.)
y oyez, pour la batailla gsgoée por Fredégoade , Y Histoire des Antiquités de Ut viUe de Soistons , tome a , IWre 3 , page 7 1 , et la Statistique , pages 1 1 a. et 1 8 1 . On voit encore à Drouy une tour à laquelle on assigne une origine ancienne. Italiennes. & S. 171 H. (Taux, Parcy-Tiguy. ) Launoy. 19!» H. a. de Droizy.
L011 peigne. 207 H. A. <rc lUarcuil-en-DoIe, canton de Fèrc. (Dép., Vawt,3i F.) '
MaasI-et-Violaine. a(>5 H. a. de Murct-et-Croutte». (Dt : p., Violaine, 3i F., composé de quatre (ermes ei maUoosde particuliers.) Mititgru. jo8 H. A. de Latilty , canton de >cuilly-Saiiit-l'ront. ) (Dép. , Wadon ,11 F. )
îlurit-et-Crouit. *. ,ij S. 3oa H. ( Maasl-et-Vtolainc. ) ( Dép. , les Crouttes , 3i F. )
Voyez ce qui a été dit concernant Muret, Statistique, page ^o. M.iutpteuil-»ou»-Mutvt. 1S7 H. a. <!e Cbacriac. Le bamcau d'Hués, qni dépendait autrefois de Cbacnae,a «le rcttai à Xaapteaul , p*x ordonnance du 16 juillet i8aa.
Cri ai». IV. Administration. 391
Oulchy-!a-Yillt\ 2^0 H. a. d'Odchy-le-Cliûleau. (Dép. , Mont-Chevillon , m F. ) Voyez Oulchy-le-Chaîeau. Parcy-Tigny \ 2/>5 H. s. d'Hartenncs.
(Dép., Tugny, 5t F. ; Contre-Main, 11 F.)
Le hameau du Petil-Mesnil, qui dépendait de Roret-Saint- Albin, canton de Neuilly- Saint- Front, arrondissement de Château-Thierry , a été réuni à Paréy-Tïgoy, par décret du a3 mai' 1810.
Le IMcssicr-Huh'it. 278 H. a. de Saint-Remy-Blanzy. Saint-Heniy-Clunzv. & S. 4i6H. ( Le Pk ssicr-Hulou. ) (Dcp.,Blaniy,a8F. )
IUr/.iercs. 1 H. a. de Scptmonts, canton île So'tssons. (Dép.,, Ecniry , 5 F. ; Fanbourg-d'Ecuirv ,5F.; Mesmin, 17F.) llozoy (Le Orand). ^ S. /,5o 11. ( Beugneux. ) (Dép., Courdoux, 18 F.)
On serait autorisé a penser que l'épilliptc de grand, ajoutée au mot Rozoy, provient de ce que ce lieu était autrefois plus considérable qu'il ne l'est aujourd'hui. Taux ou Thau. Ift H. a. d'Hartennes.
Scion une tradition qui s'est conservée jusqu'à nos jours, les Druides réunissaient le* Gaulois sur la butte de Thau. Celte tradition sans preuve et répétée par quelques Historiens de la Province, a été depuis réfutée par Lemoioe. ( Voyez t Histoire des Antiquités de la ville de Soissons, tome 1 , page o3 et suivantes. )
Vierzy. <fr S. 368 H.
( D^p., Vaucaslille, 1 - F. ; la fernw? de Morenbœuf , 2 F. ) Voyez, pour le château de Vieriy , Statistique, page i5«. Yillcmontoirc. 191 H. a. de Buzancy.
( Dép. , Charentigny, 1 5 F. )
Population du canton.
En 1800, 6,5,0. — En 1806, 6,;3i. — En 1820, 6,897.
Canton de Kail/y %
Vaîlly. C. 1,269.
(Dép. , Sainl-Précord, a8 F. ; Samecourl , 39 F. )
Vaiily avait anciennement une commune, qui lut échangée par Charles V , arec l'archereque de Reims, contre Mouton et Beaumonl-cn-Argoune. Aizy. S. 3t8 H. (Jouy. ) Alternant. 27© H. A. de I afTaux. (Dép. , Vaurin dit l'Ange- Gardien, posteaux chevaux, 1 F.) Braye. 142 11. a. de C.lamrty.
lîucy-lr-Lonjj. g* S. H.
(Dép., Sa'.n:c-32argueiile, Gj F.j le Monlcclle, G; F.)
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Celles-sur-AUne. 3i_J H. a. «le Coudé.
Ajc* hsbitan* de Celles jouissaient du droit de commune arec Condé. la justice t'exerçait en leur nom, par nn Maite qu'.!s se cl.oi»i»»aient , cl que l'on changeait ordinairement tou* If» i ou 5 ans. ( / 'oyez Etal dit diocèse de Soiuotu , page i >0. )
l.Vpoque de l'affranchissement de res villages parait remonter aux croisades. Four xulm-nir aux frais du voyage dOuirc-mer, plusieurs scigueur* se virent forié» de vcodm nne partie d. Icun domaines et de leur seigneurie.
Cliavignon X- tfi S - *™ H.
(Dcp. j les Bruyère*., 10 F.)
Cbaviguon, «itué à moitié chemin de Taon àSoissout, eut, par suite de sa position, beaucoup a souffrir des évéuemeus de la guerre, en 1 8 1 4- Le* troupes Françaises et celle* de» alliés y séjournèrent , tour-*- tour , petiJaul plu* de dcui moi* qne durèrent le* opérations militaires dirigées contre les villes de Soiuou» et de Laon.
rUpolèon y avait établi son quai tier-gcucrul , lors de 1* bataille de Laon. ( f 'ictoirc* et Co i'iuétes. )
Ciia\oniip. tJj S. 368 II.
(Oép., les Carrières ô F. ; la Rivière , 10 F. )
<:iii»rrs. 39a II. A. tic nIiasy-sur-Ai*ne.
Clainrcy. tjj S. 3iS ç> II. ( Lcury , canton «le Soissona, Brayc. )
r.oiMlc-stn-Aisitc. S. 7i;6 II. (Celle«-«ur-AUne. )
Filain. 2 3 1 U. A. «le I'argtiy-Filain.
Jotty. 237 H. a. d'Ai/y.
Laflûiux. fa S. a.'if) H. (Alternant. )
Voyez ,poor la bataille de txocofao (Laflaux ) , où Bruncltaull fut vaincre par Frédégnndc. Statistique , pages 1 taet 181.
Margival. £ S. 5i 2 U. (Vuillery. ) Missy-sur-Awnp. gfc S. /p- II. (Ouvra. ) Nanteuil-la-Fo9«e. & S. 352 II. ( Saticy. ) ( Dép. , Vauvcny , 1 o F. )
Ncuullc-aur-Margival. 16 \ H. A. de Tcrny-ct-Sorny. Ostcl. tb S. 279 II.
Pargny-Filain. & S. 3a6 II. ( Filain. )
Pontarcy. ao/j II. a. de Viril- Arcy, canton de Braitne.
lje village de Pontarcr (pot Ut arx vel pont arcii), situé sur la rivr gauche de l'A isne, était autrefois , au rapport «le quelques Historiens de la Province, une citadelle fortifiée , présentant un qu.irré aloogé, dont les fossés cl le* murs *ul»t»tent encore en partie. L'intérieur de la c.iadellc était distribué par rue* alignées. A l'endroit où était un pont, dont on aperçai les arrl.es qunnd les eaux sont basses , il existe encore une tour antique, dont le* pierre* , disjointe* k la surl*ce,*out tellement liée* daa* Finlérieur par une espèce de ciment, que les outils se uri*cut avant d'en enlever une seule parcelle.
C n a f. IV. Administration. 593
On a trcW,en démolissant l'ancien château, des jaTelits et antres aifl^p, de* chaînes a pont-lerls et des bonlels proTenant d'une époque postérieure. Sancy. 2-\ H. A. de Nanteuil-la-Fosse.
(Dép., Courcelles, 10 F.) Soupir, gfa S. 56o H.
Teriiy-ot-Sorny. & S. 3S ', H. ( Nemillc-sur-Margiva]. ) (Dép , Sorny, t-5 F.)
Yaudesson. 358 H. a. de Pinon , canton d'Anizy. Vregoy. i '|8 H. a. de Bucy-lc-Long.
Yuillery. 79 H. a. de Margival.
En 1800, 10,799. — En 180G, io,55o. — En 1820, 10,281.
Canton de Vic-sur Aisne.
Vic-sur-Aisne. & C. 497 H -
Ce bourg, auquel l'Auteur de l'Histoire du Duché de Valois assigne une origine fort ancienne , renferme an cliàtcan qui fui habité, pendant quelques années, par le cardinal de Bernis, si connu par ses négociations et ses travaux littéraires.
Ambleny. & S. 935 H. (Saiut-Bandrv. )
(Dép., les Fosses, 16 F. ; Iliniere , ai F. ; le Manbnin, 5i F. ; Montaigne , 11 F. j la Plaine, 10 F.; le Soulier, a5 F.j la Rue-GuilleUc, 11 F.; le Rolel, i5 F.; Tartre, 1 1 F.)
Parmi les Seigneurs du Soissonnais qui, sous Philippe-Auguste , avaient le droit de porter bannière, et qui combattirent à la liataillc de Bouvines, l'Histoire a consacré le nom de Trùtan, Seigneur d' Ambleny. Il se couvrit de gloire dans celte mémorable journée. (Histoire de France, par Velly, tome 3, page 478.)
Bagncux. 90 H. a. de Juvigny, canton de Soissons.
Saint-Bandry. 333 H. a. d'Amblcny.
( Dép. , Coorlanson, 19 F. ; la Bergaigne, a4 F. )
Berny-Rivière. 4^9 H. a. de Saint-Christophe-à-Berry.
( Dép. , Hors , 53 F. } Vaux , 1 5 F. ; Roches ,10F.)
Bicuxy. 53 H. a. de Cuisy-cn-Almont.
Breuil. 73 H. a. de Saconin.
Saint-Christophe-à-Berry. & S. 45 1 H. (Berny-Rivière.) (Dép. , Bcrry , 4o F. ; Bon val, 11 F. ; Sacy , 48 F.) Cœuvrcs. gfo S. 5a8 H. (Cutry , Lavcrsinc, Valsery. ) Cœuvres, à qui les géographes donneut le nom de Petite- Ville, était autrefois an Duché-Pairie.
Voyez, pour ce qui concerne le château où naquit Gabrielle-d'Eslrées, Statùtùjuc, page i5a.
Partie
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Cuisy-en-Almont. £ S. 55a H. (Tartiers, Bieuxy. )
Ce village lire son étjmologie de m situation sar le bord d'une montagne.
Culry. 179 H. a. de Cœuvies.
Dominer». 3.$ 7 H. a. de Saint-Pierre- Aigle.
Epagny. £ S. 36o H. ( Y- zaponin. )
Fontcnoy. à S. 48/, H. ( Oaly-Courlil. )
( Dep. , le Port , 5a F. )
Lavcrsine. 16/4 H. A. de C oeuvres.
Missy-aux-Bois. i58 H. a. de Chaudun, canton d'Oukby.
Montigny-Lengrain. ajj S. 5i5 H.
( Dep. , Orn , ao F. , la Vallée, >4 F. ; Tannièrea, 5< F. )
Morsain. pj) S. 63g H.
(Dép., RerlioTal, ao F.; Commel* n court , 17 F.) Onilly, S7 F. > Vaux, 5i F.)
Mortcfontaine. a 1 o H. a. de Tafflcfontatne , c. de YUlen-Cottcrèts.
(Dep. , Roy-Saint-N icolaa, i5 F. )
Nouvron. £ S. a 26 H. (Vïngré.)
Osly-Courtil. aa4 H. a. de Fontenoy.
(Dép.,Coortil, 6 F.)
Pcrnant. 366 H. a. de Saconin.
Saint-Pierre-Aiglc. £ S. 537 H. (Dommiew.)
(Dep. , Cha fosse, at F.; le Jardin, at F.)
Ressons-le-Long. S. 6a 5 H.
(Dep., Gorgny, aô F. ; MainviDe , 18 F. ; Mon lois, 17 F.)
Saconin. ^ S. 191 H. (Brcui), Pernant.)
Tarticre. 374 H. A. de Cuisy-en-Almont.
Valsery ( VaUù serena). 88 H. a. de Centras.
Vczapooin. 190 H. a. d'Epagny.
Vingre. i3a H. A. de Nouvron.
ropulation du canton.
En 1800, 9,55i. — En 1806, 9,677. — En i8ao, 9,873.
Canton de ntlers-Cotterêts.
Viuera-Cotteréts. £ C. a, 543 H. (Piaaeleux.) Le Trai non de Villera-Cottereis eat FUltrt-coJ-dc-JUn.
Le château construit par François \.** , *n i53o, ainsi qnc la terre faisant partie do Daehé Je Valois, ont été possède*, depuis Philippe de France l, frère unique du Rot Louis XIV, parla aatiaon d'Orléans.
C h a p. IV. Administration. 3g5 Le Cbiieao e*t aujourd'hui affecté a l'un de» dépôt* de mendicité de Départ amen!, de
C'est à Vi11er»-ColteréU que François l.« r rendit, le 10 août i53g. l'ordonnance par laquelle il prescrivit que tous les acies seraient rédigés eu Français. Cette ordonnance eut également peur objet la réformation et l'abréviation des procédures , et d'empéclier les tribunaux ecclésiastique, d'entreprendre sortes justice, ordinaires.
Ancicnvillc {antique villa). 194 H. A. de Koroy.
Corcy. & S. 36 1. H. (Longpont. )
Coyolles ou Colliolca. i5i H. a. de Largny.
Dampleux. fa S. a6i H. (Fleury. )
Faverollcs. fa S. 4^3 H.
(Dép., Vouty, 17 F.} le Château-Maucreux. )
Fleury. i3a H. a. de Dampleux.
Haramont. fa S. ^aS H.
(Dtp., la Vallée, 11 F.; Selve, 11 F.)
Largny. fa S. 284 II. (Coyolles.)
Longpont. 167 11. a. de Corcy.
Ce village a été ainsi appelé, parce qu'anciennement on y arrivait par une longue chaussée percée de plusieurs arches qui représentaient un pont. {Lemoine , Huloirc des Antiquités de la ville de Soiuoru , tome 1 , page 38. )
Louatrc-et-Violaine. 366 H. a. <\<- Villers-Hélon.
(Dép. , le* Valléea-de-Nadon, a* F. , Violaine , 3o F.)
Montgobert. a8o H. a. de Puiseux.
Noroy. fa S. 207 H. ( Àncienville. )
Oigny. fa S. 993 H. (Silly-la-Poterie, caot. de Nctrilly-S. '-Front. ) Pisseleux. m H. A de Villers-Cotterets.
Puiseux. fa S. 35oH. (Montgobert) Retheuil. fa S. 365 H. % Soucy. 187 H. a. de Viviers.
TatUefontaine. fa S. 5i3H. (Mortefontaine, cant. de Vtc-sur-Aisnc. )
Villers-Hélon. fa S. 355 H. ( Louatrc-et- Violaine. )
( Dép. , Longnaveine, 48 F. )
Viviers. fa S. 610 H. ÇSoucy.)
(Dép. , Longue- Avenue ,3o F.)
Population du canton.
En 1800, 8,090. — En 1806, 8,189. — En 1820, 8,58i.
*r>Q Statistique di l'Aime.
Arrondissement de Cuateac-Thierkt.
Canton de Château- Thierry.
UiAlevui-Tliirrry V. Jj C. .',.',39 H.
(Dép. , le Buisson , 1$ I". j le» Chcsnaux , -7 F. ; Courteau , o« F. } Saint - Martin t jo : F. ; V inertie*, 3 7 F.)
Voyez, pour l'origine de Châ<ean-1 hierry , Statistique , page 1 53.
Cliiteau -Thierry e*t une de* ville* du Département qui ont eu le plu* à tooflVir de* /■V enraient de U guerre, lor» de l'invasion de ■ Ri 4>
1*8 février, le maréclul Duc deTarenlc se retirant devant le» troupe* alliée*, fit Muter le pont , qui fut ensuite alternativement reconstruit et détruit de nouveau , toit par les Français, «oit par l'ennemi, traversant et rctravertant la ville, tantôt vainqocar, tantôt vaincu. Souvent U pin* vive fusillade s'engagea d'une rive a l'antre. Les faubourgs cl U ville furent trois foi» livré» au pillage.
(J est le 1 1 février qu'eut lieu , non loin de Chàtean-Thierry , le combat auquel celte ville a donne *on nom. ( Victoire* et Conquête* , tome a3 , page* 87 , 88 , q3. )
Jean De Lnfontaine naquit à ChAicao-Thierry le 1." octobre iGai. Il «era procédé incessamment à l'inauguration de la statue de ce poète inimitable. On la doit a U munificence dn Gouvernement. Ce monument a été exécuté en marbre blanc , par M. Initie , ancien pensionnaire dn Roi a Rome.
Azy-Bonncil. a'|fi H. a. «le Bonneil.
Belleau-Torty*. à S. 7>'> 1 H.
(Dép. , Givry , 19 F. ; Torey , 56 F. )
Torcy , qni dépendait du ci u Ion de >euilly-SaInl-Front, a perdu •on litre de commune , par ta réunion a Bclleau.
Bé/u-lès-Fèves. 5t) II. a. tir B«ni-Saint-C.rrniain. Bczu-Saint-Gerniain. S. .',97 H. { Bézu-Iès- Fèves. ) (Dép. , Bêtuet, 17 F. j PHermitage, i 0 F.) Blcsmcs. £ S. a65 H. (Chirrry. ) Bonneil. S. 529 H. ( Azy. ) (Dép. , Mont-dc-Bonneil , 34 F. )
Bouroschcs. 217 H. a. tic Lucy-le-Bocagc , canton de Cliarly.
Brnslos. £ S. 077 H.
(Dép. , la Briqueterie, 10 F. ; le* Ilnott ,8F.)
Chîerry. 216 II. a. de Blosnie».
( Dép. , le» Evaux , j > F. )
Epaux. ûj S. 61 a H. ( F. tropilh . )
( Dép. , Buire , 3 7 F. ; le Tartre , 3o F.)
Epicds.
Crav. IT. A dm i KiiTriTioB. 595
Epieds. £ S. 35o H.
(Dép. , Courpoil , »8 F. ; Trugny , iGF.)
Essommes. & S. 1,94» H.
(Dép. , Aulnnis , a5 F. ; Bourbelin, 10F. ) U Borde, 11 F. j Crogi», 18 F. j.M«nneaux (chef-lieu de l'Eglwe consistoriale , 1 iG F. ; Monicourl, 33 F.,- Rourroy, 40 F. $ le Tbiolet , a5 F.)
Etampes. a65 H. A. de Ncslcs.
Etrepilly. 110 H. A. d'Epaux.
Fossoy. & S. 3a8 H.
( Dép. , la Herbonnière , 40 F. )
Gland. & S. 420 H.
Marigny-en-Orxoi*. £ S. 689 H.
(Dép. , U Yoie-dn-ChlUd ,17 F.} le Grand-Cormont , 10 F. ; Eccmuwii-piwl , 12 F. ; le Glandon , 10 F. * Villers-le-Vasle , 3i F.)
MontS'.-f ère (mons sonctt Petn). £ S. 689 H. (<U»artèvea, c. de Condé. )
Le village de Maat-S*inj<-Pcre , sur U rive droite de U Marne , renferme un château meule m a fort remarauable t»r la beauté de «on architecture et «ou étendue. Il est situé dan* la partie la pin* rapprochée de la rivière.
yoytz , pour ce qui concerne ce château , Statistique , page t55.
Peales X* éà 3<>4 H* ( Etampes. ) Voyez, pour le cbâieau de N cales, page i54<
Le 12 féVrier 181 4/ jour du combat de Château-Thierry, l'eu Demi fuyant eu détordre , Napoléon , arrive sur la cote de Neslcs qui domine le vaUon de Château -Thierry > fit marcher deux, bataillons de grenadier», sou* Ici ordres du général Petit, contre le Prince Guillaume de Prusse , qui était sorti de la ville au secours des fuyards. On lui prit 4oo hommes , et il fut obligé de repasser les ponts et d'y meure le feu. A la nuit totni~ boute , l'armée française établit ses bivouacs dans le vallon de Château-Thierry ; Napoléon coucha dans le château de Neslcs. (Victoirci et Conquête* , tome a3, f. 94.)
Nogentel X- A s 345 «•
Engagement entre les Français et le* troupe* alliées , le ta février 1814. (Combaj de Chiieau-Tbierry. )
Vcrdilly. *fc S. 36u H.
(Dép. , les Coupelles , 18 F. > le* Roches , ro F. )
Population du canton.
En 1800, 12,77a. — En 1806, *3,556. — En j8ao, |3,46;.
Canton de Charly.
Charly, gfe C. t ,645 H. ( Villicrs-sur-Marne. ) (Dép. «Poltron, 11 F. j Rudeuoise, 3t F. } Ruvet , 70 F.) Bézu-le-Cuéry. & S. 347 H.
Pamii
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La Chapdle-cur-Chvn-. j| S. a'ja H. (Emïsci.)' Cln'/y-l'Ahhajc ou Chczy-sur-Marne. fa S. i,2J9 H. (Dép. , le Moncel , ao F. ; Fowol, i3 F. ; le* Rocbct , 3i F. )
Coupru. if)- H. a. de Domptin.
Croutlt s. fa S. 536 H.
(Dép. , Mooutinon , 3* F. )
Domptin. ^ S. /|6o H. (Coupru.)
(Dép. ,1a Baudière, ig F. ; le* Hameu, 10 F. $ la Grange-des-Bois , 11 F.)
LTpinc-aux-Bois X- ~3n. H. ». do Marchais, canton de Condé.
(Dép. , la Haute-Epine , ay F. ; Franchaioe, 10 F. ; la Meulière, ô F.)
Cesl de celte commune que dépend la ferme de la Hittite- Epine', point' importa al long-loup* défendu par l'ennemi , et enlevé de «ire force par le Prince de la Moakowa , le 1 1 lévrier 1 81 <. ( Bataille tte MontmtraU. Victoire* et Conquête* , U a3 , p. 91 . )
Elises Y. 3a3 H. a. de La ChapoUe-sur-Chézy.
(Dép. , lesCaqaereU, 37 F. ; le» Perdreaux. , i3 F.)
C'est mu* le territoire de celte commune , car an plateau en arrière do ruisseau de* Caquerett , que t'engagea, le 11 février 181 4 1 entre les Françai» et le* troupe* alliées, la brillante aflâire qui prit le nom de Château - Thierry. ( Victoires et Conquêtes , tome a3, page 93.)
Lucy-le-Bocagc. fa S. 5i 1 H. (Bouresches, c de Château-Thierry.) (Dép. , Petit-Monlgivrault , 10 F. ; Grand-Montgivranh , 5 F- ) Montfaucon. fa S. ip3 H. (Viftort, canton de Condé. ) (Dép. , le Moncct ,10 F.} "Vdle-CLamblon , 10 F.) Montreuil-aux-Lions. S. 971 H.
(Dép. , Haloup j t a F. ; le» Mainon* , aa F. ; Mont-Berlouin , 3o F. ; Piueloup , i a F. ; le* Poucet», i3F. ; Sablonoière* , 10 F.) ISogenl-IÀrtaud. fa S. i,3a5 H.
Nogent parait avoir prr* *oa Mrnom d' Artaud, trésorier de Tlibatill-lc-Liberal , Comte de Champagne , son fondateur.
Pavant, fa S. 655 H.
Hmueny. 5i /• H. a. de Saulchery.
Saulchcry. fa S. 710 H. (Romcny. ) ( Dép. , le Pont ,GqF.; Monloisel , 1 1 F. )
Vcndieres. fa S. r»tià H. (La Celle, canton de Condé. )
(Dép. , Bernard , ao F. j Tor aille , 10 F. j Mont-IIubert , 10 F. ; V illier» . 10 F- )
VicU-.Maisons. fa S. 690 II. ,
(Dép. , la Cooa.de. 1 o F. ; U Bénédite, 1 3 F- ; le Moncel- Ange, a3 F. )
Villier*-»ur-Marne. 645 H. a. «le Charly.
(Dép. , Traunel , u F- i Pré»iget, 10 F. )
Population du canton.
En 1800, ii,543. — Eu 1806, 11,688. — En 1820, 1 1 ,544-
Cnir, IV. Aomii» iith ation.
Canton de Condé.
Condc. gjj C. 628 H. (Celles-lès-Condé, Monttgny-lèa-Condé. ) Ce bourg possède un château déjà ancien , qui , dit-on , a appartenu autrefois à la famille de Condé ; il servait alors de rendez-vous de chasse.
Saint-Agnan. 3a3 U. A. de La Chapelle-Monthodon.
( Dép. , Evry , a6 F. ; Saconnay ,17F.)
Artonges. g& S. 267 H. ( Pargny. )
(Dép..leBoi»-Milon, 11 F.)
Barzy. & S. 5o6 H. (Jaulgonne. )
(Dép. , Marcillj , 56 F. ; Roset, 4 7 F. )
Baulnr. £ S. 589 H.
(Dép. , Grande-Fontaine , 11 F. } Montclievret , 20 F. ; Romandie , lo F. )
La Celle, ao/» H. a. de Vendières, canton de Charly.
(Dép.., Coosermont, a4 F. )
Cellcs-lès-Coudé. 128 H. A. de Condé.
La Chapelle-Monthodon. gjj S. 096 II. ( Saint-Agnan. )
(Dép., Cbéxy, i3 F. j Clairefontame , 3i F. ; Mondon, ta F.)
Chartèves. 338 H. a. de Mont-S.'-Père, cant. de Château-Thierry. )
Connigis. & S. 271 H. (Monthurel. )
(Dép. , Launay , 1 a F. )
Courboin. & S. 334 H.
( Dép. , Cooiremaux , 1 o F. ; Montbasin , 1 3 F. )
Courtcmont-Varenncs. a43 H. a. de Rcuilly-Sauvigny.
( Dép. , Taresnes , 45 F. )
Crézancy. jjj S. 517 II. ( Mezy-Moulin». ) (Dép., Boissière, ao F.; Paroy, a3 F. )
Le village de Crésancy est un de ceux de l'arrondissement de Château-Thierry qu; ont le plus souffert, lors des événemens de la guerre, en 1814. ( Voyez Statistique , page io5. )
Saint-Eugène jft S. a^o H.
Fontenelle. X ah S. 290 H. (Rozoy-Gâtcbled. ) (Dép., Ville-moyenne, 1 1 F. )
Le 1 1 février 181 4» l'aTant-garde du général Torck avant débouché h Fontenelle , en fut chassée par le duc de Trévise. {Bataille de Monunirail. Victoires et Conquêtes, tome a3, pages 91 et 9a. )
Jaulgonuc. 5t>4 II. a. de Barzy.
Marchai*. X J& s « 4«S H. ( L'Epine-aux-Bois. )
4oe Statiitiqui pi l'AtiVi.
(Dép. , Beilly, 14 F. ; Coulgy, nF.)U Chaiae, io F. » Le Tremblay, »5 F. )
Le 1 1 février i8i4» le village de Marchait fut prit et reprit plusieurs fois. Enfin . les Rus*** qui l'occupaient , chassés par le comte Bertrand ci le doc de DanUik , obligé* de ae jeter ilaos la forêt de Nogent, la cavalerie du gcncral Défonce leur paat la retraite attr la route de La Ferlé-aoua-Jouare. ( Vtcioirtt et Cornet/les, »5 , page g». Bataille de Uontmirad. )
MÏ-iy-Moulins. 396 H. a. de Crêiaucy.
( Dép., Moulin», &> F.)
Ce village possède une église assci remarquable par aa balle construction cl set proportions. Malheureusement, ce monument e»l tort détérioré, malgré lea sacrifices que
Mouthurel. 188 H. a. de Counigi».
Montigny-les-Condc. 217 H. ». de Coadf .
( Dép. , Le Fonlenelle , 1 o F. ) Monllevon. jj| 5. 5t6 H.
( Dép. , MotUarmeult, 16 f. ; Oclaine . %6 F. , Piebeoy , 18 F. , lea Orgeria*» , 1 5 f. ) Pargny. a58 H. ». d'Artonges.
Passy-sur-Marne. £ S. aa5 U.
Reuillf-Sauvigny. afe S. 3«3 U. ( £ourte»Of>^Vareuaea. ) (Dép.,SeuTiguy,88F.)
Roioy-<iàttWc<i X aoo H. < l * Fontenelje,
( Dép. , Cbef-de-la-TiUe, 1 1 F. ( le ïerl , 10 p.)
Engagement entre lea Français et lea Iroupea alliées. (Journée da j| terrier 18*4.
Bataille, de Montmirail. )
T reloup. £ S. 1 1 96 H.
(Dép. , Chassie, 58 F. 5 Courcelles , 78 F.)
Viflbrt. ^ 3 1 5 H. a. de Moutfaucon , canton de CJbarly.
(Dép., Matmaiton , )0 F. j Pertîboul , 19 F.j Vibai», 11 F.)
Engagement ratre les Françaia et les troupe» alliée». ( Journée da 11 «Trier
Population du canton.
En 1800, 9,679, — En 1806, 10,196. — En i8ao, 9,798.
Canton de JFere-tn Tardtnois.
Fère-en-Tardenoi». jjj C. 2, 1 o5 H. ( Seringes-et-Nesles. ) (Dép. , VUletnoycnne , 44 F. ; 1a Tannerie , 10 F. )
D'après Valois et Ducauge, le nom de Fère (/Vira) aurait nne origine gauloise, et désignerait des amas de ramilles rcuuics en un même endroit, et des partages faits entre die*. Cette opinion est appuyée par Le moine. Voyei Histoire des A nt iquités de Us vils* il, page 57.
Chap. IV. Administration 4°>
Roliert^o Dreax , comte de Braisne, qui commandait à h bataille de Bouvines, avait rendu foi et hommage à la comtesse B)ancbe-de-Qiamp.igne, poor sa terre de Fère, sous la .condition de pouToir y bâtir une forteresse, dont les ruines sont encore aujourd'hui remartju.ibles par leurs grandes dimensions , et morne par l'élégance de leur architecture. Voyrz Statistique, page l54-
Beuvanl-s. j{- S. o'i; H.
(Dép. , Bcuvardeilc, 3i F. \ I* Cloterîe, 37 F.; La Croisetle, 19 F. ; Four-à-verre, 14 F. ; La Haute- Laine , 54 F. ; Tabouret , 18 F. ) Brécy. fa S. 47' H.
Bruyères, agi H. a. de Villeneuvc-sur-Ferc. ; (Dcp.,Givray, 5F.;Trngny, 3g F- ;Val-Uirétien, emplacement d'une anc. abbaye.) Voyez , pour ce qui concerne ie château de Grrray, Statistique, p. i54 et suivantes. Le Charme], fa S. 3i 7 II.
\x château du Chnrniel, construit an commencement du i3. e siècle, avec nne parfaite régularité , existe encore avec toutes ses formes primitives. Il est placé entre les forêts de Rie et de Fcre, dominant au nord une vaste plaine, et an midi le cours de la Marne.
Cierges. 355 H. A, de Sergy.
Cohan. a5i H. A. de Coulonges.
Coincy. fa S. j ,000 H.
(Dép., La Poterie, ig F. )
Coulonges. ( ColHs ivnga) fa S. 53 1 H. (Cohan. ) (Dép. , Cbaniery , ag F. ; Ville-hommée , 11F.)
Ce village parait avoir pris le nom qu'il porte, de sa situation au milieu d'une longuâ ▼allée.
Courmont. fa S. ip3 H. ( Ronchèrcs. ) Dravcgny. fa S. 335 H.
( Dép., IxMiguevilie, i5 F. )
Fresnes. fa S. 357 H.
Goussancoiirt. fa S. 3/j3 H. ( Villcrs-Agron. ) Marenil-<*ii-Dolc. fa S. 354 H* (Loupeigne. ) (Dép., La Neuville, îa F.)
L'opinion émise sur l'origine de Fère, parait commua» è celle de Dôle 00 Daule ( Do* Ap). Voyez Fère-cn-Tardenois.
Nanteuil - Notre- Dame. 1 34 H. a. d'Armcnlières , canton de
INcuilly-Saint-I tont.
Ronchircs. 297 lî. a. dp Courmont.
Saponay. fa S. ai3 H. (Cramaille, canton dOulchy-le-Ciiâteau.)
Sergy. fa S. *45 H. (Cierge*. )
I." Partie
4oa Statistique di l'Aisne.
ScringPS-et-NcsIes. 3ao H. A. de Ffre.
( Dép. , Les Bons-Homme*. 10 F. ; Nesles , 40 F. ) Vc-zilly. g&S. 433 H. (Aiguizy. ) (Dép. , le Viens.Vetilljr , 19 F. )
Villi*neuve-sur-Fèr«\ S. 368 H. (Bruyères. )
Yillers-AfgiiizY. t8'| H. a. de Goussancourt.
Aignisv a perdu «on litre «le commune , par m réunion à Villers-Agron.
Yulcrs-stir-Fèrv. ^ S. 5i6 H.
(Dép., La Folie, 34 F.)
Population du canton.
En 1800, p,838. — En 1806, 9,802. — En 1820, io,\\o.
Canton de KettUlySamt- Front.
Neiiilly-Saint-Front. X cfa C. 1,7 \ 2 H. ( VicheJ , Namptcuilsur-Ourcq.)
(Dép., Breuil, 14 F.; Maobrr, 14 F. j le Mont, 3l F. j Rassy , 18 F. ; Remont- Vois«,i 9 F.)
Avant que le culte de Saint-Front f6t introduit k Neotlly, on nommait ce lieu NtuiUyen-Orxoia. ( Voyez ce qui concerne la chapelle de Saint- Front, Statistique , p. 176. ) Ce n'était alors qu'un a mai de métairies, que Carloman , frère de Charlermgne, douna , k la considération de l'éveqne Torpin, aut clercs de Saint-Remi de Reims. La plus grande partie do territoire de Neuilly étant passée aut comtes de Champagne , avant le l3.* siècle, ces seigneurs lire ni bâtir un fort château dont on voit encore les restes. Ce château, attaqué , en l54o, par les troupes de Charles-Quinl , fut vaillamment défendu par les habilans, à qui François I." accorda alors le droit de franc-aleu , de chasse et de pèche.
ije 3 mars 1 8 1 { , les ducs de Ragusc et de T révise joignirent l'arrière garde des troupe» alliées qui avait pris position a Neudly -Saint- Front , et la forcèrent k se retirer. L'ennemi perdit 600 hommes et des bagages. Il voulut défendre quelques moulins, mata les Français les enlevèrent si vivement que presque tous les prisonniers qui y furent favs se trouvèrent atteints par la baïonnette. ( Victoires et Conquêtes, tome »3, page i3-. )
Aruiciiltcrcs. ^ S. 201 H. ( NauipUuil-i\olre-Dantc, canton de Fcre. )
(Dép., la Haye, 1 3 F.)
Bouncs. £ S. 288 H. ( Monthicrs. ) Brumctz. 238 H. a. de Gnndelti».
lïous avons avancé par erreur que l'église <le Cerfroid, chef-lien des religieut triaitaires , était destinée a la sépulture des comtes de Melun. ( V oyez Statistique , p. , 65. ) Cette sépulture avait lieu dans l'église de BrumeU, où l'on voit eucore une pierre tuœa-
ClIA*. IV. À»MI!I1»T1AT10W. ^oS
laire représentant un guerrier. Nom croyons devoir en rappeler l'inscription , comme offrant une particularité assez remarquable.
» Ci gist messire Jehan de Dillon , chevalier t seigneur de la Becherclle et deUrumeiz , » maitre-d'hAtcl ordinaire des Rois Ileori III cl Henri IV, et leur lieutenant en la ville et » le gouTcrneraenl de Saint-Quentin, lequel a été au service de sept Rois , sans vaciller m ni discontinuer, et en huit batailles rangées: la première a Renli, par Henri n , contre » l'empereur Charles- Quint , la seconde à Saint-Quentin contre le Roi d'Espagne , et tes » autres successivement jusqu'à celle de Senlis , où il était marécbal-de-camp... Lequel » décéda le a6.« jour de décembre n.
Bussiaros. gfo S. 220 H. ( Licy-CIignon , Courckamps. ) (Dép., Champillon, 17 F.) Ckézy-cn-Orxois. £ S. -61 H.
Chouy. £ S. 5a t H.
(Dép. , Villers-le-pclil , 36 F. ) Cointicourt. t5a H. A. de Dammanl.
( Dép. , Monnes, a6 F-)
Courchamps. 121 H. a. de Bussiares.
La Croix, & S. 162 H. (Breny, canton d'Oulcky, arrondissement de Soissons. )
Dammard. fa S. 317 H. (Cointicourt.) (Dép. , Mooteroafroy , 35 F- )
La Fertc-Milon {Firmitas Milonis). 1,868 H. ( Saint-Quentin. ) Notre-Dame. fa S. Saint-Nicolas, fa S.
(Dép.,S«int-Vast,aoF.} Moloy, i8F.)
I*a Ferlé-Milon , autrefois chef- lieu de la seconde ChAlellenie du duché de Valois, possède un ancien château, construit par un seigneur nommé M don, qui a donué son nom a la Tille, laquelle, avant lui, se nommait la Ferlé-sur-Ourcq, ou La Ferlé-en- Orxois. ( Voyez, pour ce qui concerne le château , Statistique, page 1 55. )
C'est a ]*» Ferté-Milon que naquit Jean Racine, le 12 décembre i(i3g. Cette ville ne lardera pas à posséder la statue en marbre du poète immortel dont elle se glorifie a si juste titre. L'exécution de ce monument , destiné a décorer la place de l'hôtcl-de- ville, a été confiée au ciseau de M. David , ancien pensionnaire du Roi à Rome.
La bibliothèque du cltef-lieu du Département a déjà été gratifiée d'un très beau buste de Racine, en marbre blanc , exécuté par M. StobinUky, d'après les ordres du Gouvcr-
Gandeh». fj) S. 536 H. (Brnmetz.) (Dép. , Prémont, i3 F.)
On remarque a Oandclus les restes d'un ancien château, et une terrasse qui mérite de fixer les regards.
Saint-Gengoulph. 219 II. a. d'Uautcvesncs.
',o'» Statutîqci b! l Aisne.
(D. : p. , CbevilloOj 1 1 F, » Vinly, a3 F. ) Grisolles, ôao H. a. de Hocourt.
(I)c'p., le Charme, i5F.)
llautevosne*. jjj S. 202 H. ( Saiut-Gcngoulpli. )
l.atilly. S. a |'| H. ( Moutgru, canton d'Oulchy-le-GliiUeau. )
(Dëp., RcMons, 10 F.)
Liry-Clignoti ou Liry-les-Moine». i63 H. a. de Russiares. ( D''p. , I.iry , 1 F. | Clignon , 4« F. )
IvC village de \.\cy rst indique-, dans les anciennes charte», mm le titre de I.io-lrt- Chanoincs, Liciacum, Canonici tulLicia*.
Marizy-le-Grand ou Marizy-Sainte-Gencvieve. £ S. ai 6 II. (Marùy-Saint-Mard, Passy-en-Valois, Montron. )
Maiizy-S.'-Mard ou le Pelit-Marizv. -!5 II. a. de Marizy-le-Gr.
Ce Tilligc est in.l.<|iip , dans les ancienne chartes, tous le titre de Maruiacui ad , sanctum Mtdardum.
Atoutltiers. ."» 1 G II. a. de Bonnes.
Montigny-l'Allier. & S. 591 H.
Montron. 10', U. a. de Marizj -lc-Grand.
( Dép. , Macngnr , »5 F. )
.NanU-uil-Vic hcl. » 109 II.
(Dép., Vichel,i3 F.)
Ce hameau a perdu son litre de commune, par «a réunion à Nanlenil. Passy-en-Valois. 99 II. a. dr Maruy-Ie-Grand. Priez. 99 H. A. de Somniclans. 1 Saint-Qurntin. 5o H. a. de La Ferté-Milon.
Hoeourt. ;â S. 27.'» H. ( Grisolles. )
Rozel-Saiul- Albin. 277 H. a. de Bi!ly-»ur-Ourcq, cant. d'Oukhy-
le-Ghateau.
(Wp. t le Mcsnil, « 7 F. ; le Petit-Mesoil ,3F.)
Silly-la-Poterie. i3a H. a. d'Oigny, canton de Villers-Cotteréts. Sonintelans. gjj S. 1 oG H. ( Priez. ) Troè'snes. ^ S. 219 II.
Vruill>-la-Pot«-rie. S. 2G0 H.
(Dép., Eloup , 39 F. ; Munlëcouvc, 7 F.)
Population du canton.
En 1800, i i,356. — En 180G, 11,269. — En '^ ao i »«»072.
C K A f. IV. AdMISISTBATIOK.
DES MATIÈRES
Nous donnons une Table sommaire Am U I." Partir, pour faciliter tes recltcrcbes. On liouvera à la fin de U seconde, une Table raisonné* de tout l'Ouvrage.
A*»**™ existant dant le Département en i 788 (Notice historique sar les). Pag. i5*). Administra lion civile , ao5.
— — Départementale , in- .
— Comniuuale , état anc'eu , aoe). — Etat actuel , aog.
Aisne ( Département de 1'). Sa situation , i. — Son étendue , a. — Aspect et disposition de son sol , . 4»-— Sa température , 6. — Constitution physique de ses habitant, O7. — Etat politique, 196. — Position géographique militaire , a-JS. — Eiprit miUuirt des hahirao* , aSg, 1
'Animaux les plus remarquables , aa. , »
A I iénés ( t ra i temen 1 des )." ag5 .
Antiquités, i3a. y
Archives du Département , 318.
Assises { Cour d ) a3<i.
Bibliothèques publiques , 376.
Bienfaisance ( Etablissement de ) , îq5.
Cadastre (situation des travaux du) , a8i.
Caraclèt e et mœurs des habitans , 76.
Clergé. Ancienne organisation , ai8. — Organisation actuelle, aa5. Collège électoral , H17.
Communes , villages cl hameaux (Nomenclature des) , 348 et suiv.
— P.eelierrhes étymologiques sur les noms de la plupart de ces lieux , 344 > 348 et a. Contributions publiques. — Directes , 37g. — Indirectes , 386. Crovam e> populaires , 78.
Culte protestant , aag.
Dépenses à la charge du trésor, 390.
Distance des cbcf-lieitx de eanlou à ceux d'arrondissement , ai 4. £tat politique du Département , 1 96.
Eâpr'l mliiiir* de* habita n», Pttgc
Etcmokdi remarquable» doot !c Département a été k ibéâutt, 1 1 1.
Fête» et diverli**cnten», 81.
Forait et boi» , So.
Force «note, xi 7 . — Eo 1780, »4?. — Actuelle , Gendarmerie ( organisation de lo ) , aîg.
Hiatoire rt Antiquius» , 1 10. — Indication de* prlac,ipanx ouvrées pnblw* mu le Dc~
parlement, 19a.
Hcxpicc* et autre» éublis*emens de iKcnfaitance , ag^.
I «fnmfiin « bhratren aotort»é« , i^H.
publique , aG6. ~ Eu « 789 , *G0. • — DnpnU 1 etabli**emeot de l'Uni-
Journalier* (déplacement annoel de») , 79.
Ju»tice ci»U> (Organuution de la). - Eu 1-.S9, -ïîj. — Actuelle, aJ3. — Cour
rovaîe, aî*>. — Tnlwnan* de première instance , »M. — Oe couirocroe , aSJ. Ju»tice criminelle (OrgaaUa| H .o4» Ib) . i36.
1 jopmc dan» le» campagne* ( perfectionDenieut du) .
l>g* et doua l.ooa , 319. v
literie*. - Ville» où »ool placé» le» bureaux , i<yi.
Maiaon* (Rccentement de*) , ^
Maison» »ti>c euKi( Nooae »or »r* an*- 10 vue* ) , 1O9,
Manière de ».»re ( changement «urrenu* dan» la ) , 80.
Marai» ( aitoalion et étendue de* ) , 10.
Médecine ( eterrice d« l« ) , 3ao»
Mrml.c.lé (D*|r* dr),
Méiëu»«»lo S e, G. , Minèrauit que renferme le toi du Département , 8 el 5. — Hr£<ie minéral , 6. Monumen». - Celtique* , 1 5 a. — r J\ojbam*, du naoïeu if» , >jt_
Xtilarial ( organisation du ) , a^j.
Octroi ( Villea *njr(e» a ) . ^crj.
Organitalion judiciaire. AV, rz Ju»tire.
OrçatiA.ti^miJaairç. / oj 1 i turc» annir.
Position pc»>prapliiqu* militaire , x|5.
IVr»>ioo»^r» cë'u bret , 1 10.
Plante» !r» j 'ti* reiliarquaMe» , 2-.
PopaUuuo ( itceoK-me*)i4fl fex, 40, -r S* aWanpar «t coadàwo*, 4 y . «
P.r airm>di**emrnt , <8. — Par étalon et \*r eomraune , 349. — Mouvement Je
la population , Page 58.
P»*tc aux lettre* (bureaux «le), 314.
Prisons , »4 • •
Rrviëres, 1 5. - Navigable* , 16. — Non navigable», 19. Spectacle ( Salle* de) , 8».
Table* décennales (relevé de*). I)e 180» k i8o3 , 86. — De 180S a i8a3 , 3*5. Topographie da Département, 1.
Usage* locaux pratiques anciennement, 176.
FIN DE LA PREMIERE PARTIE
Par arrondissement , 48. — Par canton et par commune , 5{q. —
la population , Page 58.
Poiic aoi lettre» (boieaux de), ai 4.
Prisons , î4 ' •
Rivière* , iS. - Navigables , 16. — Tioa navigables, 19. Spectacle ( Salle* de ) , 8a.
Table* décennales (relevé de»). De 1801 à i8©3, 86. — De i8o5 a i8»3, 3a5. TopttgraphiedaDépartoneni, 1.
Usage* locaux pratiques anciennement , 176.
DE LA PREMIÈRE PARTIE
Page i3>«ftjn* 1 , el le,/uez.- la.
ai. i5, qui parvient, /«es ! qui y |
a5. 3, tylhioiale, liw. liiliymale.
i(J. . iç^oncliiollogic, lues; conchyliologie. ,
O9. bonxme», tuez : 6,8yG hommes.
— ->3j5^<> êStf lisez : 80 an*.
-JS-I, io,S34 femme», /«e»- - 10,446.
9 5. — £,4, qu'elle» ont autant de mài,Uf** quelle* ont eu tant de mal.
liset
1 45. - — a , poila-, lisez . petit.
i5-, ai et a3 , ago pieds de largeur, liiez: de longueur.
|66. 5, maison de plaisance, Usez: maison de campagne de l'érèché.
I9 4. a, «or l'époque de la religion, lue* - sur l'époque de rétablissement de
la religion.
a3i. An bas de la 3." colonne, efface» Laon.
a48. 11 , trois ans, lisez 1 six ans.
5,9. 8,100,000 fmnes, tuez: 800,000 francs.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_3m84oyjMUrEC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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